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Lt^scu^iioiisdf 
mi dcÂ jx'tu «il- ui«n' les iilu» 
com»i<lci'ati(es ties l'ayS'lbs, 

M)ol, au (irtiilriii^vs, coimnc 
tontes le» r4iii|ugiics do li<d« 
bnJo. de la plus «cnluyaiile 
inlcbeur. 

Aucun tccldent <li' lerratti 
oe vient rufnprt' l<'$ H{:nc» 
calmes cl planes de ces silcs 
motiuluni's. 

Au milieu d inmiciise& et 
frasAes priiiries encore à moi» 
lié inoudrSs par les (tlnies 
d hiver, aciêveni «l là 
quelque»* fermes conslrniies 
rubriques Ailleur», utiiiiou* 
liu à vcnl peint ni rungo, 
arec son toit ronvrrt de 
plomb. SC deüirlic *ur un ho* 
riion de plaines bleuâtres, 
chiirgëcs d'bumidcs va|)curs, 
ou sur un riel aux mi.igca 
blancs et nocuemeux. rare* 
ment argentés par le soleil. 

\ ers be couiiMcnei ment dn 
l'année 1772, aux (tories de 
Flcssiiij(iie. ic hastrd avait 
prénidc Al artangcni -niiriinc 
si'ênc à la fuU ttrotrvrpie et clnin|>ètre, digne du pinctMu de nrciiglii'l. 
de Tcoiers ou oe Womermans. l'n petit rnisseaii eoiilût ati pied d'uu 
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tertre couvert d'une beibc si 
liante qiN2 tniîs magninqncs 
varliesbbiii'besà bM'hi'sbrn' 
lies, qui la p.ihs'iienl.s'y en- 
(om,.iH‘iil jusqu'au |n>itiMil.l’n 

bnuqiirl de (rètiesel de blancs 
de llt>ll.iiide irnue végébiliuii 
riche, lonlfuc, de>sitiait ses 
massofi vertc*s et fralcUe» sur 
le st'iil coin d'anir qn'il y eût 
au riel, presque rnliiTemeiit 
couvert de grandes iiuci's gri- 
ses aux rontuiirs hclés: eu- 
liu, au loin, on voyait la mer, 
alors d'im bleu sombre cl 
unie Comme un miroir. 

Vêlnes de corsages de di aj» 
rouge et de ju|>e» de lune 
lirmu', iroisji'imes lilles aux 
jaïubr s et aux br.ismis, age- 
umiillérs sur le Inird du ruis- 
seau, lavaient < t Mvomiaient 
le linge que leur avaieul eou- 
liè les nu-nagcrv’S de Kles- 
singne. ItulHUiscdl admiré Li 
carnation rob'cl bUmebc. U'* 
dirvciix dorés ik‘ cc*s joueu- 
ses et robustes lavaiMlicrcs 
qui accompagnaiuut leurs 
diaiisous du bruit mesuré du 
battoir. 

A diaque pas des varbes 
daus ks liantes herbes, lus 
clodielles de cuivre <|u'Hles 
porlaioiil au eou linlaient lé* 
geremunt: de temps à autre, 
an lii-ii de patire elles (imissaicnt un vasissetnent plaintif en tournant b 
icte du côte de la vilk' avec une sorte a iuquictutk. • 
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DFXX HISTOIRES. 


— Borllie c&t aujourd'hui eu retard, sos vacl»c^ l’oppilleiil, dit uuu dot 
lavaiHlieruü; pni«.. regardaul autour (l'clle, elle ajouta ; 

— Tti‘i)s, où ct( doue Fullcue. thi génisse noire? 

— Esl-ee qm* rolte caprioieiisc petite béie peut r«^er avec les autres? 
Ei4‘CC qu'elle uc fait pas toujours ta vagabnode ? Mais Berlhc lui pa&sc 
tout à < cUe-ià, et e.lo lui met un beau collier de cuir rouge pour sup- 
porter sa clochette. 

— El moi. je tais bien piurquoi Bcrilte aime ta gcoltsc Foilvtle par* 
dessus toutes les autres, dit une seconde bbucldsseuse. 

Tous les battoirs rt’stércnt suspendus, et une ciirk-usc demandj : 

— Pourquoi donc FolHlo cst-cllc h préférée de BerJhe 7 

— Parce qu'elle lui a été dotiuée toute petite par Kej'ser, le OU du 
fcniiier d Uiiales*-Uyk, par heyser, le hardi pilote f 

— >'oilà doue f^nrquoi IkTlbc nous a priées de garder ses vaches 
iu'.qii'u l'heure de la diuée? Elle dit sans doute adieu à son amoureux 
Keysor. car oa dit que le vaissc.'ui le tVnieUingtcirf doit bieulùi partir 
»if Fli'isingue. 

— Pauvre fille! reprit une des lavandières, elle sera bien triste au 
trrmês prochain, car il n'y a rien de plus cmiuycux que d'uller à une 
fêle sans son amourciiN. iiélas ! personne pour vous Caire dann-r. 

— PersoDtie pour vous donner un bouquet et des rubans, dit une co- 
quette. 

— Porsonr>c pour vous offrir une soupe à la bière chaude, du holyciT 
grillé cl du vin d'Espagne aux épices, dit une gourmande. 

A ce moment on eniendil chanter dans le loimain, cl bcrtlic ta lailK-re 
p.'irut bicnlbt. 

C était une jeune nile alerte, grainle et forte, aux jones relioudict, à 
la boDChe vermeille, aux yeux bleus, aux cheveux blonds à demi cachés 
tous un bavolet de vcloui^ noir ; &i juite éuiit rouge, son curs^ige brun : 
elle portail sur son cou blanc cl n)u>culeux une espece de jmig de buis : 
* chacune des cxtri'-milés nM' 0 «rbée> de ce jiuig peiKiaii un large seau 
de cuivre brillant commode l'or. 

— Berihe, Bcrihe. ta vache Idanche t'a ap]>ehk: deux fois, dit une 
des bvandière* ; clic en voudra à Keyser de i avoir ainsi reiemic. 

— Keyser?... dit gaiement Bcrllic, luulciois en rougissant un peu, 
Ki'vser lie mérite pas Ica reproches de h vache blaiidie. A celte heure 
il Sonde ha passes du Wervmul. parce qu'on ilii que les bancs de sable 
les 0 [>l engrévécà. J'étais lù sur la hauteur à regarder au loin sa cha- 
loupe à voile qu’on aperçoit là-bas. là-bas... comme un point au milieu 
de la mer, près île l'anse de Ttlbork. On dirait un maifly avec ses ailes 
blauclies et son corps noir qui se babnee sur les vaguc'. 

— kbiaiid je le disiis que lu étais avec Keyser, reprit eu riant une 
des Livaiidiores. 

— Itébs! mes S4rurs. dit BctIIk! en soupirant, qiiaïul une fille est 
(binée à un marin, il f.mt qu'elle sc résigne à être souvent avec lui, 
coiunu* j i'tais tout à l'heure avec hey-ier, c’est-à-dire par b pen ée. 
Bii’ti beui dise quand b tempête ne gronde (us en liante mer; caria 
pauvre lillr, ouoiqu'à l'abri, irssent toute b lourmcnle au fond de son 
cirur. et scs levrt-:!i sont bien froide^ et bien pales peud.uit qu'elle prie 
b salnu- Vierge pour le ■s'ilul du vaisseau. 

— C'est bien vrai, dit une di^ jeiioet lltlc.s; aussi J'ai rliobi pour 
ammircux WillKmi le ti-serand... il ne Quitte sa n.ivcUe que pour me 
donner le bras le dimanche... Dame ! if n'a pas comme maître Keyser 
une écharpe rouge, mie veste g.ilonnée cl une brillante chaino d'argent 
au cou... il ne me ra|qmt U> pas de In^aui coqiiilbges et de beaux mou- 
choirs des indc«... nntis .lu moins je le vois tous 1rs Jours à b vciJiée, 
cl b nuit, qitaïul b tempête siiile sur b grève, Je ne bis pas de mauvais 
rêves !... 

— Tu as raison, Catherine, dit tristement Bcrllie, midiv vaut être le 
tisserand qui iisi« tranqui Umidit les voiles que le bardi marin qui les 
déroule au veut. 

Puis, pour SC distraire sans doute de ces prmées, BsrÜio ifcmiaiida 
aux lavandières, eu s'ajiereevaui que sa génisso favorile svail dispani j 

— Où est dune Follette ? £sl-i;e qu'il y a longtemps qu'elle s'cii est 
al.'ée ? 

Li laitière parbit eiicm'e, lorsqu'un homme sortit en coonnl de l'in* 
lérieur du hoiiqnel de bois qui eiilourail le pré. 

Cet homme luyait avec tant de frayeur qu'il ails eboir an milieu des 
lavandières. 

D'almrd épouvantées, celles-ci poussèrent des rrb perçants: puis, rc* 
conmiiNsant bientùt ce personnage. di'S rires fuuv snccédercnt à b peur. 

Bciibe surtout, vermeille comme une cerise, no sc possédait pas, 
inonlraut Follclle (car sa favorite, après avoir causé la terreur de 
l'homme dont un a parlé, arrivait gaiemeiu sur ses irtccs.) 

Montrant Folhîtie, la Jailicrc s'érria : — Sainte Viertc. monsieur Her- 
cule, C4imment pouver.-vous avoir peur... d'une parrllk Mie? Fi... li... 
& voire âge, un ufTicier!... (Jitclle honte ! Une génitse de boit mois à 
peine qui n'a pas seulement de rorocs ! 

— Mais allez-v(HiH-en donc de là. monsieur Ucrculci vous nous piéti- 
nez tout notre linge, s’écrièrent le-, lavandières en cessant de rire et en 
rémiissani leurs elforis (tour chasser le faclieiix quis'étail réfug'ié au mi- 
lieu d'elles. 

— Tener, dit une des dcnioisi-llcs du battoir, voilà justement une 
guimpe de dame Baihiiie eu morceaux sons \ ns pieds. La vieille iivéïiagcrc 
de votre père va vouloir iiou> arracher les yeux : tuais connue 


vous, mousteiir ilia< ule, le flb üo son maître, qui avez bk ce mauvais 
coup, ii faudra bien qu'elle t'ap,aise. 

Monsieur lien uie u^bnl Immobile, fasciné par b vue do suit enne- 
mie Follette, qui s'était ponrlaiil mise à paître tranquillcnicul, les ro- 
bustes lavaudieresi fun-ut obligées d'employer b force pour repousser 
CCI intius do leur lavoir, et elles réussirent avec assez de peine. 

Monsieur Hercule élall un Jeune homme de vingt-cinq ans ciivimn, 
grand et fluet, aux cheveux d'un blond jaune, aux yeux d\m bleu pàl«« 
a l'air gauche et ombarratsé. Ses traits u'offraienl firn de s^iilbni ni en 
laid ni rii beau : l'expression de son visage était douefi et timide. Il por- 
tait des bas gris, des culotlos et un lubit de drap vert à boutoumères 
bordée» d’une tresse orange : un chapeau bardé aaici-ut complétait cet 
uniforme, car Hercule était enseigne dans le 17' regimeol d iiir.mici'io 
hollandaise. Quoiqu’il Ittl d'origine française, ainsi qvM nous le dirons 
tout a l'beure, il servait les cUls généraux des Pays-Bas, qui avaient 
alors pour sbthmider Guillaume V, prince d'Oraiigc. 

Pendant que le battoir des lavanJicres résonnait de nouronu, Bcrthc 
s'apprêtait a remplir ses seaux de cuivre d’un bit crémeux et écum.ml. 

Voyant la laitière caresser FolloUe, Hercule reprit courage, rt dit 
d'uDo vuix encore haletante d'émoUoo : — Ecnuiei donc, iiMiden>oi- 
selles... Je vous l'avoue, les vachoi, et surtout les vaches noires, sont 
mes bêtes d'aversion... surtout quand elles me poursuivent. 

— Et le grand ebien blanc du boucher Stcdnun, monsieur llci c le ? 
dfinanda la malicieuse Berihe en lalaant sans doute allusion i UBO autre 
aventure. 

— Je l'avoue, j'ai aus»i les chiens blancs en aversion, atiriottt qiitiod 
ils rive mordent, repondit Hercule. 

— El le perroquet bleu et jaune que maître Keyior n'a rapporté d'A- 
frique? dit encore Berthe. 

— Je déleste ég.ilcmcnt les perroquets bleus el Jaitaca, quand Hl ont 
des becs tranchants comme des rasoirs et forts comme des ienalliea, dit 
Hercule. 

— C'est-i-dirc que vous avez peur de (outet in Miel, dit la taklèro, 
vous qui portez le plumet cl l'épee ! 

— Le plumet el Fepée ne font rien à l'afTiirc, meadcmoiscllea \ qua 
les vadies. les chiens et les perroaucis me bissent en repos, et ce O W 
pas moi qui irai les troubler, dit Hercule avec im calmo rempli de ma* 
jestc. 

Celte h.xranmc fut accueillie par les joyeuses bvau^TCs .*ivcc de 
gr.inds écl.'ils de rire. 

Voyant le peu de succès de son élonueuce. Hercule, peu soucieux 
d’ailleurs de rester d.nns le voisiuage ac Fnllctlc, regagna gravement 
Flcs»$ngiie en Jetant de temps & autre derrière lui un regard impiict. 

Nuu» dirons niaintenaol par quel concours de circoDstaiices étranges 
Hercule était officier. 


CUAPITBK II. 


Uarcale-Acbillc-Viclor lljrdi. 


mnd-pèro d'Ilorcuie. M. Jean Hardi, c.xpii.nioc protesiani, avait 
quitté la France lors des troubles religieux du dix-sepUeme sicclci cl 
s’était retiré .à Flewingue. 

Le vieux liugiiejml, après avoir guerroyé en Allcnvignc, en iLilie, en 
l'oringal, en Uullaudc, se trouva si meuriri, ri har.i.^-é sous son harnais 
de h.nbiile, qu'il prit rél.il militaire en aversion cl la vie parilique et 
botirgoobe en .idoralloo singulière ; il jura donc par sa srandc i péc, 
qu'il pendit tu croc, que la valeureuse faniilio des Ibrui n-nonccraU 
pour plusieurs gcuérations au métkT des armes. 

M.iihcurcDiemeDl lo hasard dovnit preudic à t.^chc de contrarier ra* 
üicalenumt 1rs volontés des Hardi. Le fik du iMpibine protestant fut au 
contraire doué de rhumeur ta plus belliqueuse ; il ne respirait que siè- 
ges, ipic batailles. Mais Jean Harei, inflexible dans sa rétoliiliun, n'ayani 
pas égard aux Instincts violeinmenl guerriers de son fils, b> lorça d'ac- 
cvpicr et de remplir les fonctumsde greflior de Vamiraulc de Fles-lngiie. 

Mais, alliai que le bonhomme Hardi, bs de guerroyer, avait trouvé 
naturel de se reposer dans Li persimnc de s«itt fils, do même son (ils, 
crHirhaitt par le repos, |,is d'être resté trente ans dev.'uil son burc.iu. 
dans une immobilité de sphinx, trouva naturel de vouloir se précipiter 
au milieu de l.i vie de périk cl de has.irds qu'il avait toujours rêvée, 
daii> b personne de son fils, notre Ivéros. Il lui donna tout d'abord les 
noms h Totques et triomphants d'Ilercule-Acbille-Yiclor. Dès son enfance 
U Ig di-slina â la carriète de» ormes. 

Mais, par suite de cette faUiIiié qui se plaisait toujours à mettre oIk- 
lack aux nholuiiom de la fainiUe ILtrdt, les goûts pacifiques de notre 
héros ftirciil aussi opposés aux vues lN*lliqneu»cs de son pi-re que les 
goût» U.‘l]ii|uettx de son père avaient été opposes .aux vues pacifiipies 
d>? son graiiii pcrc. 

II n'y avait pas- dans Fiessinguc uu adolescent plu» candide, plus ti* 
inide, plus iuoirett»if. Craintif à t'exccs , Ucrculc-Yîctor Hardi u'avait 
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osé do ft .1 sio diro û sud père rëloipncmoiU iuv'm> iMe qu'il resH-nlait 
puni' réiït niiliUiiro. 

Lui iiiontnnl le portrait du bonhuimm' Uardi, poiut pxr un élcse do 
Vanücr Midôn. émorioné. cuirassé, bollé. épcrtiimé, tenant à la main 
uu ahiive déiuesuré, et liércnienl campé sur un grand cheval iirûr, le ; 
grenier disait soiiTenl à notre héru» : ; 

— Brave Achille, vaillant Uerciitc. cuniine ton grand-pere tu 6Cni» | 
camiaiue. et intrépide eapiiaitic ! n'est-ce pas? 

Puis, saus attendre b réponse de son lils. le grelt'ier ajoutait à la dra- 
gnnuc : 

— Oui, venu cbicu I lu seras un valeuieiix capitaiue ; car sans eda, 
téle-bleue ! sang-hleu ! corbleu î je le maudirais î î 

Hercule trtinblail alurs de tous ses membres, baissait les yeux, et ne 
répomiaii t ieii ; silence ubstiné que sou pere itc manquait pas de prendre 
(xmr un coiiseiiterrH'iii tadie, 

Hercule étiii, selon le gn^fTior, un de ces hommes courageux, mais 
Il oids. cuni cniréi., peu demoiistralifs et jamais bravaclu s, parce qu'ils 
ont la ron'cieuce de leur intrépidité; de ces gens qui. méprisant les 
dangers YU'gnires, D’alteigneitl toute I héroique élévation du kur cou- 
rage (|u’aM inrt des périls Les plus extraordinaires. 

Ce n'élaii pas tout : le belliqueux grelTicr. caressant tmijonrs son il- 
lusion chérie, s'abusait non moius étraugcmeni sur le physique d’Uer- 
cule. 

Il fallait l'cnlerKlie cxpliquT, comutenier. traduire 1a constiluiion 
chétive, la maigrenr, It*). foniics anguleuse^, la taille frêle, lair placide 
et gaucho d'IIcrculc. rt jusqu'à sou embarnis auprès des jeunes filles. 

Il iallail l'entendiu interpréter par ce signalement formulable la Cii- 
hU*sse m“g,»live d’Her» nie : 

— Ce garçon-là, iiiillc bombardes ! n'est pas de ces masses pesante^ ut 
inerte^ qui ne |»cuvent se mouvoir et que la moindre fatigue essoiiBle! 
lté |K)iir la guerre cl pour k<s ûilignes, trempé comme l'acier, il est tout 
nerf et tout os. Ce n'est pas tout : ainsi que les hommes de grande race 
miliUiire. il a les épaules romk*s. il est pâle comme le prince d'Uraiige, 
il e>l maigre comme le grand Fiédéric, il est blond comme l'électeur de 
S^xe, et. comme b plupart de ce> grands Ciipilaines, il fuit un sexe qui 
pervertit les âmes hs plus rortis. qui amollit les plus indimiptattlts ca- 
ractères. Béni soit enfin le ciel du ce qn'ilcn'uk'-Achilie Hardi soit fait 
piinr nrkvor le nom belliqueux des Hardi, qui en moi et malgré moi 
étaii, héi-i'.! tombé de lance on quenouille' 

Dés qu’il cul «quinze ans, Hercule, par les ordres de son itère, s'a- 
duima aux cxcriices militaires : «m duil dire qu’il y cléploya une mala- 
dres!^ aussi paiticiilière qu'opitibire. 

Ku tirant au mur. il avait eu rincouvénient de crever uii vil à son 
maître d'eacrinH*. Les annes à feu furent au!>»i fatales entre ses mains : 
en visant à b cible, il se reioiinia mubLiroileiivent vers le maiire du tir 
p<iur lui parler, son coup partit, et sa balle bbuura les côtes de cette 
nom elle victime. 

— ■ Vovex-vuns avec son calme et son air froid, comme il a l'instinct 
du carnage! s’écria le greffier en extase devant son fsh. Ce oc sont pas. 
mui bleu ; d> s^^rmlibnls de dangers, ce ne sont pas sc uU-meut dt*s jeux 

orriers qn'il lui faiit, mais bien de vériLtblcs et de bons coups d épée. 
vérilabli'S et de bons coups de inoii'qiiet. A l’un il creve l'iriJ, à 
l'autre il Libonre les côtes. t>U! Achille! oh! Uercuk! oh! Victor le 
bien nommé, lu feras reverdir les buriers de Ion grand-père ! ajouta le 
gri'fficr avec exallalion. 

l.iirMiu'il eut rig«> d'entrer au service, le grellier acheta une commis* 
sion d'< nsi'igne p«iur son fih. 

Le jtm<- où il lui aniKinça cette héroïque nouvelle, il le mena devant 
le I ortr.iit du bonhomme Hardi, et. décrochant la rapiere du vieux ca- 
pitaine. Il dit à Sun fils d'un air sulciinel : 

— Voici l'épc^ .. b raillante épée de votre gnnd-pere. mon fils, ^*e 
la lirez jamal.<i du fmirrcati saus raison, mais ne l'y reiiM.‘Ur*z jamais que 
teinte du sang des eimemis de votre |>a}S nu du votre. 

Hercule reçut l'épée en soupirant, et la mit à son côté avec une 
tiiucUe résign.ilion. 

fleiriitc apjirit tant bien que mal l'école de l'ofTicier d'infanterie. Les 
sol<l.its de son peloton eurent à lutin- longtemps contre leur envie de 
rire, en voyant la figure hétéroclite de leur eiiseigt>c. Peu à peu ils s'y 
habitnèretii: et comme, après tout. Hercule était le meilleur homme du 
monde, ils finirent par l'aimer a>S4'Z. 

Lus ofUcirrs de son régiment, après s’ètre amusés de b simplicité du 
iils du greffier, qui fut quelque temps leur plastron, le bissèrent eu re- 
pi>«, (ouctiés de sa pbcidilé stuique, qu'ils prirent pour du saDg-ftoid 
et de rori|iiialité. 

Tel éCiil. au phpique et au moral, Hcrt-uIc-Achille-Victor Hardi lors- 
qu'il fut mis eu fuite par Follette, génisse favorite de Bcrlbc, la bitière. 

Nous suivnms le pacifique enseigne dans la maison paleroellc, qui va 
être le théâtre d'nn événement ioaiteudu. 


CU.APITBh Dl. 


Lé i< Ure. 


L:i maison habîti^ par le gri-rncr ILiidi était, comme (OiiIps les mai- 
sous holJandaiscs, bâtie de briques avec des clefs de fer ouvragées et 
dis{H)'-é>'s eu maiiicrc d'oninncui sur une façade élevée en gradins au- 
dessus du toit : un pcrion de quatre marche» de p'icrrcs, toujours soi- 
gneusement lavée», ctindiiisail à une porte peinte en vert, garnio de 
gros clous de enivre bien Iui>anls. 

Lorsque Hercule frappai, dame Balbiiic, b ménagère (le greOicr était 
veuf depuis longtemps), viol lui ouvrir. 

Celte respeelablc nnilrune. au visage t>âle et ridé, encadré dans un 
bavolcl et (Lins uue fraise d'une bbneheur éblouissante, était vêlne 
d’une tong(»e robe de bure noire : elle portail à sa ceinture un trous- 
seau de clefs attachées à une chaîne d'argent. 

— Kh ! iiiun Dieu ! comme vous voilà fait ! s'écria dame Batbiuc d'une 
voix aigre, en voyant b fange qui souilLdt les babils de renM>igTic ; 
car, dans sa cliiite au milieu ues lavandières, il s'était couvert de buite 
noire. Mais, rc|iril b niéiiagêret vous n’avez pas le temps de quitter 
ces vêlements, niiez vite, allez vite... maître Hardi vousauend dans mio 
. arsenal, conmie il appelle toutes les vicilUs fi-rraillcs dont il encombre 
son cabinet. Il vient de recevoir des leitrcs par le messagi-r de b Haye. 

Hercule, :igiié par uu funeste presMUiliment, monta l'escalicr pavé de 
faïence bleue et Llanclic qui comlui-ait à Tarsenal du greffier. 

Maiire Hardi, petit homme brun, à Fieil vif et résolu, aux joues colo- 
rées, à l'air péiulaut, vêtu de noir, ainsi que l'exigeait son emploi, était 
assis devant le portrait de son pt're le capitaine. 

l'oe foule de vkûlk’S anneTi, ca-qties, halleirardes, bassçgayes, cui- 
rasse-, épéi'S, éCaienl pendues au mur et brillaient çà et b écUirées par 
le jour d'une fenêire à petits carreanx encadrés de plumb. 

Ne pouvant guerroyer, maître Hardi vmil.iii au moins charmer ses loi* 
«rs par la vue lun^laute des armes qu'il lui était loturdil de maider. 
Des gravures de batailles anc'icuiics et modernes comptélakut l’urue- 
menl de ce musée militaire. 

la>rsqii' Hercule cuira dans i-c belliqueux $.xnctuaire, le grenier mit 
b lettre qu'il lisait sur nue table, s«r leva, et embrassa joyenscincul son 
fil' en lui disant : — Victoire !... victoire!... mon brave Acbille... mon 
iiiTcnle. Nous avons b gnei rc’ « 

Hcrrulc rcgariLi sun pore avec un étonnement stupide. 

— Oh! reprit k greffier, s'abusant cumpléurino il , selon son hahi- 
tudo, sur i'expiesstuii de b ph)-ioiioinic de son fils, et eu inlerprélatit 
son Mlrnci* à sa fanlai-ic, oh I je le voi-, lu as l'air iiidil'crcnl... parce 
que lu crois qu’il s'agit tout siinpkmciit d'une guerre ordinaire, d'une 
guerre en Euro|ic mais tu n'y es pus... mou intrépide! Il ue s'agit 
pasde péril» niédioi res, mais de dangers énormes, luums, exorbiunts t 
.Ml ! quelle inoissoti de buriers lu vhs recueillir! Oh! ((ue n'y siits-e à 
ta pbee! ({ndle cluire pour b fainilk:! Ticus. il me seinbli' voir ks 
yeux de mon vakunuix père étiuceler de joie guerrière m>iis b vi- 
sièri' de s>m ca que! dit le greffier en moniraul te sombre portrait ilu 
capitaine Hardi. 

— Des (Liugurs énormes... inouïs, exorbilanls? répéta Hercule d'une 
voix timide ci craintive. 

— Üb !'que je le reconnais bien là. digne ftls des Hardi I s'écria le 

greffier avec orgueil. Ce qui le louche tout de suite, ce sont It-s danger», 
mon brave ! mon héros!... El avec quel ai iiahie flegme il vous dit ccb 
de sa petite voix flôtoc... desdansers innuis! exorbitants! mab c'est 
MipurlM ! s'écria maître Hardi : et uans son ilélire il serra sou liK d ms 
ses bras avec effusku], en répétant à cinqtic embrassade : Oui, dos 

dangers énormes... oui, dos dangers exorbit-iUs... <Hii. des daugors 
inouïs... Réjouis -toi ! D'abord, i'Uctiau à traver ser, b tempête cl le uau* 
frage à braver, — dangei» de mer : — puis, sous le ciel d'airain de> 
tropiques, ivarcourir des fori-is immenses cl inconnues rcnH*fie> de lion-, 
de tigres, ue serpents à soniicUes, marcher sur un sol mouvant qui ou- 
vre à chaque instant sous vos pied» des goulTres invisibles et sans iotiü... 
Dangers de terre ! hum... ):b-lu coulent, mon insolbble? Mais lu crois 
que c'est lom. n'esi-ce pas ? Eh bien ! non. non ; ccb n'e^l rien en- 
core; cc n’esi que le cadre du tableau... ce u'e»tquela trame. vK-rge 
qui attend b bigarrure des couleurs, iious ce ctcl d air.dn, sur ce m>1 
humide, au milieu de ces solitudes reniplies de bétes fcrocLS de louics 
sortes, grimpantes, rampuotes. conraotes, hondissatiie». il s agit de faire 
une guerre acharnée. Et coiiin* qui ? me diras-lo, d. üaigneux Achille ? 
Contre qui ? contre des nègres révoltés, cnui'mis implacabks ! Tn crub 
riue c’est tout, cette kb? Pas du tout! leMiiu uegrcs sont reiforcés 
d'uue certaine tribu d'indiens amhrupopb.-ig(-s, voraces comme des re- 
quios... aimant surtout les blaucs avec passion, allant à b guerre comme 
à la chasse. cous'idcraiU kurs captib comme du gibier, et leurs prisons 
comme leurs prdc-m.)i^er. Eh bien ! db, en voilà-l-il assez pour le 
faire sortir de ton insouciance ? e»-iu ento'albfab, Hercule? 

i. 



DF.UX IIISIOIRKS. 


Le (Ils du grt nier, dluurdi par ce coup iinprdvu, dc rdponüH rico. Il 
6C cioy.iil l'ub^i-Mioti ü'uu aiïruUK cauriienuir. 

Éà>lu salerait, moibleu ! veutreUeu ! s'ticrû k* greifu^r d‘uuc voi\ 
tooDaiiie. es-((i salislail? 

— Je suis &atc»(ait, iimmHira Hercule d une voix faible... avec la ré- 
MgiJ'tioii du martyr qui se dévoue au supplice. 

— > Il est satisfait s'écria iriom|>h.ilenH-m le grcfTicr oublLiut qu'lier* 
eule ne £.iisai( que >ét>élcr ses (tamk'S. Il est sati>r. it... quand laiil d .nu* 
très, cl des plus braves, corbk^u ! üir.iii.ut (crtaiuemeut eu pcus:ti)( i 
L-rs dangers : Peste ! ou au moius ; liiable ! Eb bien ! non. Lui vuus dit 
tout naïvement avec sot) petit air doucereux .* 

Je suis salbfail ! ! 

Vraiinenl, monsieur ViDtrcp'kdc» vous clés sallsfatt. Par ma foi ! c’est 
bienheureux, reprit le grellier eu reg.irdaut son (Ils avec passion. Puis, 
se framiaat le front, l'iularissable bavard s'écria ; 

— > El moi qui oubliais de t'expliquer comment et pourquoi nous 
avons b guerre, cl où nous avons la guerre. Te souviens-tu de mon 
vieil ami le major Rudebop, qui est parti il y a dix ans pour Suri> 
nam ? 

— Oui. mon père. 

— Eb bien f cette lettre est de lui; il m'écrit que la Giiyaoe est en 
feu par truile de la révolte des nrçres de la colonie, et qu’(m demaode 
des iroupea à fiirce... que... mais j aime mieux te lire ce qu'il tn'ccrit, 
ça le mettra tout de suite au fait, et c> teduunera comme un avanl- 
GoOt des duiigers que lu brûles de partager. (À* boo Hudcliop, le nic il- 
feur des humains, dit le grcOifr d'un air alteudri, un caractère de Page 
d'ur... Ab ! plus heureux que moi. iif le verras bictilôi... ntai^. écoute 
alteulivcmeut. Ton coeur intrépide bondira (dus d'une fois d'une belli- 
queuse ardeur. 

El le groTHer lut ce qui suit d'une voix claire et perçaule : 

t ParaiDilbo, SO ii<iceinbret771. 

«fl s’est passé ici bien du nouveau depuis ma Jcrnicre lettre, inuii 
cher ami ; je rentre à Paramaibo, après une promenade de iroii semai- 
iics dans Ica forêts de la Guyane, pour y faire la guerre aux nègres ré- 
voltés et aux Indiens leurs alliés. Pour te donner une idée des diver- 
tissements de celte chasse-là, je te dirai que j« suis parti pour la Ciire 
avec six coni|tagntes de carabiuiers, en tout neuf cent^ h(»mmes, et que 
je suU revenu hier avec huit cent soixante et un soldats de moins, et 
encore, sur les trenie-ueul qui me restent, il y en a une vingtaine d'es- 
tropiés qui ne valent pas. comme ou dit. les quatre fersd’un chien. Pour 
ma part. Je n'ai pas trop à me plaindre, car celte fuis-ci je n'ai reçu 
qu’une balle dans la cui!^, uu coup de hache sur U tète et deux 11e- 
ches barbeléc's dans le bras gauche; seulement, je ne peux pas encore 
le dire si les Hoches sont empobonnées ou non. car il parait que cer- 
tains pobons de cct sauvages ne font leur effet que le neuvième jour 
(c’est tout comme la rage, tu vois, mon i-herl, et il n'y a que sept jours 
que j'ai reçu celle pditecse-là. de ces Canailles de nègres. Si l«‘s HitIics 
ont été einpobonuà*s, ça stTa geiilii. Je commencerai par devenir bleu 
tcudic, puis vert mourbelé : j'en aurai pour trois jours à grincer des 
dents et a me tortiller ciHiuue un ver à nui ou a coupé b micuc. après 
quoi i'inii rticx les taupes : à moins que le poison ne soit de mauvaise 
iialiié ou éventé, alors j'en serai quitte pour être paralysé de la moitié 
U corps. 

c A propos de corpa je te dirai que ion pays, llumolard, qui jouait si 
bien de la clarioelle, et qui alm.sil tant les cravates de batiste brodée, ' 
a été fait prtsoooier, et ensuite mangé par \(^ Piannakotatci, tribu al- | 
liée des negres. j 

« Mon sergent Pipper, que tu connais, était en cc moment- là prison- | 
nier de ces hiciieiis : après avoir scalpé uiihi Üumolard, Us rmit mis r6lir 
tout entier, l'ipper dit que ça s'est trouvé uarfailcment. car niimrdard a 
servi de repas <le nm es pour le mariage oc ta fille du cticf des Pianna- . 
koiaws, le uommé Ourow-Kotirow, qui mariait sa dcmutsi'Ihr ce jour- 
la, uue iros-bcHe fenime cuivrée, partout tatouée de vermilloD et de 
gros vert, et qui avait à la lèvre inrérieure trob iicndeloques de dents de 
tigres, lutb par son futur, toujours à ce que m’a conté mon sergent Tip- ; 
per, qui est la vérité même. Ia>s bidiens ont forcé mondit Pipptr à goû- 
ter un morceau de Üumolard. C'était un morceau de ràble: mon ser- 
gent prétend qu'on ne peut pas dire que ça soit absolument mauvais, 
nuis que c'était trop saisi, et dur en diable. Pipper devait être, lui, non 
pas r6t). m.iis Ixiuilli, et servi au déjeuner du lendemain : imiis il a en le 
bonlieiir de s échapper. Il est ici avec moi, et il le présente ses civili- 
tés rc<pc( tueuses. Je te dirai aussi que lu peux prévenir en même lettip> 
la famille du père Van Ilop, notre trésorier du buPiilloii, que le digne 
b»mme a au-si péri, hélas ! bien drùtetuenl, dans notre retrâhe. C'éLiit 
à la tombée du )»ur ; nousëiioQs dans une forêt, le long d'un étang bordé 
de p.iletuvicis; nous marcUions avec pnTaulUm dans de grandes herbes 
de peur de inmlKT au mibeu d'inie embuscade de negres ou d'Iodiens. 
c Voilà justement un tronc de goy lier, me dit le père Van Hop. en me 
monlniut une e»|ièce d ai bre à moitié caclié daus l’Iveibc ; ma fiii je vab 
ni'y asseviir; je sub harassé, loi blessure que j'ai à l'épaule est sans 
doute empoisouiiée, car ic commrucc à y stmtir un froid de glace : latii 
pis ! je ne vais pas plus loin. Etre tué par les nègres, mange par b's ti- 
gres ou par lÂ riaonakotaws, c'est tout uu, inilhi tonotTres I t^ue Pieu 
confonde cette guerre! — Comme vous voudrex, père Van Hop, lui ilb- 


ic: c'est votre embonpo'uit qui vous gène (car tu sauras que le bon- 
liommr était devemi gros l ommc un nmid): nuis il n'y a rien à Caire à 
ceb . Scnleinenl, vi vous êtes bien décidé à ne pas aller ^us loin, reudex- 
moi un sci'vict', faiirs-iiioi l'aiuit'ié de me donner vos buttes. Ikqmb trois 
jours j'ai iai>Mi mes souliers dans le marais: j ai les pieds en &ing, et 
vous m'obligerei.— Vous êtes encore Iwn enbiii, me dit c« vieil égoblo 
de père Vau Hop. en criant comme un aigle ; j'aime autant g;irdcr mes 
bottes. Apres tout, je peux eu revenir cl me rcmellre en roule une fois 
rep ’m:. — Comme vous vondrex, lui dis-je, intérieurement piqué de sa 
p<T>ouiuli(é. Je vous demaiidab vos bottes, parce que je vous rogar- 
d.iis comme Üni ; nuis, puii-que vous y raeltex cet «iilètcinituUà, u'en 
parlons plus. Grand bien vous Casse de les garder ! — vos bottes ! • 

■ Je ne cmyols pas m bien dire. Tu vas voir comme le trésorier a été 
puni de sou égoisine, que je lui pardonoe d'ailleurs de tout mon cœur ; 
JC lui pariais encore lorsque deux coups de fusil parlent, avec accom- 
pa^iemeiit d'une demi-duuxaiue de Héches; nous étions lumliéi en 
plein dans une embuscade. Comme je m'en doutai*, les Piannakulaws 
pous-?CDl leurs cris de guerre, et nous allaqiienl . Nous les repous.soiis cl 
j'en Lite deux pour ma part. L'epgagcmenl avait duré un bon on.ti t 
d heure, je retourne le long de l'ciang pour achever qm-lc]ii(s tudums 
mii s'y étaient jetés à la u-tge. (>u‘esi-ce que je vois au bord de l'eau ? 
Cu énorme serpent boa sur lequel le p>Tc Vau Hop s'ébii as*is, prenant 
lu reptile pour un troue de goytier ; lu boa. lové sur lui-u)ême, éLiil en- 
gourdi comme ils suiil qmmd ib cherchent a avaler quelque chose de 
trop gros. Tu vas conipieiidre cela : après avoir à moitié brisé et broyc 
mou pauvre trésorier eu le serrant entre scs meuds, le boa s'éuiil m- 

f ;iir^itë les deux tiers du père Van Ilop, eu eonirneiiçanl par la lélc, car 
us jambes pendaient encore en dehors de la gueule de Vaniin:il. Je fis 
signe à mon sergent Tipper qui me suivait: d'un coup de hache il coupe 
b tête dn si'rpeiit, le corj» bit des sauts de carpe à n'en plu> linir, mais 
la tête garde le pere Vau Hop II était trop tird . tout ce que mou ser- 
gent Pipiier a pu en tirer, ça été diables de buttes du trésorier, qui 
m'ont joliment servi, et que je porte encore; ce qui prouve, eouuuc lu 
vois, que le |H:re Van Hop aurait mieux bit de me les donner de bonne 
grâce, je lui en aurais bien su plus de gré. Tu couçois bien que daus 
uue guerre pareille oo ne des lent pas tendre, car dans ce ca«4à, comme 
dit le proverbe, • H faut se dépêcher de faire aux antres ce que vou» oc 
Tondnea pas qu'ils vous fussent, a Aussi mes snld.it<. étaient comme des 
crins. Tous les negres ou Indiens que nous prenions étaient joliment 
arrangés, je m'en vante. On le» écorchait vifs, on les coupait par quar- 
tiers, on les brûlait à petits feux. Eofin on MMUunlrait irès-sévcres, 
mais excessivement sévères pour eux, et U but dire que nous leur ren- 
dions bien la monnaie de leur piece. 

c Mon sergent Pipper a, pour sa part, inventé un supplice qui n’a pas 
trop mal réussi. Voilà tout bonnement ce que c'est : on plante tresdiaul, 
dans Du arbre, un croc de hamac, on accroche à cc croc uu negre ou 
un Indien par la peau du ventre, apres lui avoir altaclié les pieds et les 
mains, et oq laiS'C la mou gaillard ad rdam <Fleroatn, au milieu de la 
forêt. Tu comprend», ii'est-iepas? Ce qu’U y avait de bon, c'est que les 
p;mlhères et les j;iguars arrivaient dés que nous élioiu jiartis, ci sau- 
taient comme de» démons autour de l'arbre eu poussant des rugisse- 
ments affreux pour attraper un morceau du nègre. Pas de ça. Üst-ite : 
mais il était trop haut iKirrhé, cl leur danse continuait comme ça des 
iHuires entières, jusqu'à ce que les serpents boas (lu as vu par l'i xemple 
du trésorier qu'ils ne sont pas manchots) cassent monté sur l'arbre et 
avalé II- oegre à la batbe des tigres. Mon sergent l'ipper, qui a loujuurs 
le mol pour rire, appelle cette muri-là : voir danser les tigres. Eutr«- 
nous, c'est bien heunmx que le soldat ne se démoralise pas et conserve 
son caractère enjoué dans un brigand de pys comme celui-là. 

« J'ai oublié de le dire comment la révolte a commencé : il y a une 
dizaine d'années que des nègre» marrons s’élaienl réfugiés dans les fo- 
rêts de Siiriiiani, vers la pailic supérieure des rivières de Copemaue cl 
de Sarami'k:i (dicrcbe ceCi sur une carte de la Guyane). Peu à peu tous les 
roauvab negres de la colonie vtiirenl se rallier a ces ranaillos, et iU fi- 
rent de leb tours qu’on fut obligé d'enrover contre eux plusieurs dél.i- 
cheinents de troupes et d habitants; mais habitants et troupes furent 
battu» ; eorm les choses en vinrent au point que. pour avoir la paix, et 
dégoûtés de voir leurs habitations ravagées, iocenoiées, les colons trai- 
lëruiii avec les Dogre». cl leur permirent de resUt sur la rive gauche de 
la Sarameka, i condition qu'ils ne passeraient jamais celte riv ictc. G’est 
comme si on avait bit promettre à une bande de loups de respec ter les 
bergeries : les uugrcs traversèrent la Sarameka, vioreol faire des des- 
centes dans les pbines. Aussi, depuis le temps que ces maraudeurs sout 
établis sur les bords de b Sarameka. cet endroit est le refuge de tous 
les voleurs de la Guyane ; pt^ndanl dix ans. les habitants ont été cuuli- 
ijuellement obligés. soit de guerroyer, soit de payer des impêts à ces 
brigands. Mais diepuU 1e ciMiimcncetncnt de l'aotiéc dernière, leur chef. 
Lim-Zam, est devenu si redoiiUible, ses courses si désastieuscs, que j'ai 
été ( liargé. il y a trois semaines, d'aller sa'bir ce biigaud-1à au luiPH'u 
des furéb, des marécages et des fausses savanes, ou biri-biri. J’ai bit 
une école ; j’ai perdu plus de huit cents homme» sur neuf cents. J'es- 
père bien que celle fois-ci, que je connais mieux celle guerre et 
le pays. j«' ne perdrai que les deux lict^ de mon momie. — A propos 
d«*s biri-biri, ces fausses savanes sont des cs|icees de lacs de boue li- 
quide, recouverts d'une croûte de lourLic sur laquelle croit la plus jolie 
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pccile licriic du monde. Si vous avez b béHsc d'y mettre le ]ii -d, vous i 
y faites vulrctrou. elvousdi^parats^'z «J f^atrr-. ti^csi utouu:mt cotimie 
mon l.itiu me reAienl. je nie croîs encore an collège de La Ibyc.jCes 
gu«'U( di' nègres ont un iiniiiiri iucruyuble |>otir rccniitMÎiie les fair^M'S 
savanes des vraies. ^Liis nous, qui ne possédons pas ce Ud avanU>ge, 
nous y avons lais>ë englouli lu'aiieoup de monde, et k lotit pour rien, 
car ie u'aî pu joindre (£aui'Z.im, apres trois semaines de cainieigne. J'ai 
fait la guerre en Luro|>c, mais celle guerre-ci n'y ies>einble pas. Les 
negres ne fool jamais de pi isunuiers, ou bien, si le> lu<1ieIl^ Arrakoës 
TOUS gardent, c est pour approvi-^ionner leur garde-inaiicer. Nos tron- 
]>es coloniaks recbigueiil en diable k aller contre Zam-Zam, et umis 
rompions sur nos recrues d'Liirope, qui ne sc douleul de rien, pour 
donner b chasse h ce brigand. 

« Le vaisseau qui te portera cetlc lettre porte dos dépêches de noire 
gouverueur : il demande des renforts, et U a raison, car Surinam et Pa - 
nniaîbo M)ut menacés. Nous n'avons ici que dis-lmit cents hommes de 
troupes de la marine; lu vois que c’est une jolie guerre. Si tuu fils 
(écoulez bien ceci. Hercule), si ton (ils est toujours aussi enragé <(ue tu 
le dis dans tes lettres, lu n'asqu'.^ me l'envoyer, j’en aui'.ti niin comme 
de mon propre enfant, et il aura toujours la première place à l’alUiqtic 
et b d'Tuiere à la retraite. Puis<;u'il est, comme tii me raunonccs, un 
vrai glouton de dangers, il aura ki. pardku, de quoi choisir et de quoi 
s’en donner, et fa rendra service à la colonie; car il faut pour n-tie 
guerre, non des hommes, mais des diables incarnés. (Vous enlendoz. 
Hercule !) 

« (juant à mol, j'aimerais aulatH batailler aulrenM*ni. Mais je su» b. 
il but bien que je g.igiie ma solde et que je défeiidi.- ma peau ; ce qui 
bit que j«: ta|)C comme ua sourd. U se peut que celle lettre soit la der- 
nière que tii reçoives de moi ; car les fléchés barbelées ont peut-être 
été ciiqioisouDérs, et je puis laisser mes os d.ins une sortie contre Z;mi* 

Z 1111. 

< b'n tous cas, je te fais mille amitiés, mon cher Hardi. Pense quelque- 
fois à Ion vieux c.iinarudc. qui v.i Imirc une pinte de vin de Bordeaiu 
à ta santé et à la sienne. Et pour Unir en vnl soldat, crèvent les pol- 
trons et viveut les lurons ! mille noms d'un diable ! . — ^ Avi>c lequel je 
t’embrasse. 

a Le major Roacaor. » 


CIIAPITRK IV. 


Le volonUiie. 


I.e greffler ne put achever la lettre du major Rndebop sans .vitcndris- 
f.cnieiil. 

Il essuya ses ven\ Innnides du revers do sa main et s'érriv : — Ce bon 
major! i’éxrolli'fil luiimne! le cœur d'or... Pois, regardant sou Uls. il 
ajouta :Tu vas le ni04|iier de mes briiics, teto de fer que lu es!.,. lilèis. 
c'est égal ; lu diras loi-même j Itudcbop, si toutefois tu le reirouves en 
vie, tu diras ü ce vieil ami combien sa Irtire m'a touche... tu lui diras 
que lu as vu couler mes pleurs... et U ne m'eo voudra p.ns de ma bi- 
üles^e, j'cii Mils bien sâr. 

Ce (li-<aui. le groRkr ploya dévotement sa précieuse missive, et alla la 
Si'ircr d ius un tiroir. 

On peut facilonienl se ligtircr avec quelle terreur Hercule avait écouté 
le récit cpi-tolaire du major. 

H avait assez sOiivotu eiiicmlii parler do Thon ibic guerre qui désol.iit 
alors la tîiiyaiic, pour recouuaiire que le lion Ihidclinp, comme disait le 
grefiier. n'cxagéiail rien (t). Hercule était frap;ié de stupeur; mais il 
.ivait depuis troji longtemps pris rbabiinde d'obéir machiiialenienl à son 
pere. ctd'êtrol im|ias6ibkécliodese$élucubriliousbéroiquo$, pouroser 
dire un seul mol. 

Pendant la lot turc de celle lettre, H était resté pétrifié. Ie$ yeux Axes, 
les traits immobiles, ses deux mains appuyées sur scs genoux. 

Le grcfl'ier avait souvent regardé llerciile du coin de l'œil, aucune 
émoliou ue s'élait trahie sur le visase du jeune homme. Aveuglé par son 
illusion, son pere prit, selon son habilude, ces symplbmes de frayeur 
miietlc pour la dédaigneuse insouciance du danger, cl, lorsqu'il revint 
prcA de soo (ils, il ne put s’empérlicr de lui dire d'un air assez mécon- 
tent : 

— Plus que personne j'admire le courage., l'inlrépidilé qui rend indif- 
léreiit-i des gens tels que vous aux plus cpoiivantables dangers que 
i'bnimnc puisse ima^iuer.... mais H y a un terme à tout.... et ie vous 
avune, mon (ils, que j'aiir;»is voulu vous voir quelque iHSi cmii des pé- 
rils qu’a courus mon bon et vieil ami (ludchop... Pauvre major... qui. 
peut-être, à celle heure, n'cxi^tu plus! puisqu'il est malheureusement 

G Ksible que les flèches aient été eiitiioisoniiées, comme il k supposait... 
las!... 

— Mon père, dit Uertulc avec effort, ne croyez pas que... 

— Il sufni. mon OU, reprit k greffter en l'intci rompant. J’ai tort de 

(1) Voir U lelitioQ dv ctptUtnc irtedmao tur ectie guerrt — Loadrea, 1710. 


I vous .'ulrcsH'i' ce reproche. A ch.icun sa nature. Le vautour ne peut p.is 
avuir le iciHlre cœur de la fulombe; le lier lion ne peut pas éire c.ires- 
sanl comme l'agneau. Prud.aiit que je lis.ds la lettre de ce lion Rndchop, 
je vous ai bien examiné... ou rôtis-ail ce pauvre Dmiu'lard... vous étiez 
de marbre !.. Un serpt-nl dévorait le pere Vau Hop... vtms étiez de mar- 
bre !.. On torturait aflreusciueni des nègres... vous étiez de marbre !... 
loujoiirx de m.irbrc !... 

— .Mais, nioii |>ère... 

— Dieu est junte, continua k greffier avec un accent prorondcmcnl 
pbito'optiique et im'lincdliqiie. Il vous punit par rexagé' alion uiènii' des 
choses que vousavezkptiis vivcmcnl Miuluitée>!... Jelui avais dcmamlc 
pour imiii tils... pour le digue dci>ceud.iii( dt-s Hardi an gr.md courage, 
cl ie Si'igneiir l'a doué d'iiue bnivoiire, d'une audace... qui, bêlas! va 
jusqu'à la plus effrayaule iii.M.-uMliililé... CeLi devait être ain--i... Il v.inl 
mieux que eda soit ainsi... notre séparalkm sera moins üoulounnise... 
pour loi... pour loi du moins, ciucl enCmt! s'écria le grelfier avi^ uu 
élan de kndrcssc véritable, en tendant ks bra^ à son fils avec émotion. 

Hercule, coniplcteim-nl atterré en songeant à l'avenir eCfi-ayanl quil'at- 
lembil, sentait que, malgré ses frayeurs mortelles, il irait rejoindre le 
major Itudcbop a la (luyane plutôt que d'ostT exprimer ses crainte-. 
L'accès d'attendrissemeut du greflier trouva donc d'aiitaiii moins d'éi-iio 
dans le etcur d'Ilcrciilc, que ct-lui-ci attribuait avec raison les (léiils in- 
ouïs qui le menaçaient aux folles et malticurcuses iinagiaulioos de sou 
père. 

IleiTulc, n'ayant pour ainsi dire |ui8 la force de se lever de sa chaise. 
De répondit que par uu respectueux mouvement de tcle aux avances île 
M. Hardi. 

— Rocher!... véritable cœur de rocher!., s'écria celui-ci avec acca- 
blement, en laKsant ri'iombcr sur se» genoux scs b^s si patcriiclleinenl 
ouverts. Entiii, ri pril-il. Je dois me ré-igner... Depuis as.sez longtemps je 
vis avec la |trnM.-c que je dois im jour (|niüer mou tîls. Des que l'a^lon 
peut voler, il s'élance hors de l'airti qui l'a vu naître, $;ins r^arder der- 
rière lui. Je m’y attendais. I.e Mcriruie sera pénible... mais iJ e>t ikci'»- 
sairc à la gluitsr des Uanll ! lleureu«eiiieiU mo> pressentiments, en qot 
j'ai une foi aveugle, car il> ne m'ont jamais trompé, me permciteul. 
ai’ordouuenl de bis-v-r un libre coui-s à votre aventureuse audace. Une 
voix secrelc me dit que vous courrez d épouvunUbles dangers, mais 
que vous me rcvicndri z, et je la crois. l!eite voix secrète ne m’a-t-clle 
mis dit aussi que vous seriez de l'cioffc des licios? M'a-l-dle lium]ié? 
Non. «.ans doute, puisque je vous trouve même d'une insensibilité |ur 
trop Iiéruiquc. Celte voix sera donc vraie comme toujours. 

Ilercuk frémît en songeant à r.r que lui |irésageait b perspicacité de 
sou père. 

A ce inoment, dame Balbiue entra dans l’arsenal du grenier, et lui 
dit ; 

— Monsieur, c'est k pilote Keyser qui demande à vous parbT de la 
paît du capitaine du port; H du qui' sa cumiuission est lrès-inqM»r- 
lante. 

— Fais monter Keyscr, dit maître Haidi en soupiraul. 

l.'amoureiix de Berlbe la laitière parut bientôt. 

C'éudt un homme ik Ireute ans environ, v'igoureux cl bien découplé. 
Il Li pliysioiioinie vive, ouverte et résolue, au teint coloré, .nu regard 
joyeux ; sea cheveux blonds et sans poudre étaient ralt-x bés derrière sa 
nuque p.ir un nœud de cuir... k collet rabattu de sa chemisi' de bine 
bkuo rayée de blanc bissait voir smi col musculeux ccMimie cHiii d un 
latircau.'ll portail nue vieille vc-te galouuée, au colkl ci aux manches, 
d'un passement d'argent terni. Une crinlure de bine rouge serrait sur 
ses hanclies de li^es brayes ik grosse toile i ta fbmande, duol b partie 
inrériciire disparabaaii dans d'immenses bottes de péclieur qui lui inon- 
lakul au milieu des cuisses. 

Keyser était le plus joyeux marin do Fless'mgiie : bi«m dc< kunes filles 
enviaient Rertlic b Jaitiero, lorsque le dimanche, albnt aux Lentiès. dk 
appuyait son bras sur celui du pilote, alors vêtu de ses plus b&iux lu- 
bits, et poilant an col une chaiue d aigeiil et une méd dik d'or que lui 
avait valu k sauvetage d’un navire ; mais autant Keyscr était libre et gai 
sur le |K>rt nu à bord de son vaisseau, autant il se trouvait géué en pré- 
sence (k mailrc Hardi. 

Celui-ci était, par soo offieo, chargé de faire toutes les enquête» rd.:- 
tives à b contreltoi>de cl à la pêche, d'informer cniilrc ks tapageur- cl 
contre lev maîtres de taverne qui cnikuicbaienl des matelots |H>ur l'é- 
Iranger. Eu un mot, aux yeux du pilote, k greflier était un homme de 
loi, cl Keyser. p^irtageant tous les préjugés «les mstelols, représentait 
les gens <»' loi comme des êtres émiuemmeot dangereux. mairai>aiit». et 

K mvaol mener k plus honnête homme à b potence par b manière db- 
dicpie dont ib savaient interpréter et déflgurer les paroles ks plus iiw 
nocenies. 

Lorsque Keyser était parti pour b misUoo dont il avait été char|k, à 
son grand regret, par le capitaine do port, ses camaraiks, les matelots, 
lui avaient cxprcsMmenl recoinmamic de bien sc délier du vieux gref- 
fler, de louniiT, coniinc on dit, sept fuis sa biigue dans sa bouche avant 
de parier, et de se rapi^eler que Wantz. k canonirier. avait été pendu 
pour avoir sculoment dit ; a Dieu vous bénisse » à un homme de lui qui 
cterouail, et qui lui en xoubit, tant ces maudii- avaient l’art iarenci 
d’embrouiller les affaires les plus simples. 


r» 


DKÜX HISTOIRES. 


(>s repr<^onlnl>rms arnient riît d’aulant plus d'impression sur 
‘t i^lole qti'il cr.ii|;naii d’avoir à redouter le courroux du pn'fllcr. 

Berilir, ta bltiere, lui avait gaiement raconté cotnmoiii Follriie avait 
poursuivi Hercule, et coinmeiil Hercule s ukiii LiUsé cliuir au milieu des 
lavaudieres. 

Keyscr. au lieu de partager I hîbrité de b btiièrc, lui avait dit d'un 
air coiistcnié que rien trélait plus liTTiUle qtir d avoir un liomti»e de loi 
pour enitemi; qu on savait iliiiis Iniit Flessiogtio que Dcfllic était sa Oan* 
cée, et (|u il (lev.)it iniil craindre du rcsMïiilime il du grrflicr, si cc!ui>ci 

f renaît a cœur la mésaventure de son fils. Or, tout le inuude savait que 
homme le |ilu-!> brave, le plus déicrmiué, ne pouvait rien contre b co- 
lèii! d'un greflier. 

On compreod donc nue Keyser s'approcha de inailrt Hardi avec au- 
tant de mulbiice que d embarras. 

L’uUsciiriié niv!‘lérieii!>e de l'arseoal. Pair chagrin de maître Oardi, la 
figure pile et pelriliée de son fils, b vue de plihieurs maiincquios re- 
couverts d'armures rouillées, et dont on voyait tes visages de cire à lra> 
vers les visières des calques, augnicutèrenl encore le mubtse de Keyser. 
Immobile sur le seuil de la porte, rouge cl interdit, b sueur lui coubit 
du front. U tournait son Itounei ^ marin dans tous les sens et n'osait 
dire un m«t. 

^a mission, ou plutfil sa commission était bien simple, il s'agissait de 
dire au greffier : « Maître Hardi, le capitaine du port vou« prie de venir 
« loiit de suite avec le ride d'armement du vaisseau If IVttteilingtcfrf, 
« qui doit mcUrc à b voile demain. • 

Mais, bien persuadé qu'un homme de loi qui avait quelque raison de 
vous hair trouvait toojours le moyen de vous nuire, iiuisqne Franlz le 
canonnier avait été peiHln pour avoir dit naïvement à l un d'eux :« Dieu 
TOUS bènisBe. » le pilote voyait, dans la longue phrase qu'il avait à dô- 
biter, vingt pièges où il pouvait lomlcr. 

— Eh bien ! que vcux-tii? n,nrlcras-lu? lui dit brusquement le gref- 
fier... liiiirjs-ui de me regai Jer avec les gros yeux, comme un oœiif 
qui rumine?... 

Le pilule se crut perdu ; dans les paroles du greffier il vît une allusion 
meiiaçanlc à la conduite mvséanle de la géuisse de Bcrthe i l'endroit 
d'Hercule, et 3 se bâta de dire, croyant agir avec une liabiJelé consom- 
mée ; 

— Follette est b plus douce des créatures, monsieur le si efficr, vrai, 
ctmune le moulin du pré sert d'«incr< aux passes du May-Flower. 

Maître Hardi rt'garda le pilote avec élonncincnl, et s'^ria : 

— Que diabl ’ vieus.lu me dire avec la Follette, ton moulin et tes 
passes de .May-Flowcr? c»-lu fou? ou oses-tu le railler de mol? drùle 
que tu CS ! 

Key>er s'aperçni de son imprudeuce, et. pour réparer adroitement sa 
bute. U dit à matlre llanli : 

— Mettons que ^ n'ai rien dit de Follette, monsieur le greffier, met- 
tons que je n'ai rieu dit... aussi bien cette vagabonde n'appartient pins à 
Berthf : d’atlletirs fierihe déteste les vaches noires ; clic l a vendue à la 
miTc Brower dqKiis quinte jours, cent francs cl six aunes de toile de 
Kiisc‘. Vou^ voyez que Borltie u'y est pour rien... Le pilote ne doit ré- 
pondre que de son navire, comnK on dit. 

Key-scr devenait de plus en plus ininlHIigible ; mais il avait l'air trop 
sérieux, trop préoccupé pour que le grelllcr pût $e croire dupe d'une 
my'lificalioo. Aussi, dit-il à Keyser, en sc contenant : 

— T'expliqucras-lii, malheureux? t'expliqueras-tu?... N'est-ce pas le 
capiuiiiKi du port qui l’envoie? 

— Oui, monsieur le greffier, dit réH»10menl Kevser. 

— Kh bien ! encore uoe lots, que xicns tu me chanter avec les vaches 
noires et ta mère Brower ? Qu'a de rommun le captlaiue avec toutes ces 
sottises? 

— Bien, monrieur le greffier, rien du tout, assurément ; car si b gé- 
nisse a poursuivi votre fils, monsieur l'enseigne que voilà, et l'a fait 
tomber dans le lavoir, le capitaine du port eu aussi étranger à cet acci- 
dent que Beribe elle-ménie, puisque b merc Bower lui a acheté la gé- 
nis^ noire. * 

— Qu'esl ce à dire? drôle que lu es! Mon fih l'enseigne fuir devant 
une vache? dit le greffier en regardant le pilote d'un air courroucé... 
Prends bien garde à toi! On m’a dit qu'on l'avait vu souvent rôder le 
long des pêcheries résenées... et que lu fréquentais b taverne de r.én. 
e eà Pic, reudez-vous de tous ks contrebandiers de la côte. .. 

— Ecoulez... écoulez, munsiem le grcfliiT, dit Keyser etTravé des me- 
naces lie maître Ibrdl, que je ne me serve jania'rs d une sonde et d'une 
longue-viic, si monsieur l'ensc'igiie, le dig^ officier peut le dire, n'a 
pas... 

— Tais-loi, dit le greffier. 

Ce m.irin a raison... l'al fui devant la vache, dit Hercote. 

Keyser snupira comme s il avait éié débarrassé d'un poids énorme. 

— Vous ave* fui dcxani nue vache... vous. Hercule ! r^'la te gref- 
fier, c'e-l inipo-silile. 

— J al iiil devant «ne vaehe... répéta Hercule, qui espéra vaguement, 
par cel aven. d> tourner son père de ses hénoquo projets. 

— Fuir itevaul imc vaclie !... dit encore te grclucr, comme s'il n'en 
pouvait rroii-e ses oreilles. 

— Et j'ai fui, parce que j'ai en peur de cet animal, dit bravement Her- 


cule. croyant porter le dernier coup aux espérances de son père; je le 
répété... j ai fui parce que j'ai eu peur. 

Après un nirmirnt de ^é^c^ion, le grefTiHr releva nn front radieux; 
si~s douU’s sur Je cunra;:e de sou tils vcnak-nl de se dis.siper 

Moninml üii contraire son fils avec orgueil, il s'écrb : 

— CmioDc il avoue atec dé(l.iiu qu'il a eu peur ü'uoe vache! comme 
c'est bien b l'homme qiit se sait assez fort jiour uvnuer une faiblesse 
tiivuloniaiie! Ce dernier ir.iii manqiuiîi à b rcssco bbnce de mou va- 
iciiri'iix liU avec les plus gands cajiilaines des iein|»s modernes et de 
l'aiili(|tiilé. Presque Ions uvaii-nl des atiiipalliies invincibles ; .\miiUil, b 
Souris; KpmiuumLis, l'uraigmic: Mjriborough, tes pommes ; 'l'urcnne, 
le grillon! mais voyi-z quelle dilférence!. . Hercule a au^si ton antlpa- 
ibie; mais cette aoiipatliîe a même quelque chose de grandiote. 
noiviic. d'héroïque; elle ne t'exerce pat tur un iutccb:, sur un briti 
d’Iierbc. ma'b hur b feim-lte ou tur b mère du taureau ! un dc$ aoimaox 
tes plus brouches de b création. .. PuU te muroant vert Keyser d'ua 
air triomphant : Tu le vois, digne pilote... lu renlends... U l'avoue avec 
tine fomiidablt candeur; il a peur d'une génistc... bem! ett-ce astez 
brave? 

La figure du greffier exprimait un conlentemem si parfait, que Rey- 
ser, tout à fait ra^Mir*\ ne manqua pas d'attribuer à ton adresse l'ben- 
rcuse issue de son entreve avec te greffier, et répondit : 

— Oui, monsieur te greffier, il a Dravemeni fui... tres-bravement fui. 
Il n'y en a pas encore beaucoup parmi les plus courageux qui auraient 
fui devant Fultetic! 

— Ce que lu dis b est judicieux, pilote Keyser; lu demanderas en 
de^cemblll à dame Bafbiiie un verre de \iu des Canaries. Mais que dia- 
ble avuis-lu à me dire, .i propos? 

— J’avais à vous dire, monsieur te greffier, que le capitaine du port 
vous alicndait avec Ict rôles d'armentent du iVriir/finÿte/r/', qui doit 
drmiaiu mettre à b voile... Tout est en mouvement à l'araenal; on parie 
d’embarquer des troupes on hâte... les uns disent pour le nord, tes au- 
tres pour le sud... Mai» nord ou sud. ajouta Keyser avec un soupir, en 
songe,-mt à Iterihe, U y a des moments où le tncilteur mariu quitte ù 
terre avec regret. 

Pendant qne le pilote parbit, le greflter rénéchittaU; tout à coup H 
se frappa le front, et s'écrie en regardant son fils : Mais U Wt^tcUtntf- 
vtrf est le vaisseau sur teqncl vont s'embarquer les troupes qne de 
mande le gouverneur de Surinam.. Quoique tou r«%iroeDt ne fa»se |ms 
partie de ce conlinBeiit, je vois dans les yeux que lu veux à tout prix 
assister à cette expixlitloo. Allons, allons, il faut bien se résoudre à 
ser par tous tes caprices... pourvu seulement que tu retrouves mon bon 
Biidchop vivant! Il sera pour loi un serood peie... Allons, allons, du 
courap! hélasl du courage! îofiexible llerciile!.. 

— Mais quel est ce bruit de tambour? ajouta le greffier. Ce sont sans 
doute des troupes pour U Cuyaue, qu'on embarque a b bâte, rieu de plus 
sûr. Nous n'avons pas viogl-quatie heures pour faire tes préparatifs. A 
quoi pensé-je donc? Sui>-inui, pUule Keyser. je vais donner mes ordres 
à dame Balbincen descendaïu. 

I/O lendemain, maftre Hardi. rss.suré par ses pitssenlimeots. qui lui 
anu'JiKèrcnt que son fils reviendrait près de lui sain cl sauf, après avoir 
couru des dangers sans nombre, cinbrassa Icndremciil Hercule, et rac- 
compagna jusque sur le ^esuUingicerf, qui mil à la voile le soir même 
|>oiir b Cuyane. 

Dans tout Ftessingue on ne paria que du counge de Hercule Hardi, qui 
avait domandé à aller servir aux colontes. quoique SMt régiment ne lût 
pas désigné pour celte dangereuse mission. 


CUAPETRB V. 


L« Us. 


La Guyane hollandaise, une des parties sepiemrinnales de l'Amérique 
du Snd. était bornée au nord par l’océan Aibiiliqne, à l'ouest, parla 
rivicro de Pomaroii; à l’est, par le fleuve Maroni, oui servait eu même 
tenq de limite à b Guyane française ; au sud. par le lac Amacli, limite 
des cüloiiu-s portugaises. 

l est de Surinam, capitale de b colonie, s'étendjlt parallèlement à 
b nwi une vaste forêt, coupée en tous sens par les eaux de la rivière 
Commewinc, et par mille ruisseaux qui vetuteot s'y jeter en descendant 
des montagnes. 

Gn»»fe par les pluies équinoxiales, par les grandes marées de l’océan 
AlIaniiqiH% ces courants ucbord.iteul souvent; et les basses terres de la 
forêt, presque tuiij<Hirs siibciicrgécs, s'étaic-ot chaînées peu à peu en 
d'immenses bcs maiécagcux. 

Les .litres, min.-s cl déracinés par ces eaux stagnantes, avaient di$- 
p.iru au t)out de plusteurs aimées : leur humus roniiait çà c( là. à b ^ur- 
lace de ces vastes niarai-. une sorte de c.iuitc végétale Irês-miiH e d 
bieijlôt cmivene de b verdure b plu> é« blante. liiraïuibtes de simportcr 
un poids un peu lourd, ces croûtes limoneuses, appelées par tes ludivus 
birl-biri. ouvraient à l'imprudent qui se hasardul a y poser te pied un 
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nbime de vase épaisse, où U était aussitôt cnpiouü; fondrières d'aiilant 
plus dangereuses, que leur suiiice verdoyaulc ne les ilisiingunil en rien 
de quelques jetées naliirellos. fonnées par des veines d une terre corn- 
|ia< te» qui sillonDitieut çà ci là ces imtix'nses Ibqiics treuii. 

CVsl dans une de ces soüiudea prolundes que uous couüiiirons le lec- 
teur. 

On était à la fin du mois de juin de cette année I77j, sur les quatre 
heures du soir. 

Un des marécages dont on a parlé s'étendait au milieu d'une des par- 
ties les plus dcseries cl les plus épaisses de la forêt. Un des bras de ta 
<.'onitnewiiie, qui alimeiituit ccl étang, fuyait à riioriarnt) sous uti berceau 
de vt-rdurc epoisM;, formé par les palétuviers qui bonlrut ses rives. 

nii’u de plus triste, rien de plus imposant que le sdcnce de mort qui 
rémiait dans celte vaste enceinte. 

Tr.iversc par plusieurs sillons de Tcrdurc, le lac immobile, terne» d'une 
couleur glauque et |iloml>ée, sciubl.iil aüsoilicr daus son gouirrc» sans 
les relléier, les rJyoll^ éllucelanls de ce soleil loi ride . 

L'uiide. unie comme un miroir ü'ctaiii, était si pesante, qu’à peir»e 
quek}uc*s gouttes d'eau, aussi op;iitu«-s que dc^ perles, pouvaieiii en jail- 
lir, sous 1 aile des courlis écarlates, ou des jabirus blaui'S. qui venaient 
quelquefois cineurer sa surface. 

Jetant des cris aigus, ces oiseaux planaienl aiwiessus de larges touf- 
fes de nymphéas, dont les feuilles cigaiiicsqucs étaient roitvci les de ser- 
pents jaunes à taches noires, enlrmcés les uns aux autres; lorsque leur 
cnnetni s'approehail d'eux, les reptiles, resserraiit encore li-iirs horribles 
nceude» dresisaieut leurs têtes plates, ci s'agitaieut si vivcmcul, qu’on ne 
distinguait plus, au milieu des graïufes feuilles vertes, <|u’utt rounnille- 
oKnt u'or et d'ébéuc. 

Lorsqu'un des oiseaux avait enlln saisi sa proie, ielaiit ses Iodeik's 
pattrs rouges derrierc lui, il ouvrait ses fortes ailes d'un blanc de lait, 
cl serraul le serpent dans son bec crochu, malgré les lorlillcmenls con- 
vulsifs cl les siDlcmcnls du reptile, il allait le dévorer sur uuc des rives 
du lac. 

Ailleurs, des bandes de canards bruns du Labrador, .nu col pourpré, 
mouchetaienl Lt snifarc duniarah: souvent i'i preuaieiil précinilam- 
meut leur vol, eu Libsaitl quelqi>cs-uns de leurs compagnons uans la 

S iieufe d'un caïman vorace, qui inoulrail auniessus de l'eau sa télé hi- 
*use à écailles vcid.itrcs. 

Autour de ces fondrières, des roseaux et des hibiscus à fleurs cramoi- 
sies s'éluvaicnt à réuunnc Itaiiieur de douze pieds. D'autres piaules qui 
croisseul su bord des maréenges, telles que la seneka aux ombelles rcH 
ses* l'arctosia à baies de pourpre, le bourgène ou l'agavé. se iiiclaient 
à CCS végétiux. et lormaieol autour de I étang une large ceinture d’Iicr- 
he^ gigantesque^, qui allait rt'johiürc la lisière de la furét. 

Celle-ci se dév< loppail dans toute b splciidt'ur. dans toute la puis- 
sance de sa vésétatioii équinoxiale ; les catalpas, les m gnolias, les tuli- 
piers. les sassairas. Us palmiers, les bananiers, y avaient atleiul une hau- 
teur procligicnse. 

Leur feuillage, Icor verdure, û divers, formaient des masses ans» va- 
riées de couleurs que de formes; des lianes émirmes, des arisioluchcs, 
des bignoiiias, di'S grenadilics, eulaçaicul de leurs inextricables rostmux 
ce* arbres presMÎs ks uns contre les autres. Les rejetons de ces plauttis 
grimpantes, joints aux arbn>tes ramp:inls qi>ese cro'isaieul en tous sens 
sur le Mil, formuieiit un ùnpéuélrablê f'Mirré. 

Sur ces masses de feuillage d'un vert sombre se détachaient Ça cl là 
des liêtrcs aux feniltcs pourpres et dentelées, des érables à sucre, dont 
l'aubier est rayé de blanc cl de bleu pale, des papavas. arbre myal dont 
le inmc droit et élancé ressemble à une coloune d'argeut cisela, sur- 
montée d'un chapiteau de feuilles d'énxTaudes. au bout desquelles so 
b.)lan( eut élégamment des fruits couleur de rubis. 

Des pcrroi|iicts aux ailes d'azur, au corps rranioisi nn.iiiré de vermeil, 
de petites perruches vertes à têtes roses, acciblés de la cltaleur, cbcr> 
ibaieut la iralcbeiir du sol en s’affaissant au pied des arbres, malgi é leur 
peur instinctive des serpents cl des chats-tigres. 

Pas un sotiRle de veut ne rid.-iil la surface noie du lac, l'atmosphère 
était étouffante, l'air était s;iluré des âcres parfums qii 'exhalent les plan- 
le* aqnalinucs; l'on senUiil aussi l’odeur hnm'Kle et chaude des forêts, 
dont les OMcurcs profoodcui'S sont impénétrables au jour. 

Le disque du soleil, caché par b cinte des arbres, jetait au loin des 
torrents de lumière anlenlc comme du bronze en fusion; se dégr.idanl 
peu k peu. elle se fondait dans iiu ciel d'un bleu de saphir, qui, à l'hori- 
zon. devciciil couleur d ouirc-racr fiiuié. glacé d or lûinii. 

A l'excrptioii ih s « ris |Jaiutif- dt> r om Ici, tout se latsail, tout était sJ- 
fenie. caluic. immobilité, un iiiilieu de cette fmiritaisc. 

Niiti-i l'avons dit. ou ne seiiLiît pas le moindre smillle de brise ; pour- 
tant les hautes hi‘i-t)cs qui eoiivr.ileiil la rive droite du maréca',!C, sms 
cioulr agitées par le passiigo d’iiii (-or|)s r.uupaul, bUsereul tout û coup 
ap« rccviiir à leur smiimcl une légcic oiiditljliou. 

Cu sillon s'avaiiçait leutnnnil <k- Li forêt vers le bord de l’élang. 
Quelques spatules au iilumage gris et pourpré, effravés dans leur re- 
traite. s’élevèrent du milieu d^ joncs, et traversèrent Ws marais à tire- 
d’aile. 

Tout k coup, le cri rauque, enroué, funèbre, d’nne espèce de hibou 
appelé par les Indiens laybay, ou obeau de mort, reteutil sur b rive 
^uclw du marécai^. 


L(^ herbes de b rive droite redevinrent immobiles, comme si le corps 
caché qui les sillounait en rampaul se fût arrêté subitement. 

Le même cri se fil eniendre de nouveau, mais par denx fois, avec 
une [liflexion diftérenic, et à deux distances assez éloignées. 

Après quelques miiniies, les lierltes de b rive droite recoiiimcDcèfent 
à s’agiter de nouveau dans la directiou de Li foièl à l’élaug, cl biemût 
un Indien, se iralnaDt sur tes mains et sur les genoux, parut au bord 
du marécage, apres avoir écarté avec précaution les liges flexibles des 
roseaux. 

là. il resta un momcoi immobile, à demi caché par les larges feuilles 
dos plantes nqiiatiqucs, et jeta de tous côtés un coup d’œil attentif cl per- 
çant. ^ 

G*i Indien, nommé Oitrow-Koiirow, était le clicf de la tribu des Thn- 
D.ikotaws, alliés des nogres rebelles: il .avait le corps euiierrmeni iciul 
en rouge vif. au moyeu de b semence d'amoka, mélangée dans de I huile 
de castor. Une bande de coton rayée de bbne et de jaimc lui ceignait 
les reins; H portail un long couteau attaché à une coiolurc de cuir; de 
b main dn>itc il tetuil sa carabine, dont la batterie était snignensr-meut 
enroloppée d'ime i^èce de fourreau bit de peau de tapir, ünpermcable 
à l’eau, sus|icüdtM; à une sorte de baudrier orné de detonses Je ajiigiier 
et de dénis de tigre : une corne de bœuf, soigneiisenx'nt bouchée, con- 
tenait sa poudre; le reste de ses manillons était renfermé dans un petit 
sac fait do b niéiire peau que rcnveloppe de son fusil. 

La ligure de cet Indien, teinte en rouge comme le reste de son corps, 
était lalotée d'une manière bizarre. 

Doux larges cerries d’un bleu pourpre très-sombre, dû à b graine du 
tapourqia, cl figurant deux scrpimts roulés sur cux-niêmes, entmiraiont 
ses yeux, tandis que deux lignes lougiludiualcs de même couleur, par- 
lant du sommet de son frout. couvert de cheveux noirs tressés, descen- 
daient de chaque côté des joues ci allaient se rejoindre au milieu du 
menton. 

Lntin, un anneau d'argent passé dans lo cartilage du nez, et nucbiucs 
plumes de perroquet, rouges et bleues, Qxées sur sa lélc par un bandeau 
de ciiqinllagrs, nNupléuiieul la parure de ce chef des guerriers pian- 
nakolaws, alliés de Üam-Zam. 

Un instant, il écouta atienlivemenl du côté de l'ouest ; puis U mil deux 
de scs doigts dans si bouclie et imita, avec une perfectioa incroyable, 
le simeinoiit aigu du ligri-fovdo, ou oiseau-tigre. 

Le gbpisscnieiii fuii . brc du Uy-bay lui répondit bictilôl ; un autre In- 
dien. poi tant les mêmes armes et tes mêmes tatouages, parut au-milicu 
des roseaux, de l'autre côté du marécage, qui, k cet endroit, n était pas 
fort large. 

Après avoir échangé quelques ugn(^s mystérieux, en montrant l'occi- 
ilcfU, vers lequel le soleil commençait à b:iisser rapidement, les deux 
PuDoakoUws se rclircrcut tapis et cachés dans les ruscaux, qui repri- 
rent leur immobilité première. 

le marak éiaii traversé par plusieurs jetées naturelles, nulbeureuM'- 
mrni trop faciles à coufondre avec les biri-hiri, ou croûtes végétales, 
qui recouvraient les nblmesde vase. 

Après plusieurs circuits, une de ces jetées coup.xit à peu près Irans- 
versulonieiil le bedans sa partie la plui étroite, et passait à peu de dis- 
laure des deux rives où s’ctaîcnU embusqués les Indiens. 

Il se U’uaicnt caché-; depuis une demi-heure environ, lorsqu'un nègre, 
suivi de deux chiens, parut au bord de l'éiang. 

Apr^ avoir quelque temps côtoyé s.i rive avec précaution, il s'avança 
sur la Jetée, qui dcvaii r.icctiurcir de beaucoup route en lui é|ur- 

E iaiii le long cirenit qu'il riill.iil faire pour gagner b partie orientale de 
I forêt vers laquelle il sembbit se diriger. 

Ii€ nègre était iLins toute b force de l'àge, ses cheveux crépus com- 
mençaient à grisonner sur ses tempe* ; sa taille était élevée, x igourcusc : 
scs traits exprimaient b résolution et b bonne humeur ; il portail un 
large chapeau de paille de riz, une veste de colon à cirreaux bleus et 
bbiics ; un pantalon de même couleur cl de même étoffe sc serrait à an 
taille par un ccioluron, qui supportait ses ustemiles de cbafôc. ain»i 
quûii petit sabre à lame droite et aigue, monté en argent. 

n marchait pieds mis, et tenait son fusil comme un chasseur prêt è 
tirer : un b.iudrier de cuir, traversé dans toute sa longueur par un cor- 
don de (il d’aloès qui pas>uit et repassait dans de largos œlilcls, lui avait 
servi à altaclier par b télé nue douzaine de pluviers, de hécaiscs cl die 
poul(4 Ü'Cail. 

Scs deux chiens épagneuls, de petite taille, hbnes et orangés, le sui- 
vaiinit de trés-prr*. 

Ce lu'grc portail au bras gauche une large plaque d'argent sur b- 
quelle ou Ikait en gros caractères: ■ Corumn, fiUtte aux tutopéent. 

I 67. •» 

Celte pLiqne honorinqiie avait été accoixléc par le gouverneur de b 
Uny.iiH' a ceux dcMu-gn-s de la colonie qui avaient cmir.igcit-einciil rom- 
battu les rcvoliés de b Sarameka. Le noir Cupidun, a|iparlcuaiil à l'ba- 
biuiion de Sporterfigdt, s'éiail depuis longtemps montré digne de rette 
|inrieiMC récompense par plusieurs traits de bravoure lors île b pour- 
suite des nègres rebelles du féroce Zam-Zam. 

Quand il ne guerroyait pas comme membre de b milice notre de b 
(iuy. 100 , Cupidon retupltmil les fonctions de rtègre chasseur de la pbn- 
taUon de Sporiertigdl, qu'il devait approvhi«nncrdc gibier.. Son avesse 
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DEUX H[STOIRES. 


*'UiU teUci qu'ii ne revenait jamais sans soo UiuUncr de chasse, ou 
yo€>*-pat}, rirl»*menl prni. 

n;iliihiii a ivüuntrr les embâclies des nègres marrons et des ImlH Os. 
>U|ii kmi s ’airOU un mixneul "Ur la jetée, et porta un regard alteiilifau- 
roiirde lui ; piiis, appeljiit s4^ deux épagneuls, qu'ii avait (imimiés Ma« 
]ii-e (i) le thkm) et <!as>avc (b lice), il kur lit un g«‘Sto du bout de son 
.uOt pour leur urd»m»cr de se meUi e à 1 eau et d'aller quêter dans k'S 
jiXK'H qui bordaient le iiurtk'age. 

Cassave et Manuu' nl>éiient i l'insLint au muol conimandemeul du 
unir, se jetureni à l'eau, qui à droite, qui à g.iuelie de la jetée, et Ui- 
gcictit duueenieut pnur aburüer sui chaque rive du marais, 

(?iipiilmi était alors à fiortée des liidjeits cachés : il s'arrêta pour ob- 
SCi vt*f le ré^ulLit de b (piête de ses deux ê*pagtieuls. 

I -a seitienr raitcie de l'huile de oasiur. emplo) ée par les l'iannakotavvs 
pour S(^ la'niM'i'. ébiit si iorlo, que tiupidun avait habitué scs chiens à ar- 
rêter sur le tiain de sauvages. 

Maiiinr, qui se iiouvait sc»us le veut de l lndit-n de b rive gnuHie, lut 
si viuim-ul saisi de eetlc odeur, qu'a vingt pas du hmd il éventa t In- 
d'h'U. et art êta, si eel i s<‘ |k'uI dire, d ins l'eau, en n'ava>K';mt pas et eu 
e(itit;im.ni( seuleim-nt de itiger pour sc soutenir à la même pbee, eu 
lut'i’iiaiil de temps à autte b tête du c6tcde son maiire. 

< iqtidun cnnnaisMiii trop lileu b t-hasM' et scs ( hicris |KJur croire qu'il 
leur lût possible de dépister un utscau de marais à une si grande dis- 
taure- 

Persuadé qu'un Indien était eu embuscade dans les joues, obligé de 
passer par ta jetée pour resapner 1 habilatioii do SporhMligdi, le mûr 
devait user de toute son intelligence, de tout son courage, pour se tirer 
de ec i»as dangert'ux. 

Craignant tpieson erirKUiû ii’enlendil le bible bruit que bisaii Mjuiioc 
en n.igeatil. d'un signe Copiduii r.tppcb l épagiieul au oiomeul où il 
tournait eiiime b tête vers lui. 

I.'nhéis'^aut auiinal revtul sur scs pas, regagna la jetée à la nage et se 
mil à ramper derrière sou iiiallre. 

CaS'^iire. moins bien servie que Manioc, pu'tsqu'cllc était au veut de 
l'aulru liHJieti. apres avoir nagé jusqu'au bord de l'élan^;, s'engagea dans 
les grandes herbes. Ciipidoii, lunjtHirs înimobiie, suivit les traces de la 
lire à l onduLiiion des joues ; cette légère agitaltoa ce»sa brusquement, 
U coni|irîl que Cassave était aussi en arrêt. 

EiaiiH-e sur uu homme ou sur un animal? Le noir l'ignorait. 

Dans ce doute, il résolut sagcincnt d'agir comme si un second ennemi 
l’atlcudait an passage. 

II se souvenait d'.ûlleurs d’avoir entendu Su loin, en se dirigeant vers 
le marais, tes cris d un tay«bay et d un tigri-fowlo, quoique rien oc fût 
plus naturel que Cet incident : car les Indiens, en échangeant ainsi quel- 
ques sigiuiit, poussent b ruse jusqu'à n'kniter qucles cliantsilcs oiseaux 
qui se répondent, se cherchent ou se poursuivent habituelicntent. Cu> 
piJoii pcii^a que ce bruit avait pu être un moyen de rccounaissauce 
employé par les Piann.ikolaws. 

11 atiieha tour à tour ses yeux perçants sur les deux rives du marais 
avec celle per-pieacilé naturelle aux hommes de sa rare cl de son état. 

Il aperçut bienlbt, dans la direction que lui avait désignée rarrêt de 
V.oiinc, un mouvciiicnt presque impcrcvptibic au milieu d'une loiifiC 
iriiibis<‘us celle remarque lui fut singulièrement rarililée p.nr le l^cr 
babuiemem de b liiiigiic aigrette écarlate de ce végétal qui, sedéla* 
cliaiii vivciiient du fooû de soiubre verdure qui l'entourait, lui oUril, 
pour ,viii<>i diie, un point de mire asMiré. 

Cu]ûdmi, coTiservaiit tout sou sang-lnikl. prit son lire-bourre, déchar- 
gea sou lù^il, remplaça le petit plomb par un lingoi ; après avoir bourré 
son arme avec un mon eaii de cuir grabsé, il mil une autre balle dans 
sa bom hc pour pouvoir charger aun secoud coup plus prompiemeiii, 
chercha dans son sein une sorte de relique qu'il Iraisa, murmura <ji>el- 
qiie» [OMles à voix bass«-. ajusta longtemps lu pied de l'arbuste qu'il vk 
s.^il. cl iir.v, comme on dit, au Juger. 

L*) balle sillli. Ht voler quelques Uses de joncs, cl arriva si juste sur 
i'hiliiscus, que la hampe qui supportait l'aigrette Ail brisée à sa h;isc. 

Manioc allait se jeter à l’eau pour cbercûier le gibier qu'il supposait 
iné par son maiirc. car Ciipidoo manquait rarement son coup ; le nè^rc 
l'ariêiad’un geste racuaçatil, cl rechargea précipitamment sou fusil, 
Kmi en cousidéraiit avec atleulion la suite de sa priüiière attaque. 

Le-, grandie herbes s'agitèrent un moment, comme si l'bomme ({n'clles 
cachiiiriit s'étail ilcballu convuy vemcot ; puis tout retomba dans b plus 
eutiere imtiHÛûiiié. 

A peu près ceruin d'avoir tué ou blcs<é gricvemonl l’un de vc.i eu- 
iicinis, et conséquemment de o’èlre (tas liH]uii-té sur la rive gauche, Cu- 
pidoti av.vii etici»re à se défeodre de reiineiiii qui pouvait èlie embusqué 
sur la rive droite. 

Un h'ger AéiuisNefnent dans les roseaux marquait toujours l'endroit 
où Cassave se Icuail en arrêt, mais rien ue {touvail indiquer au mûr d;ms 
quelle direction il devait pré> isiaiirnt tirer.., les moments deveuaient 
prélieux, il pouvait à son tour servir de point de mire à l'iodioii. 

Avec la rapklilé de b pensée, il sc précipita dans le bc, de façon à 
avoir la jetée entre loi et b rive droite ; Manioc le suivit, et le iiegrc, 
s’accrochaol d'une main aux plantes aquatiques qui rampaient sur le 

(1] Oa lira h briae 4« cvimvo do la racine du ai iiûuc. 


bord du dieiuin. soulevant sou fusil de l’atilre main, commenç.i de s'a- 
vatuxT doucement au Al de l'eau, n'ayant quo la lêie hors du lac et ab- 
solument au ras de b jetée. 

.^insl à couvert, il put examiner sans danger le mouveoieiil de l'aulrc 
Imlicn. 

Les roseaux s'écartèrent doucement, et peu à peu le Piannakotaws 
agniouUlé. tenant son fu^il armé, avança la tête avec précaution. 

i.tonné de ne voir inTsuniie sur b jetée, il se di'couvrii tout à fait, se 
leva debout, et interrogea ^c^|l:lec avec im|{iiétude. ü crut sans doute 
que le coup de feu avmt été tiré par son chef, et que le negre était re- 
tombé dans l’étang. 

Posant son liisil par terre, il lit de nouveau, et par deux fois, cnlcndre 
le cri Jii ligri-fowlo. 

Aucun cri ne lui répondit. 

A ce ni'inienl, l^upiJon, se tenant toujours d'une main aux lianes de 
la jetée, appiiva ik I autre nviin le canon de son fusil sur une pierre ilu 
eliemiii, cl, tirant à neur d'eau, il eut le iKMihcur d'atleinilre l'Indieu à 
la jambe. 

la: i*i.inoakoiaw cbancHa, et inmha sans pousser une plainte. 

ibr deux fuis il essaya de se relever, mais b douleur était si cuisante, 
qu'il ne put y parvenir. Alors, avec riiislinct des bêtes sauvages, il 
s'cnionça en rampant au milieu des joncs, pour sc mettre à l'abri de 
iiouvo.'iiit coups. 

(aipidmt, eticlianléde son iulressc, et n’étanl pas ceilaioquc eesdeiix 
liiiUens rusM.'üt les seuls «in(*nils cachés, cootiniia de s’avancer jusqu'à 
une toufiè d'arcostas épineuses, derrière laquelle il se blottit en soriaol 
de l'4>au. 

Depuis cot endroit iiisqii'à l'tmlrée de la forêt, le trajet de ki jetée ii’é- 
lait pas fort long. Cl les deux rives de l'étang u'éiaietu plus asse* Amr- 
rées pour cacher une etiibuscade. 

.Apres .aviûr attontivemcnl observé hs lieux, (lupidou prit bni$i|ur>- 
ment sa course, suivi de Manhic et de Cassave, qui ravaieni rejoint; il 
laissa bientôt te marais derrière lui, gagna b forêt et arriva sans ni- 
coinbre aux premiers défrichements de la pbulaliun de Sporierûgdl, i 
laquelle il apparleoait. 


CUAPITRE VI. 


La pUiiUlion. 


Cette pbnlaiion était absolumeui destinée à la culture du café. 

L^irstpie Cup'nIoii t'eu rapprocha, il ralentit sa course et s'arrêta sons 
un bananier d'où la vue s'étendait au loin. 

Le tmir cxauiiiia son gibier, i]ui n'avait pas souffert de son séjour nio- 
mouUiué d.ins l’eau, apticla S4's deux épagneuls, le» caressa, essuya son 
front trempé de sueur, et re^prit haleine en jetant de temps à autre dc« 
regards triomphants du côté du bc. 

Ou éiail à ta Un de juin , épo<|uc halûluclle de la première récolte du 
café, b seconde ayant IU*u au inuis de novembre. 

A quelque dbiauce de lui. Cupidon voyait les vastes carrés de terre 
plantés d'environ deux mille caféiers dans tixUe kur vigueur. Ces beaux 
arbres, hiillés à hauteur d'homme pour faciliter lu cueillaison de leurs 
fruits, étaient pbniés à dix pieds les uns di's antres ; leur écorce brune 
disparaivNait presque sous leurs kuilles toujours vertes, lisses et Inisao- 
les comme de la porcelaine, délicalement festoimées, longues de trois à 
quatre pouces, et , pour ainsi dire, émaillées de baies d'uu rouge vif et 
vcmicil comme celui d'une cerise (I). et du plus cbarmanl effet. 

Le jour lirait à sa fin; loua les noirs de rhabitation, liommes, lemiDes. 
enraiiis. ebient occupés à rentrer b récolte du café dans des paniers 
dvssés (k joncs. 

lis accompagnaient leurs travaux d'uu chant monotooe et mélancoli- 
que, particulier aux peuples sauvages. Les paroles étaient eu patois nè- 
gre, composé de hoilatKl.iis, d'aiig1.tis ei d'espagnol, dialecte familier aux 
gens de couleur cl aux uoirs de b colouie. 

lUen de plus sonore et do plus doux que ce langage dont presque tous 
les mob finissent par une voyelle. 

Les chansons des noirs éiaieul fort simples : l'un <feax commençait 
par clianbT sur un rhythnve lent quelques paroîci improvisées relatives 
aux travaux, letles que : 

Le ufé e*t tnar, rentplteons nos corbeilles. 

Ce soir iM>ut Rungerufii le giDfotsr, 

Ce soir nous danserons su son dn taeffibs-toe-toe, eis» 

Puis tous ks travailleurs répétaient ces paroles en ebmurt en les ac« 
compagoanl de cadences traînantes. 

Il) Ls pulpe de res baies, d’un go&t douceâtre ts^es a(rréshle, sert d'eaveloppe 
i aeux C 1 XIUV* étroitement unies qui eoetieniwat efascone oiie dcni-fèTe ou uue 
semence d'une nalure carlilageusc, d'un vert pâle. Ces fèves sont les grstns de 
esté. Un csféier donne trois i qastre livres de csfé par rdcolle, et il j s deux 
rêcultes par année 



AVENTURES D’HERCULE HARDI. 


Les csi-bves de SporierUgdi avuicnl l’air bcureui et dispos. rem» I 
DMS porbieot des jupes de cotoo do couleurs traoc hantes, aUacl>ëes sur ' 
leurs épaules par ui*s bretelles de même ëtolTe. Les homnies, au torse et 
aux jauiU'S uns, avaicot ikhu- MjuI vciennil un caleçon tk- p.igiie. 

Uue cIoi Ik; liuia dans le luiulain : c'é ail le signal de la lin des tra» 
vaux, car le soleil b.iissaj| rjpidenu'nt. 

Ciipidon se remit en marche et duiihta le pas pour arriver à Sporler- 
figdl avant i^iie le |iont»l«'>U ne fût lésé. 

Il n'jo-gml hicalôi les esclave». i 

llomuies et remines poriaicul sur Ictirs têtes des corbeilles remplies 
de baies do carék-r; les t-nlaiils l OilaiiTil les guunk set les calebasaes qiu 
leur avaioul servi à appotior le rep is do» iravailU^ui s. 

Beaucoup de noirs de l'Iiabitaliou êlaicnl. comnio Cupidun, de la tribu 
africaine de Curoinaiit)n, une des plus estimées pour lu forée. p»ur la 
d<»cililê de ses lialNlants; aussi les négriers veodaientdls aux planteurs , 
un iiegre eoroiamiyn un tiers plus clier qu’un nègre de Loango. ordl- 
oaireiiHUit laiiiéant, sournois et cruel. 

Cliaqtto tribu ayant son tatouage particulier, les négriers et les colons 
ne se trompent pas sur l'origine des noirs. 

^ Citmmaulyiis se reconnaissaient aux trois cicatrices circulaires 
qu’ils portaient sur chaque joue, et qui s'éleodaient du nez à l'oreille; ! 

Les loaogioi. par les ligues cara*es, en furnio de dés, qu'ils avaient ira* I 
cées sur la jmitrioe et sur les bras. { 

Lorsque Cupidoii eut rejoint les noirs, il fut accueilli avec une sorte j 
dedéréretK'e cordiale, qui témoignait de la faveur dont il jouissait auprès 
du mallre de riubitalion. 

— Voilà de quoi faire un délicieux groê-groô pour Massera (i), dit un 
noir à tiupidoii, en moulraol le baudrier charaé de gibier que portait le 
chasseur. Il paraît que ta pondre et ton plomb se soot cbaugés en plu- 
viers. en bécasses et en poules d'eau? 

Ce bel esprit éliiil un gros nègre à figiiro joviale, surnommé par ses 
compagnons Tunclu-ty*Touk. en raison uc ses funclioiis de musicicQ et 
de joueur de cueroéma, espèce de (tclit tambour (ail d'une calebasse vide, 
recouverte de peau de mouton, sur laquelle oii frappe avec deux boguel* 
tes, eu répëtaul sans cesse et en mesure les mots Touckety-Touk. qui 
servcMl à régler la danse. 

— Ma poudre et mon plomb se soot changés on autre chose encore, 
Touckely-Touk. ils se sont changés on sang de Piannakolaws. répondit 

raveiiH-nl Cupidnn; et, en faisant allusion a son cohiImI contre les In- 
ions, il étendit la main du c6(é dn tao. 

— Ces courlis rouges se sont doue abattus de ce c6té de la Corn- 
mewine ? s'écria le nmr en s’arrêtant et en regardant le eha'>seur ü un 
air de doute et do surprise. Puis. kTVunl an cid la main qu'il a^ait de li- 
bre, l'autre lui servant à nuintenir son panier sur sa lëtc, iU’écria : 

— I^ue k Matisera d'en haut nous protège! jusqu'ici Renais ces bri* 
gands n'av;i ieui osé passer la riv kre f ! ! 

Un jeune nogro, robuste et agite, s’arrêta eu entendant l’ciclamaiion 
de Touoliciy-Touk, le legarda aun’air curieux et lui demanda ce qu'il y 
avait. 

— Ce qu'il y a?... mon g.'irçan!... dit le gros musicien en mettant sa 
corbeille sous le bras du jeune iicgre, qui portait dé^à sur sa tète imc 
manne de café. Ce qu'il y a?... commence d'almrd par prendre mou p.i- 
nier. Celte nouvelle m'étouîlc ; je ne pourrais parler avec cc |H>ids sur le 
crâne. 

Le jeune nègre, d'ailk urs assez fort pour se charger d'un double f.«r- 
deau . obéit a.iivemeiit au rusé Tuiu ki‘iy-Tonk, qui, charmé d'être dé- 
Uirrassé du sa corbi'ille, coniiuua de marcher à c6té de Cupidoo; s.t 
dupe le suii il . Iiàta le pas et se prépara à écouler de toutes si s un’illcs 
oe que le gros iiiu>icion allait lui raconter on n^lour de suu obligc;incc. 

— Conibieu as-tu vu d'indiens? demanda Touckety-Tuuk à Cupidon. 

— J'en ai V U uu soûl, mai» je crois eu avoir blessé un autre. 

Le musicien secoua la tète et reprit : 

— Il y a loin des monl»glK^s Bleue» à la rivière Commewiue. Piau* 
nakolaw» ne quittent leurs carbcis Ol) qu’eu grand nombre... Deux In- 
diens ne soraieul p.TS venus seuls... le reste de la bande ne doit pas être 
loin: et avoir sur sesUiloiis les iruirnnsilS) de la Saranidul ainsi donc 
Zam-Zam est dans les environs, ci*s brigaïuls se suivent toujours de [ircs. 

— Zam-Zani ! s'écria le jeune nègre qui avait alleulivement écouté la 
conversation. Zam-7.;im! répétait-il avec effroi: il va tout tuer, noirs, 
Samhoéi(4) et b Massera, comme il a fait à niabiUlion de Nuleascha- 
dclayla. 

kl comme s'il eût senti l'iinnériense ncce&silé d'exprimer sa terreur 
par ^*s gestes, le jeune nègre déposa à (erre m ch.yge et celle du gros 
musicien, joignit ses mains et les leva au ciel avec dc»espoir, eu s'éenaul 
eu manière de myriolugio : 

— Zam-'/am a passé la Commewine!... Nos mères, nos scRurt et nos 
femmes vont raser leurs cheveux et poi kr des mouchoirs bleus (o) ! Zam- 
Zam a passé la Commewine ! 

b'aulres nègres ayant euteodu ces mois, ccUe fatale nouvelle circnla 

(1] Lv mattre. 

(Si Villagef. 

|3' N<i^n.'« fugilifi. 

l4t MuUtrn. 

1»; Signe At deuil parmi lei aègrc*. 


bienlbt. et hâta tellement les pas des travailleurs vers l'hahilalion que le 
musicien cl l'iipidon y arrivèrent les derniers, apres avoir à grand'|>eine 
obtcDU du jeune uegre qu'tl fit trêve à sa frayeur pour reprendre son 
double fanlcaii. 

Spo iii tigdl, comme presque toutes les habitations de b colonie, était 
trè»-rortilié. 

Le? colons avaient à sc <!éfendre à b fols des nègres révoltés, des In* 
dit-Ds cl des iH'tes sauvage». L babilaliou sc cum|>osait d’iin vastt* terrain 
régulier. rcorcimaDt la maison du planteur. Ii's cases d<’S uegres les iiki- 
fl:i»iiis, les grxniicrs. les Wehoirs uimr le café, les étables ou les parcs à 
be'tiaux, euün un jjnün planté d’arbres d ugrément , un parterre et un 
potager. 

En canalisant et en détournant le bras de rivière ^ui longeait l'habita- , 
(ion, on avait rompléicmcnl entouré cc vaste parallélogramme d'un pro- * 
fond et large fossé rempli d’eau courante. 

.\ l iulcrieur, oc can.il (était défendu par une ber^e (rès-élrulle et 
haute de dix pieds environ, an sommet de laquelle étaient jtlacées de 
distance en distanoc des guérites bites de quatre pieux et d'un toit de 
feuilles de lalanier. 

En temps d'abrme, des sentinelles veilUièni dans ces guérites. 

On EK* |K)uvait entrer dans riutérieur de riiahltaliou qu'au moyen 
d'une sorte de nont-levis. bit d'un pbneher, qui se relirait ou s'avan^it 
à volonté au-de»sus du fossé. 

0.1 allait retirer i« tmnt lorsque Cupidon, Touckety-Touk et k jeune 
nègre entrèrent dans riiitcrieur de l'Iiabitation. 


GtLkPlTRE VU. 


Ado< et Jagnaretle. 


lié principal bàt'imeot de la plantation de Sporlerilgdl s'élevait sur le 
bord du bras de rivien^ dont ou a parlé. 

C était un long bàiimeut baiii seulement d'uu rczHle-c|iaus<éc bàtî en 
Itois, cnmnie toutes li'shabiiatkms de b Guyaite. et recouvert de petites 
planclK-s de nalinicr, superposées les unes sûr ks .autres, comme h* sont 
les arilitises oc nos toits. 

PriuLiiu que les imirs allaient loua vider lenrs corbeilles de calé sous 
les veux du commandeur de la plantation, Irèvallentif .à cxaminci- si 
< li.iqiie csr-bve av.ôl Imcu rempli sa tàclie, Cupidon se dirigea vers b 
maixiu du maître |>oiir déposer son gibier à la cuLiue. 

La nuit, qui «Lins les légioos équiuoxi.iIcs suconIc au jour pre.sqiia 
sans rri'pu>ciilc, était veum: sulHieuicnl. I.a lueur douteuse de quelque» 
bougies de blanc de baleine, rcnferiiiécs daus de graiules vorrincN ils 
ertsiul. cebirait b prioeipak* pièce de b maison. 

C'était nue grande saille, aux cloisoiisde buis de citrunn'icr d'uu br.xu 
j;.uiic p.*iil|e veiné qu’un vernis particulier rcn>lait irès-loUaut. De )arg> s 
divans de joncs, quelques tablai et quelques étagères de bois de conteur 
(Hloiiréraut, meubles d'un travail aussi grossier que leur maiièie était 
précieuse, garaUsaient eu p.irtic celte piece. 

Çà et b (lendus aux niuniillcs ou voyait quelques nstcnsik*s de chasse 
rl de pêche : un râtelier île buis de fer supportât iditsicurs lusils anglais 
richemcDi ornés, d’uiie petitesse et d’une légèi cte exiièmes. 

QuoH(u’il Dt au dehors uue chaleur éloulTante. l'air était très-frais 
dans cel appariement, grâce à deux éiKunieséventaUs suspendu» à cha- 
que exiréniité de la salle aux poutres sailLuitc'S du pUfond, poutres d'un 
bel acajcMi rouge. 

Deux petits noirs, portant au cou. aux bras et aux jambes des an- 
neaux d argent ornes de grains de corail, balaiiç.«M*ii( incc>»aiiiment ces 
veiiiiblcnrx, au moyeu de longs cordons. Au uülieu de i-c courant d'air 
ét.dt siispt-udu un vaste hauue de coton tissé par des Indiens avec mi 
art intiui. et brodé de dessins écbtauls. 

L'ue longue moustiquaire de gaze, passant dans un anneau d'argent 
fixé au plafood. voilait à demi ce hamac, doucement bercé par une mû- 
jâlresse d'uu âge mûr, vêtue d une rote de cotoimado rayée ronge et 
jaune : cUe portait sur sa tête uu madras roulé en (iirmc de turban. I.a 
physionomie de celte femme était à b fois fine et réfléchie, scs traits 
avaicui dû être très-bc.<ux. Son col et ses doigts étaient chargé.» de chaî- 
nes ou d'anneaux d’or. Enlln, aux samble» de maroquin rouge qui 
cbausuiciit ses pieds nus, on voyait qu'elle était alTramliic. 

A>sisc devant une |h-iUc tiblu de bui» de ciirouoier, éclaiiéc par une 
verriuc, U miibtresM* seinbbit très-alleuiive à uue comliiuaison do car- 
tes, couvertes de limtn s représentant d<-s animaux, dos fleur-, tks 
fruits, dos ludicu'), des bbnes, le tout d'un dessin infurine cl souvcul 
grotesi|ue. 

Deux jeunes fill(*$, dont Tune ébil assise et l'autre à demi corn bco 
dau- CO lit acrieu, suivakul avec une attentive et iiu(uiele curiosité l'o- 
péraüoti cabalistique de Mami-Za, comme on appebil b mubtrosso daus 
l'babitalioo. 

Rico do p|u.s charmant que le Ubteau qu'offrakot ces jeunet fiOet. 

L'une éUiil bbuebe, l'autre ludienne. 

La blanci .A'Ioê Sporicriigdl. orpheline et m:>iti . s-e d” i habitaiioo, 
avait viug’ ,.;i . 
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DEUX HISTOIRES. 


L']i)()teaae, â|iée iU‘ ans, ^iuUc*davc. colon, père d'AiJoê, 
ravnil siiriionimée Jaf;iiareUo, à de sou agilité, de son courage, 
«le M II gèrtié. et | eut-étre iit&si de son caractère un peu j>aiivage, qiia* 
Itlés ci d<'l.i{iis (|ui. aux yeux du planteur défuui, avuiuul sai>« doute 
|uni o.f.ir i|iirk|ue reva miRhicü avec le moral diii-iguar. uu dul<li';re. 

Ad’ié. eOMrloppcc d'uue longue robe de line toile de Per»e. avait le 
col ci les bras uns. 

.V dcfuiciiuch ciiuns le liamnc. clic appuyait sa lèle sur s;i imingniichc. 
lamlis qitc son bru» droit iv|mstU sur I êp.uitc de la petite Indienne, qui. 
a:«hc sur le iMtril dn lit aci icii. |i's].mib(’s peiidatilcs sous sa jupe urauge. 
les mains Cioisêes sur se» geiunix, suivait au>si atlenlivemenl que sa 
nialtres-e b*s inivaiix nêcnniimiliqucMlir .Mariii-Za. 

1.CS Irailv d‘.\doé cUU-iit ü une exiiêiiic r<*gularité ; son teint, d‘imc 
pjleiir mai4* | artii uliere Mit crcoli-s. fui^ail rcssorlfr encore le unir 
iuni é lie scs veut, de mvi longs cils, de scs cheveux epuU et de m'a sour- 
cils pruiioiues: su tiOKclie ctuil petite et bien fonnee. ses dents blati- 
elles, mais ses lévites dcTolnices. 

Sa phvsioMofnic ex|irim.iil la résoliUÎDU et rii.ihitiidc du coniinjiidfv 
meut, a taille èLiii ruoyeime, svcKc cl i kyatilc 

Jagiiarctlc, iKMiii’oitp plii^ p'tile qii'Vdoc. avait la )tcaii cuivrée, mais 
aus'i duiire, aussi unie, aussi sattuée que du ftipicr de tir. Ses clieveux, 
ciirore plus noirs que ceux de &i ni.dtres>c, dLiienl très- fins. Ircs-soyetix. 
cl brtilaicul de icnds bleuâtres. Elles les | uituii clégainineDt tresses au- 
tour de Kl iêlc- 

En ({foi, M!S trait«, pn>M|iic our.uitios, rappelaient toute la gcnli11es.se, 
ifitiU' la inulicc, toute l.i i um: de la race fétiiie ; ses grands veux bruns et 
lomls, scs jolis souri ils un peu relevé» «ers bs lenipe-> ei alMi>M‘S du 
côté de son liez très-peu saiilaul, ses {icliics dents bbndics comme des 
perles Cl uu peu éi:ariées, iiiliii ses moiudies nimiveiiKiits. scs moindres 
ge«le<-. lunjour' remplis de soupirs^', d cléganre. de birce ou d'uue 
giâi-c iusimiantc et ràline, coinplétak'ni U ivs'CiubUix.-e presque physi- 
que de la jetiite ImiieuiM? avec uu des auimaux h^s plus cbaniiauts et les 
plus pcrlidis de Kl iTéalioii. 

.Nou> dirons eutin que. lenieillic tonte petite dans les bois |>ar le pero 
d'.tihk*. à la <>11110 d'une attaque contre les Indiens, Jaguarolie. quoii|ue 
4^'lave. avait tuujnurs clé traitée en eiir.itil gâté par te plaiileiir et par 
«a tille, et quelle avait voué à (olUw:i raR'cctiun La plus vivo. 

.^doë avait |>erdu sa nieie étant encore an berceau. Son père, aussi 
intrépide qu'infatigable, avait clé obligé de créer la plaiiLilion de Spor- 
icrilgdt, U houe ü uuc main cl le fusil de raiilre, atin de repousser les 
attaques contiiiuclbs des Iniliou-, et des uegres marrons. 

Vivant toute petite au milieu de ces i>crU$ coulinuels, d'un naturel ar- 
dent et résolu, alerte et hardie, Adué avait été élevée par sou père plus 
en garçon qii en jeune HUe. 

birsqu'olle eut quinze ans. raccompagnant presque cliaqite jour à la 
Hkisno. arnu'e d'un léger fusil, clic rivalisait d'adre>si‘ avec k* planteur. 
t.i>r- do plu>-lçm'< alUiqucs îles Indiens contre rhahilalion, vaillaute ama- 
zone. elle lie quiila pas son perc. qui, retranché avec sc» negn*» der- 
rière les Ivergcs du canal. smiliDt une sorte de siège dans SporlerUgdl, et 
força les sauvages à <ve retirer. 

Seule héritière des b'H.ms consid râbles de son père, Adoc en aban- } 
donnait la seslion .ni commandeur de l'habitation, qui avait épousé la 
imilàtresseAlami-Za. malgré la didéreuce des races. 

Ce blanc, nommé Bcll^osûm, probe, sévère, intelligent, aclif, était 
dévoué ü la lillc du cidmi de SporterPigdl, comme il l'avait été au colon 
peu l.ml «b* longues nnuée*. 

ïclles'cfaienl ks deux jolies spoclalrices des occupations cabalialintK's 
de Mimi-'/o (I). oonnice d'Atioê, qui lui avait toujours conserve ce 
surnom de f.iiuiliarllé eufantioe. 

— Eh bien ! Manii-Za... que vots-tii dans tes cartes? dit Adoé avec 
impatience. Paile donc... nous sormncit k 21 aujourd'hui, et tu as voulu 
nitcudic ce jour du moH... pour lire dans ton grimoire. 

Mami-Za lit un ugne imp^ atifde la main comme pour réclamer le 
Mienre... 

lo'» deux jeunes filles se regardèrent d'un air malin. JaguarcUu poussa 
même l'irrévérence jusqu'à laire uue petite grimace muiine à la mu- 
là! reste. 

Malgré la légèreté apparente avec laquelle l’Indienne et Adoë setn- 
blaiciu traiter u science occulte de Hami-Za, toutes dc<ux y avakiit une 
foi profonde: de singuliers hasards avakol souvent justilié ks ]ir^ic-« ' 
tioiiH de la utobtres-e. 

E'itlin. M.uiti-Za régubrisa larraDgenicnt de scs cartes avec une itupo- 
lanu* gravité, les plaça sur des lignes cH à de» dislaoc'es difTérMiU'S, jeta 
un coup d'œil salis ail »nr son o|iéralion. et. sc rctoimianl vers Adué, ' 
elle lui dit : — AUoun... allons... cberc tiUe, viens ici ma uieiiaui, je vais 
l'.vpptetHli e l»n avenir. > 

L.I créole cl JaguanHte ç^iilèrcnl du hanuc, tégè' e<> comme deux ga • 
zelli^: .Vilué s*a<»il sur k*o genoux de sa iiuorricu, nudeune se mil à . 
genoux sur uuc ii..Uc. cl. appuyant son petit mculoii sur le boid de la 
table, ouvrant ses grands yeux de toutes ses furecs, elle &c prépara 
à écuuicf avec aüeiiliou K-s merveilkniso» piédiclionsdc Matui-Za. 

— Ecoulc-nioi bien, chère tille, dit I .1 rnubtre^^e à Adoé. J':,i voulu 
attendre ce jour p.)iir fuire cette nouvelle éi-reuvc, parce que la date do 

^1) AhNristioQ d« Amb -Tli^r »«. 


mois fait k chiffi-c de ton àgc... Regarde donc bien... dit la roulAlresse 
en iiidiqiiaiit du honl'du doigt les cartes allégoriques à mesure qu'dlc 
expliquait : 

— i>s trois cartes roprésenteni chacune nn ierf-yari<-6oinfie, plante 
qui Reurit sept au» avant de produire son fruit... Trois fois sept font 
vingt et un. Amgt et un ans. c'i-sl ton âge. 

Adoô et Jaguarellc se regardèrent et secouèrent U tète avec admi- 
r.tlimi. 

Lt miibiresAo reprit en prenant l.v première carte : — Tu as été en- 
r.int jih>qirà icpt ans. Voilà |KHir le premier sine-yars (et elk mil b carte 
de côié). A quatorze ans, tu as été jeune fille. Voib i»our le second s^ 
ve-yai s(ei clic b mil aus»i de rOié). A vingt et un ans tu seras épouse... 
Tu ‘le vois, trois fois sept années, qui font ton âge. marquent aussi 
les tnii» époques de U vie où tu auras été enr.mt. lUie cl femme. 

Celte conclusion, si rigmircuscnuiit logique, jeta les jeunes filles dans 
de iiiiuveaux Irauspuris d'admiration, et Adoé dit i sa nourrice d'un 
air pensif : 

— .Mami-Za, lu m'annonres (p»e je serai mariée celle année t... mais 
il n'v a ki pcrvoimc à iiurier, sinon Joseph Sydcrlmi, de la plaiibtioa 
de livydcrlian; k vieux Scliouicn et le méchant OiiUok k borgne; or, 
.Vdoê restera fille toute sa vie plulél que d'épouser un de ces trois 
hommes. 

— Aussi, ma chère enfant, je ne vois dans l'avenir aucun de ces 
miiits-lâ pour loi, quoique ces trois colons suienl , dit-on, amoureux 
de loi. 

Adnc lit un geste de souverain mépris. 

— Tu vois ce lun-fnirk, j'avais choisi cet oiseau babilbrd pour l'I- 
mage de Sydcrhaii le bavard; ch bien, par trois fois relie carie, rrpré- 
seiitani une rose carailie. brisée de sa lige, ce symbole de l'amour mal- 
licumix, est venue se placer en travers de Syderlian.' 

— tjue 1)H‘U fasse paix au Syik-rhaii ! nvai-i qui épouserai-je donc, Ha- 
nii-Za? dit Adoé avec impatience. 

La nourrice lit un geste de b main, et cunlinua : 

— 11 en a été de même du vieux Srhouien. rcpré^mlé par ce singe à 

télé pelée ; il en a été de même du méchant Oultok le borgue, repré- 
senté par ce caïman, qui n'a qu’un œil. Toujours b rose caiaibe brisée 
de sa tige ol venue k-» Iraver-er. ». 

Eli ! qii'miporte! s'écria Adoeavec une ini|KilieD(c d’enfant gllé.Qoe 
le (’aiinau mange le singe, que le singe mange k smi-fowlo, qui épouse- 
rai-je, nourrice, qui é|K>UM^ai-jc? 

— Qui In épouseras? chère fille... je vais le le dire. Que vots-tu sur 
CCS earlev, sur celle du milii-n? 

— t'n oiseau que je ne comuiis pas, mais il a l'nir fier cl hardi. 

— Et sur b carte u c6té, que vois-tu, chère Üllcî 

— lue t>ciile tourterelle Idancltu. 

— El ensuite? 

— Sur ccllc-ci, une beik rose caraïbe toute lleuric, enbeée à un seve- 
yars-l)Oùulie chargé de fruits. 

— El sur celle autre? 

— Lue tounè de |»aléluvicrs, dit Adoé rn regardant b nourrice d’un 
air iulcrropiir à chaque carte qu'elle i-xpliqitiii. 

— Eh bien, i hère tille, l'oiseau à l'air tlcr et liardi que lu ne rr)nnais 
pas, c'est un mibn d'£uro|ie; il est intrépide comme l'aigle : ecb sigui- 
lie qu’un bel cl brave Européen traverse maintenant les mers pour venir 
t'épousiT. 

— Moi'/... mot?... dit Adoé avec un trouble mêlé de joie, car épouser 
un Euro|M<en était le rêve des jeunes créoles. 

— Oui, reprit b nourrice; car b petite tourterelle bbnclic qui, par 
trois fo'ts, de quelque mauiere <|uc le hasard ait diiqiosé ks c.'trles, est 
Venue se plaixîr pour ainsi dire sous l’aik du mibn intrépide, la tourte- 
relle Idanche. c'est ma chère fille. C'est toi. 

— Vraiment, c’est mot, nourrice? dit Adoé en joignant les mains. 

— EnDii. dit la nourrice, b bi lle rose caraïbe Ikurïe, enlacée au seve- 
yars-boùnlie chargé de fruits, c'i*st un .imoiir qui sera pour loi heureux 
irt partagé dans la vingt cl unième année de tou âge ; enfin, le palétuvier 
dont les racines dcriennciil des br.’utrhes, et dont les branches devien- 
iii'iil des racines (1) pour rciiaitrc encore en de iioiiveaux n jeluus, c’est 
l'iinage d'une loitguc po-lcriié qui vous survivra. Mais, bébi» ! ajouta b 
nourrice avec uu soupir, tmilsuleil a i^a iiiiil... toute lumière a son om- 
bre : ce serpent AIkhiui, emblème dit chcfiuiJien des Piaitii;ikutaws, qui, 
d.ins le» caries, semble Imijours ramper et sifUer atilonr du milan, an- 
mmee que le brave Eitrotu en aura de grands dangers à Mirmutiicr, mai» 
ce cu->a€.ii aunonie que par son courage de hou H saura les braver. 

— Pauvre Eunqiéeu!... dit Adoé en levant li>s mains au ciel. 

— Méchant serpent Abotun !...dii Jagti.ircUe. 

— INiiirUinl. malgré ks bons présages qui »e 1 blent défendre l'Euro* 
péi'H, ajouta b imibux*sscd'un aïi pimsi,, api'èsuD moiiiuu de ié:le\iou. 
lellc panthère inéchanle ist vcitiic par trois fuis doinim'r tout mon ji<u... 
ayant d’uu côté un tay-üay, obean de mort, cl uu godo-fowlo. oiseau 
de joie. 

it) Le palétuvki'r *arl d'un trand nombre de rtcinr- .{ui .«c inonlrcnl k pb- 
cieurt picüt de terne iiraol de ronner le tronc. Ce qu'il Y • de plut lingalicr, 
c’çtt (|u'il pari di.> ce tronc et dcj branches nne iafinité libmeDti qui m rê- 
pUcDi vers U terre où ib prenoent racine pour former de Boovelles brenchee 
qui, i leur tour, donnent nsiseinee è de nouvelles rarinee. 


AVF.!NTl'RF.S DIlKRaiLK HARDI, 


II 


Prtlf h mulâtresse, voulaol sans doute inierrugcr cucorc le deuiu, 
fit de nnmelli-s de cartes. Adoe ciait restée rêveuse. 

Un singulier hasard venait donner une iiouvelli: force au\ prédiciioas 
de sa nourrice : par deus fuis Hle av:iii rêvé qu elle était (laucéc à un 
mililiirc européen. Or. pour Adoé, épouser un Européeu poruml t’épau* 
Ictle, t' était 1 idéal du lionlieur. 

Les créoles hollandais élevés dans b colonie étaient généralement 
grossicis, ivrognes, joueurs, et |ilus empressés auprès des tilloï) de cou- 
leur (|u'niipics des créoles. Aussi lescdllciers nnuveaiu venus dans la 
coloQic qui pouvnieul résister au climat et i tous les périls duut ils 
étaient entoures fal-aiont souvent des mari.igcs considérables. 

Ou cuuipiend donc qu'Adoë. libre, riclte, superstitieuse à l'cicès. 
croyant aveuglément aut ( 0111*8 visions de sa nourrice, dut rester pen- 
sive après la prédicliuo de Mami-Za. 

IVndaut celle sceue. riudienitc était demeurée inipssibic, sou men- 
ton appuyé sur le bord de la table, regardant tour à tour la nourrice et 
Adoé. l’ar deux fois seulement, et pendant uue seconde à peine, Jugna- 
rcltc ferma coiiq létemcnt scs gninds yeux, tandis que sa lèvre siipd* 
rieure, agitée par nu ircmbleiucot convulsif presque imperccptiblo. 
bissait voir sus dents blanches. 

Quoique ce mouveineni de physionomie edt passé rapide comme Xé - 
clair sur b pbybiooumic de ta jeune lille, scs traits eurent peudant quel- 
ques instauu, une expression ctrange, presque fatale. 

Apres avoir Cuit demander par une négres.>c s’il pouvait entrer, le emn- 
m.indieitr net-Cossim entra dans le salon, et vint interrompre lès réllexions 
cabalistiques de sa (erame. 


CHAPIBË VIU. 


commandenr. 


,0cM;ossiin était un grand homme sec. vigoureux, basané, aux chc- 
yi§x grb, aux sourcib uoirs cl épais. Sa physionomie sévère exprimait 
lin^nelé. le calitvc et la réllexion habilueU aux gens qui. ayant bravé 
ei bravant chaque jour de giaiids périls, sont obligés de tirer (unies 
Icuis ressources d cux-méiucs. 

Le père ü’Adoê, homme liumain. iulenigeul, avait suivi une marche 
opposé a celle de b plupart des planteurs. Au lieu d'accabler ses imirs 
de irivaiix au dessus de leurs forces et de les traiter avec une extrême 
rigueur, il avait essayé d'êli e à leur égard bon, généreux, juste et ferme, 
et de leur rendre la senritude presque douce. 

Les nègres travaillèrent un peu moins que ceux des liabibiious voi- 
sines, cuiiiiuuellcmciit siimulib par b terreur du fouet du eoinmau- 
deur, mats iis vécurent phis lougicmps que les autres esclaves toujours 
écrasi'sde travail. Aucun d'eux ne tcnl.a de s'éetiap^ier, et )1. Sporler- 
ügdl, ayant à renouveler le personnel de si's esi*bvcs beaucoup motos 
fréquemment qmi ses vuMns, renouvellement inujnurs fort onéreux, 
rcg.igiia de II sotte ce qu'il perdait peut-être en n'abttsani pas des for- 
ces de ses uoiis. 

Ce résultat ne satisfit pas encore le planteur; les autres habitants le 
conskliTaieiii comiive un novateur aussi dangereux que stupide. Il vou- 
lut que ses nègres fusseol à la fob et plus heureux ei plus laborieux que 
tous les noirs de b colonie. 

Lu Immiiic s.ig<\ il ccHnprit que 1 intérêt est géoLTalcmoni le pins 
puissant mobile de I humanité ; il promit donc à ses nègres une petite 
jiaye, qui devait s'élever eu proportion do leurs labeurs. 

Coimnc tous les gens qui ont peu de besoins, les cserlaves sont esseii- 
tiellemeiit paresseux; ceux du plautcnr, heureux de leur condilion, se 
buniérent ait travail moderé qu'on leur imposait, ne sentant pas la nù- 
ccssilé de s'occuper davantage. 

le colon UC se rebuta pas, il eonnabsail à merveille le caractère des 
iioii's il savait que. malgré leur apathie, leur vanité était extrême une 
foi) iiilbu en jeu ; tl lâelu tic leur créer des désirs alin que l'csiutir do 
les s;ilbbire tes cxeihil au travail. Quelques esclaves, pins lalmrienx que 
les autres, furent chargés d'un défi ii heincnl considér.ihic; ce l.ibeur 
i!ev»U être ivrompensé par quelques ol^cts de luxe achetés à Surinam et 
ilestiués à orner leur pauvre case, ou à parer leurs femmes ou leurs 
ciifaiiis. 

L'ertcl de ce procédé fut prodig'KUx. Chaque chef de timille nègre 
vmiliii avoir dans sa caxe un btifTcl, une chaise, quelques gravures eit- 
cadtéc^, et voir sa femuve ou sa ülie parée d'uu beau mouchoir ou d'une 
cliiiiiie d'argent. 

Gi'Âcc aux promesses du pbnteiir, le travail était un sûr moyen d'ar- 
river à b possession de ces belles choses; bientôt presque tous les es- 
claves, à I exception de quelques incurables faiiiéanis, s'évcriuèrenl à 
gagner b petite paye que leur accordait te colon pour satisfaire à ces 
iniiocenlcs vanités. 

Quoique puérile en apparence, cette naïve ambition des noirs cul une 
iullucDcx: énorme sur l'avcoir de la plantaiiou du Sporierllgdt. (>cs escla- 
ves, au lieu de SC considérer comme campés dans uue lerro de nialédie- 
tiou, rt voués il un sort affreux, dont b fu’te ou la iiiortiKiuraieulieulcs 


les liëlivrcr, s'altachûreut peu i peu au sol< par les liens de famille et 
par les Jouissances du bicti-cü c. 

Le colon reeouniil bientôt qu’à défaut d'un but plus élevé, l'huma- 
nilé envers les uoirs (muvaii même être eotisiJcrée connue une bonne 
affaire. Au lieu de voir scs esclaves décimés par la fatigue ou par le di's* 
espoir, pendant trente années qu'il dirigea son liabiUition, il n'eut pas 
besoin d’acheter un nègre. Toute une génération alerte, vigoureuse, 
intelligente, docile, née sur rhabilallun. remplaça ses premiers es- 
claves. 

Soumis à b condition b plus sévère, les noirs travaillent générale* 
ment moitié moîus que de mds cultivateurs libres; les eselaves de 
Sporterl'gdl, an coutrain', heureux et laborieux, rapportaient à leur 
maître des bénéliccs cousidérabics, quoiqu'ils fussent rétribués par lui. 

Non-K-ulemciit U pouvait accomplir avec cinquante oxrbvcs les Ira* 
vaux .'itixqueU ses voisins devan'iit en employer mtt, mais chm: lui tout 
élait traité avec un si grand soin, que le café et lu sucre ^porlerfigilt 
étaient cotés »ur la place de Surinam beaucoup plui; haut que les pro- 
duits dc'saultes habilatiou'i. 

Lu pré»cnro du tels faits du tels résultats, la jalousie, b haine de 
prc.-qnc (nus les planteurs de Surinam, 6'cx.xspérercut contre Sporicr- 
iigift. Sa pros|térité les irritait: on lit tout au monde pnur ruiner sou 
bahilaiioii. On tenta d'y mettre le feu et de faire révolter scs noirs; 
mais i'iiiraligable activité de Bcl-Cos>tm le coimu-indeur, portrait iidele 
de son maître, et la courageuse anècUuii des usebves, triomphèrent de 
cette malvcilbticc opiniâtre. 

Prmtuni la guerre des n^rc< rebelle*, une partie des noirs de Spor- 
teriigiJi fut eua^immlée. Tous so signalèrent p.ar leur courage cl par 
leur dévouement au salut de b cotonie ; quehpies-uns même reçurent. 
Comme Ciipidun, des plaques d'urgent eu récompense de leur couduile. 

Lrinii. la liaiue de quekiues mtsér.iblcs ne connut plus du borne» ; le 
planteur K'venait à sou habihition et p.nssait près d'uu haiicr, lorsqu'il 
fut as*;issiné d un coup de fusil dunt il nvourul queh|ues heures apn*s. 

(lonmiissanl le xcle et la probité <le Bel-tlossmi, le planteur, mourant, 
qui u'avait d'ailleurs aucun parent à Surinam, le nomma tuteur et cura- 
teur d'Adoé, alors .^gée de mx*scpt ans. 

ih'puis cette époque, le commandeur avait géré l'habilaiion scion les 
]>alcrnellcs traditioas de sou maître : les eiineinrs du colon défiml n'o- 
saient pas metucor sa (illc, mais ib poiirsuivaieul tlel-t.’ussim de toute 
leur haine, cl plusieurs fols il avait manqué de payer de sa vie son ilié- 
bratibblc résolution de suivre les gêm-rcust» volontés du pbulcur. 


GIlAPiTRE IX. 


U-s voyogeurt. 


l orsque Bel-€osslm entra dans b salle où sc trouvaient Adoé, Jagua* 
relu* Cl b mubiroïsc, il •*ivait l'air plii> grave que do coutume. 

— Que vcux-iu, Bcl-t^ossim? lui demanda Adoé avec bicuveilLince. 

— La ck'f de b chambre aux arnici. Massera (I). 

— Lh ’ pourquoi faire? dit .Adoé avec un ctonoetnent qui fut partagé 
par M.iini-Z:i. 

(^elle-cl, abanduonaiit scs cartes, regarda son mari avec surprise. 

Alors le commandeur raconta comment Cupiduu avait manqué d'être 
victime d'une eniltûchc, ajonUiiU qu’il ne croyait pas que ces Indiens 
fus-cut les seuls emu'inU cacliés aux environs de rnabilalioii. tl jugeait 
donc prudent d'armer les nègres cl de poser des sentinelles pour être â 
l'abri de toute surprise. 

— .Mais un dit que Zam-7.am (st du cAlé Je la ririère de l)cmé(.vri, 
d l Adoé: qu'il a brûlé l'habilaliun du Ruémy, et que le major Ruüchup 
est h «a poursuite avec sa troupe. 

— Aujouixi'liui il est là, du'inaîn il peut être ici. M.vs^era, armons lou- 
jonrs les uoir.'t, croyea-iuoi ; lc> Imlieus se lias;ird4*Qt rarenK*nl seuls 
hors lie leur» liabilahoiis cl les carbeis des Piannaki>taws sunt loin d ici. 

— Tu as miioii. Rei-Lossim, dit Adik* après un moment de réllexion, 
S.1IIS manir*'SU*r la moindre frayeur ; car depuis longtemps elle était ac- 
couiunuc .à braver les dangers sans ccsm* iut*naç.iuis. 

daguarotte. doimc-moi ma cassette, dit la jeune lillc. 

Ce u'cBl pas par un manque de confiance envers le commandeur qu'A- 
due eard.>il clkMuêmc la clef des armes, riiahitudc domestkpu; voulant 
que le maître de l'habilaiion fût toujoiirs en possession de celle clef. 
I. 'ayant donc prise dans un iKtit cohret d’ébeuv que lui apporta l'in- 
dieiinc, Adoé ta remit à Bel-Cossim. en lui disant, les yeux baignés de 
larmes : — Hélas ! combien de fois j’ai vu mou pauvre jière le donner 
celte clef en le d'isaul : Je ne puis b remi’ltrc eu des maius plu» braves 
et plus loyales ! 

— J'ai été dévoué au père, je suis dévoué à renfant, Mas«cra, dit gra- 
vement le commandeur, généralement peu expansif et trcs-bcmilquc. 

A ce moment. Cupidoii entra, cl dit a Adoè d'un air soinbic : 

— Mas*ci*a, un voyageur à cheval, accompagité de deux domestiques. 


(I) MsiircMS. 
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DKU\ IIISTOIKRS. 


Tieal lie eonner cloche du p(>Ql«lcvis: il dcmaDilc à tuuclK^r pour 
cette DiiU, car un orage menace. C’esi le phniciir de l anse du l'aliol, : 
ajoula-t-il avec un sourire amer el ime snrte de teneur, j 

— Oiilloà le borgne ! « écria la jeune tille. Je n'aMiie |as cel homme, I 
Il me fait peur... Mais il n'iinporle, Cupidon, raia-lc entrer. Bt toi, Ma* ! 
mkZa. dis qu’on prépare k souper. 

Cupidon allait exci-uler les ordres de sa maitressc« lorsque Bcl-Co^ 
sUu i^arréla du geste et dit il Li jeune tille : 

Massera, UuUolt le borgne est décrié d.nns tonte li colonie pour 
ses vices et pour sa cruauté. Dans ce tcinps-^i, il faut ec défier des trah 
très... Le poison et l'mceiidic se sont souvent cacltés daus b vali»o ü'im 
voyageur. 

— Bel^Cossim, quoiqu’il arrive... qiiaiqu'on rtaigne, s’écria Adoc, 
Jamais la maison de RK>n Mre ne scni fennée à celui qui, sans abri et 
au mocneui de l'orage, me ueniandera un asile. 



Le< bottes du père Y«n>IIoiip. riur 4. 


— Massera, prenez garde’ ce n'est pas d'hier qu'on envie S|M>rtcT- 
ilgdl !... Tous les moyens sont bons pour les méchants ! tHdtok le bor- 
gne O'^l méchant; votre générosité peut vous coiUor cher !... 

— Mais voulez-vous donc, Bel-Cossim, reprit Adoê d un nir surpris 
et behé. voulez-vous nue je laisse cet homme e\pos<f à être englouti 
celte nuit dans le roarÀ;age qu’il serait obligé de traverser pour rcg.i- 
gner l’anse du Palicsl? 

— Non. Massera, mais logez-le dans 1 e petit bâtiment du c.vDal, en 
dehors de l’habilalion. Ainsi, il ne pourra faire aucune mauvaise ten(.a- 
tive. 

— C’est impossible, BebCossim, c’est im|io<sible. Oiiltok est nn colon 
et non pas un voyageur étranger. I/bospiialiic veut que le culoii (|ni en 
reçoit im autre lui cède s.v chambre et son lit. Oiillok orrnpera donr la 
chambre de mon père, de même que mon père a occupé l.a i hambre 
d'Uulk 4 lorsipi il est allé une fuis le visiter pour tenniner quelques af- 
faires. 

— Mais, M.vsscra, le hâtiinciii du cami... 

— Je vous répété, Pel-Üossim. que la manire«(aiiuu d'une 'elle mé* 


liance serait nn outrage pour un colon : jamais je n'oiilragerai l'homuie 
suii> le loi! duipiel mou |>ere a dormi. Allez, Uel-Üo^sim, je le veux. • 

Ci*s derniers mois furent prononcé'» par la jeune tille avec une in- 
(Icvioii si iiniMirieuse cl si résolue, que le conunandeur se résigna, à 
regret, à exécuter Us ordres de sa maîtresse. 

Adoê, suivie de Jagiiaivtte et de M uni-Za, alb s’habiller d’une façon 
plus céiêmonieuse, quoiqu’elle ffli vivement conliariée. d’étre obligée 
de fairt les ItouiHUirs de Sporlerligdt à un homme qui lui inspirait une 
profuii' e atilipaihie. 

(jiioi |uc décidé à suivre les ordres de sa maîtresse, Rcl-Cosstm était 
lH>auroap trop prmient pour ne pas premlrv de grandes précaiitioiis 
.avant d introduire daus I nahiution mi homme aussi dangereux qu’Oul- 
luk le Borgne. 

Lesappniches du canal étaieul assez découverts pour que l'ennemi 
ne pot s'établir en emimseade prés de ses bonis, mats il faisait nuit si 
obscure que k commandeur craignit qu'Oultok ne fél accompagné de 
plus de gens qu'il ne raimonçail. 

Dans celte bypotlièse, une fois le ponUevis baissé, il o’était plus 
temps de le rckver. Aussi, pour s’assurer de la vérité, Bel-Cossim fil 
porter sur le revers de b licrgc du canal plusieurs bgots de roseaux 
irës-sccs, auxquels ou mit le feu. 

A b lueur de celte Ibmmc éclatante qui un moment ei bira vivemeoi 
toux lis enviions do b pbiilalion, le prudent commandeur s'assura 
qii’cn effet Oullok le Borgne n'était accompagné que de deux domes- 
liipies. 

Le pont'kvH abiissé, k colon entra. 

Il semblait de mauvaise humenr el singulièrement contrarié du long 
rei.ird qu'on avait mis à l'introduire. 

— A quoi Imn allumer ce feu... au Iku d'ouvrir tout de suite ta 
porte, di ôk que tu es ? dit-il iusolcmmeol à Bcl-Cossim, habitué qu’é- 
tait le planteur à traiter son propre commandeur avec le plus profond 
mépris, roiirquoi. répcia-l-il, ce fcti? Lsi-ec |Muir chasser ks mousti- 
ques ou en signe de réjtvu'issance de ce qu’il arrivait un lifite i U mal- 
tres.se? 

— > Ce n’est pas pour chasser les moustiques, ce n’est pas eu signe de 
réjouissance, que j'ai bit allumer ce feu, répondit Bel-Cossim avec VA 
in)|iertiirb.iblc sang-froid. 

— Poiinpioi doue alors l’as-tu allumé? 

^ l’.irL-c qu'il le (all.iit. monsieur. 

— Ilum !... Tu fais bien rimpudeni ; lu te scus bkn fort Ici . dit le 
cok>n irrité, en suivant k commaudenr el Cupidon qui portail une bn- 
terne. (Juand ton inaltfc est veuii coucher à l'anse du l'aliesl, je l’ai 
reçu avec plus d’(nii|irc>sement que ta maitresse n'en met à me reci'voir. 

— Massera Adué va venir dans le salon, dit le eomiiianihurà (hillok. 

Il lui ouvrit b porte de cette picce. Le colon y trouva Mjini-Za qui, 

d'apres l'ordre ik sa m.ulrcs.se. lui oflrit, selon rosage, du vin île N.v- 
deru el quelques fruits confits dans k vinaigre éphé, en attendant le 
souper. 

Oultuk refusa. Mami-/.a k laissa seul. 

La physionomie vh- cel homme uLtil dure, sombre, cl rendue plus 
rcpous&mle encore p ir la perte de son oeil. 

Le colon avait quarante ans environ. Grand et décharné, il avait dû 
être d'une compkximi robuste : scs iraiLs. d'imc pAIenr marbrée, éuicnl 
plus fatigués par les excès de luule sorte que par l'àge. 

Si le ^rc d'Adoé avait été le type malhcureuseineul trop rare di-^s 
colons humains, Oiihok le Borgne était k type des colons impitoyables. 

Blasé de bonne licurc par l’abus de La domination la plus despotique 
el p.ir b Itccnrc la phiN cfiiétiéo, pour réveiller ses sens énervés il 
avait rtnnuM-lé daii> do petites proportions, mais avec une ég.de bar- 
barie, innlcs les sanglaiiles el aluHiiinables délMuches des 'HlH're, tous 
les caprices meurtriers d’iléliogabale, toutes ks recherches gloutonnes 
des Vilelliiis. 

Biclit*, vivant dans un pays d'une abondance mervcilkusc, d'une fer- 
tilité sans égale, sons un ciim.it dont rhahitiidc pevit vaincre l'iusalu- 
brilé, régii.ml p.vr k dioil, par la furre cl p;ir la terreur, sur la popuU- 
lii>n noiie cl métis de sa icrre: pouvant latn‘ périr uu CM-lavc dans h-s 
plus aiïr< ux tmirmeni» en piiyaiil une amoiulc de cinquaiiie louis. Iiahi- 
taiil au milieu d'une soliimk reculéi' où les regards d'tmc justice par- 
ii.de ne pmivainii jamais atii indrc : Oullok. comme beaucoup de colons 
ainsi crticls que lui, avait jusqu'alors échappé à 1.1 rigueur dis loi» 
hunvanus. 

Un avait pourbmt quelqnefuis vu des esebves, poussés à bout par la 
féroiité dis p]ani«‘iir«. se révolter cl égorger leurs iiiailns ; rfTrafan!c 
piinilioii d'une cxisii-iicc souillée de tous les crimes ! Oullok lui-tiiètne 
av.tU r.iilli être viiiime d'un de ses noirs. L'événement <{ui amena b 
perle de son œil prouve jusqu’à quel point cct homme pouss;iit la 
crmiuié. 

Voulant châtier un nègre, ü l'.ivait fait plaar pieds nus au milieu 
d'un pl-inchcr de dix toises carréi'-i. hérissé de piiinU-s de fer très-ai- 
gues. L'esclave, de quelque manicn* qu'il s y prit pour échap|K*r 4 ce 
supplice, devait traverser la moitié de cet instrmneiii de torture. 

Aivrès avoir subi celte efrrayatiti: punition. l’esclaTe. rendu furieux 
par 1.1 doubvr. se préi ipîia sur le planteur, lui sauta au visage avec b 
férocité d un tigre, le mordit à la gorge el lui arracha un œil. 
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Il e"! iitalilr ilc dire à «iiivU « |ti>uv»nt;iblrs uxcè»d<^ ertuuld le coIod I 
go iMii Ui «'<i[itre II' mûr. ^ui pib U dans dos umniienis inouïs. 

üiilhik |>ortail un liabil do %oyagc d'im Imiii soiiiliri'. onië do çail^ 
et do buuUmiiiiTi'S d or. Ses IkiIIcs à éporons d'argotil massir utaitiU 
noiidroUMS. Il déposa i-ur un divan k> coitu^au de (liasse et les pUto- 
Ivts sans lestpnds un ne vovagoail jamais dms la colonie. 

Col iiomino scinllait prë(H cii|Kf, inquioi ; sou oeil vir cl mobile errait 
ruiiUnuclIcmt'ni du panpiet aux murailles et des murailles au pluloml, 
cüuimc s'il (’ùl craint de fixer son regard riueltpio part. 



Oulioli. — fi&t li 


Deux fois il passa ses mains déch irnées sur son front flétri par les 
excès, comme s il eût été accablé paj uoc réllcxion «iiislio; puis, se- 
couant lotit à enup sa longue clMîVclnre |Miudiée, il rvdi<%>n Li lêic avec 
audace, frappa vivrmriil du pied, et s'éci ia irim ton de vuiibiv ironii; : 
— Bravo... ünllok 1 «î Borgne î sois plus faible rpi’un enlanl. Aie des | 
remords. Des rcmoriU!... ajonla-t-îl avec un sourire amer. Sot que tu 
es, n'csi-il pas irop lard jrour le rcpcnlir du passé?... n’esi il pas trop 
loi pour le repciilir do ce que lu médite» dans l'avenir ? Allends que le 
crime soit commis, alors il sera Icmps de le repentir, rcprildl d uu air 
de résolution féroce. Car. tomierre et sang? lelle pile cliassercsse aux 
>eux noirs m'appartiendra, je le jure par l u'il i|ue les ongles d'un c*- 
ebve rn'oul an aclié, i-l rciifersait si je liens ce scrirH'iil. 

A ce moiiK*nt la pin te dn salon s’ouvrit, et b jeune créole parut ac- 
coinpapnr-e de Mami-Za et do JapiMielte. 


Elle amieillii les civilités et les remerclmeuls du pbnb'ur d'un air 
froid et digiM', qui r.aeluil à peine raiHtpalliie qu'il lui ni>pirait. 

I.a ligure d'üiillnk avait un caractéie sinistre : in.'iis, par un contr.istc 
éli ange, cel boiume savait . lorsqu'il le voulait, donner à sa voix et à m'S 
|>aroles i'evprcssion b plus douce cl b plus insinuante. 

Son bngiige était Ibilcur, ses expressions rech-rf liéi;<. fleurie» ; s.i 
eonversatiou iniéreSNanle et remplie d'aiH'cdun s eurieusrs. 

Son érudition, qu'il savait mettre à b portée de loii«, était gr.tnde cl 
complète : ccl homme, souvent las d inventer des criiaulé» et des exoès 
de toutes sortes, cherchait d.ans l'éinde le moyen de cliurmcr le profond 
isoieinent au milieu duquel il vivait luunii scs esclaves. 

MaK, au lien d'adoucir le diHcsLiblc lulurcl du colon, rcliidc avait 
doublé son orgueil. V'ier ik? son savoir, il voyait une si gr.indc dislam o 
entre son intelligence et celle des malheureux qui l'cutourjieiil. que son 
mépris pour tes soiifVranros augmentait encore. 

ôutlok voulait tout tenter pour plaire à Adoê. Elle lui inspirait un 
amour iinptbuenx dont la v iokmee était encore douldéc par les obst.:- 
clcs. Ui créole ne lui avait jamais carlié ses ressentiments défavorableî. 

Le colon parut conlnirié de b pré'.euce de Mamt-/a et de Jagii.irelle, 
qui alicrent prendre leur plue aCLOulumée surdcslalmurets pré» d'une 
petite table. 

i’oiir u'étre cnlvudn que d'Adoè, Oull‘‘k avait toujours parlé kot- 
bmliis. 



h'foi. ^ rAOl 19 


cii.u»iTfl>: 

L'cii! revue. 

IJunique la loilelle d'AdiMî fût de b ]dii» cxtivnic siiuplicilc, elle fai- 
suit encore valoir b beauté de b jeune créole. 


Tl y a bien longU‘inps, niadenmlsoilc, lui dit-il, que je désire avoir 
rhomicnr de vous piV;s(Mitcr mes respects. Laisst'Z*iiioi vou'» dire com- 
bien je Mii» heureux de l'occasion qui m'offre ce Imiilieur si déoré. 

— L'Iiospilalilé envers tous les étrangers est un devoir, monsieur ; 
Janeiis b maison ik? mon pero sera fermée à celui qui viendra me 
demander un abri, répondit rmtdemcnl Adoé. 

— Je ne puis me formaliser d't'irc assimilé à lovt les éinmgers, dit 
OuUok en souriant cl en ap(Kjyanl sur le mot tocs, puisipie je dois à 
celte conumiuioii le iHmheur d'èlrc admis chez 1a plus belle créole de 
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DF.IIX IlISIÜinivS. 


S(irinati). Quand la foule »c comp<;so de ruM, peut oa se plaindre d'y 
cire rutifuiMJu? [ 

Atjoé ropnii-lii à <^*Uc ^laiilrric forcée par un signe de tôle prciqtic . 
iiiipiTCi'piilik Cl dil il Jaguateiio : — l'eiiUs voU si te souper c>i bien* 
tût servi, l'nis la créole resta iiiuclle. 

Üuilok c.'iclia sou déiiU, ei ropril avec la plus parfaite aisance : 

MaU s.ivcx*V4ius. iiindcmoiftclic, qii'll huit vou> .ndmlrcr de vivre 
ainsi seule ..u inilicii de ces dé>er|s. Je ne parle pa» de remiui «me vous 
pouvez ressculir, car j'ai toujours cru que les roses jonissideut lis pre* 
niiercs de leur parfum. ...Mais je paile du courage qu'il faut |iour affron- 
ter les péiiU qiiii dans ces ieui|>s de troubles, mcuacciit toutes les ba- 
tiLiliuiis. 

•— J'ai appi is ile moD père à ne rien craindre, monsieur. 

•» Tant pis. madimi •iselle... Pciinelicz«moi de vous le dire, je vou- 
Jiais que vous fiisülcila plus pcuicuÿe des jeunes liUcs. Vousauricz alors 
lustMind un brus pour vous secourir, et peut-être inecboisiriez-vous pour 
votre defeuseur. 

— Quelque résolue qu'elle soit, motisieur, une femme a toujours bo 
30111 d‘im appui. . 

— kl vous me prnnettrez dVirc votie chevalier! s’écria vivement le 
cobiii en iiileriompaiit Adoë. 

— Je vonsmiwrcie, moiisreur, j’ui un défenseur naturel... C’e-lThon. 
iiAte lirmimo en qui mon père avait placé toute sa confiance cl qui mé- 
rite loiiic la micime. 

— Il s'agit sans doute de ipicique liant dignitaire de la colonie, dit 
Ouït* k en feignant d'ignorer rc qu'il savait parCiitcinent. 

— La pc-rsunne qui méi ile cl «|«ii a tuiiie ma eouliauce. c'est mon tu- 
teur... c'est... monsieur, dil \doé en nionlranl (k'I-Coss'uii qui entrait à 
CO niomciit. 

— Ail ! dit le colon en Jetant uii regard dcvlaigneuv sur le eommau- 
deiir. Je suis alors f.u-lié. madtiimiselie. de u'avoir pas su plus lût les 
qualités de mondeiir; le nom du collier eût été une s iuvegarde pour le 
ihioii, comme dit le proverbe «•spagiiol. 

Sans relever celte grussime allusion, Bet-Cossini se contenu d'échan- 
ger un icgard avc'c la jeune tille. 

Un nègre ouvrit les deux battani<i d'uiic porte qui communiquait avec 
la Siiilie à manger, et le coton olTrit sa main à Adué ipii ne put la rcluscr. 

Li taille était servie avec autant d'abniidanec que de recherche, la 
vaisH'llc était d'argent anliqu.' et massive, de gMudcs car.ifes de ciislal 
riiiiplies de V ins de Fram-e plotigoaieni dans des seaux de porcelaine 
ph iiis de glaec. Sur la table, un | en plus longue que lirge, mi voyait 
qaitre tunvcrls ; l’nn d'euv oeennait la |daeo d Imnueur ; il ne ressem- 
biail pas .aux autres. A coté de lassicUu était une grande coupe d ar* 
genl ciK'Us d’un assez hc»u (rutaii; sa rieUcs^e eontrastait singiiüerc- 
meiit avec la siinpticilé d'un couteau et d’une luurchelte de (cr à man- 
i lie de COI ne. placés auprès. 

N u).iiit rétonueni' nt d'OnItok. Adoë lui dit avec une c\prcs->ion de 
lri<4cs^c impo’-.'inlo ; — C'est la place de mon pere. monsieur... Et d'mi 
gtKie elle montra au colon un siège situé en face d'clle de l’autre côté 
de ta labto. 

fiel Co'sini s'assit rtspcrtuenscmcnl au bas bout. 

Ces simples {uroles d'AUoé : — C'est b place de mon père, — firent 
uu siiignliv'r efi'et >nr Oultok. 

Il r egarda la jeune llllc d'un air presque ég.iré CD s'écriant : — La 
place tic votre pcie, m.'nlemoKi He !| 

— Mon père est mort l.^i hcinenl assassiné, dit Aduè d'un Ion sulen- 
lU'I. LK-piiis rejour r.ibd, à chaque repas son couvert est mis à l.i plai-c 
uii'il o(‘enp.-iii peiidaiii s^i vie. Elle c'omtiiu.i avec un douloureux allen- 
«IrKsnncnl Ce cotiverl do for est rdul dont il sc servait quand il était 
p.iiivit! cl quand il eonmiciit,M do créer cciic habitation avec votre .liüc. 
mon niiil, dit lu jeune iillc à Del-' ossim. Celte riche coupe d'argent, von 
trésor le phis prérieus, lui a été dmméc p.ir k'S noirs de loo liabiuiiiott 
comme teiiujiguage de leur recoMiuissuiiec. .. Il avait couluroe de dire, 
en mmiininl ccl humble couvert et celte riche coupc, qo’lls élaieiii 
rymhli'iiio du commciircmcnt et de la lin de sa fortune. Pauvre pere ! 
:ijmi!.i 1 1 créole , emportée par la piilsoanco des souveulrs. rn ouhiiant 
^on lifitc et iiltarhaiil des regards baignés de larmet sur le siège vide... 
P. livre père ! il inc semble le voir encore, si bon, ri vénérable! 

— .A»ser... assez... m:idemoi>el1e. s'é(T’i;i Oultok avec agilalion; puis 
il ajouta d'une voix bas.ve et émue : — Pardon, madsunoiselle ; mai', ces 
souvenirs rue (oui mal. J'ai connu monsieur votre |vcre: j appréciais s'es 
iiohic» qiuiiilcs, et je ne piiiscn entendre parler sans uir' émotion cruelle. 

Tiitii entière à ses doulmireu>es peoséc}, Aduc trouva naliirel qu'elles 
fussent partagées par son lutte. Klle sut mémo quelque gré à OuIloL de 
la si'n>ibililé qu’il venait de témnigiicr. 

ficMiossim. depuis le commeneement ilc cette ^èiie, avait aüaebé un 
wit jtervant sur le colon. Plusieurs fors celui ci lut obligé de ba'isscr la 
vue sont, le regard du commanüuur. 

Cet incident allrbia encore le souper. 

Lorsqu’on sortit de table, Adoe salua gravemcul le colon, et lui dit 
que Miuni-Za le conitutrail i sa ciKimbre. 

loi imilàlresse prit une vcrriiie, marcha devant Oulutk, ImvcrM un 
long eouiftir, ouvrit la porte de la cbainlire destiirée aux botes de S[tor- 
lerligdt, posa u lumière sur un meuble, et demanda à Oultok s'il avait 
besoin de quelque chose. 


— ^o^.. non... dit-ll brosquemeot. 

5taini-i^.-i >orlit Cl) lui dkani d uo air grave celle formule consacrée 
daifl tes h.tbUatioDS hollandaises. 

— Le coloQ vous üunac son lit; que Dieu vous donne un paisible 
sommeil. 

Puis elle ferma la porte et sortit. 

— Un inuiiH'iit t s'écria Oultok en faisant uopai vers b porte... Cette 
chambre est celle de. . 

11 ne put achever. 

La mulâtresse, croyant que le colon rappelait, reparut et lui deiittn- 
da ce qu'il (k'^irait. 

Celui-ci hésita, dissimula sa première pensée, et r^rll : 

— Où sont donc mes gens? 

— Dans le iKiiiincui des étrangers, Massera. 

— Eovoycz-lcs mol... qu’ils vieniieiil me déshabiller, dil le colon. 

La miibtressc s'im liiia et sortit. 

ne!>lé seul, Oultok jeta un sombre regard autour de lui, et dit plusieurs 
fois avec mi accent ctuufîc : 

Sa (hambre !!! C’est id sa chambre!... Ce lit... Il a dormi dans ce 
lit. .. cl il s’en éloigna avec uo mouvement prewpie convulsif. 

S'appioehanl d'une table Chargée de earlona. il vil um; montre ac- 
crochée à la muraille. Oltc montre, comme beaucoup de nvonlresiies 
anciens lenipi4. indiquait les Jours, les mois et les heures' il y jcia uu 
coup d'tril inacliinal, cl s'écrb : « Onu i»plrm6re, rinq heurrs..... » 
Puis, lomb.ml dans un fauteuil, uu noiuenl II caclia sa tète entre ses 
ni.vins. 

Après quelque temps de luflexIoD. Il s'écrb en se parlant ù luU 
mèu'c, presi]uo avec un accent de ram : — Mais je deviens fou ! archi- 
fou ! Je ne me reconnais plut ! Pour b seconde foi> d'aujourd'hui, voie) • 
qm- je me trouble, voie) que je parie comme un enfant, et U a f.illu que 
celle dédaigneuse fût aussi émue qu’elle l'était pour ne s’être pas a|»ef- 
çue de mou ironWe... Il n’en est pas de même de ce flel-Covvim... Le 
misc-rable m'a plusieurs (oit regardé d'un alrélr^e... .Mas il n'jnw 
porte... Ilatous-nous de reiotirner à r.vnsc du Paliesl avec ma proie... 
Une fois chez moi. mon caractère reprend toute son énergie... Hais ail- 
icui’s, JC suis assaini de belles lerreiirt... Nais Tarpoénet SUiba lardent 
bien à vc-uir ! Ce ounmandeur aurait-il quelque lOUpçuD ?... Ron, heu- 
reusement. les voici, je let cnirndt. 

U porte s’ouvrit, et deux mulâtres à l'air tooibre eotrèraot dans la 
ehamlirv du pUnleur. 

ciiAPirnE xu 


T4rp»ên et Silibi. 


Ces doux eseUves, hnptUc^ par le colon de noms ri lugubres (I). 
avaient une physionomie niitsi farouclvc que celle de leur maiirc. 

Juuie.iux. ils se rcsscmlbi.’iit d'une façon singulièic: ik montraient 
pour Oultok raitachcmeul aveugle cl sauvage que les bêles k-roces ap- 
|trivoi»éiS lémuigucut quclquelois à I lioinine qui les a doinpliîCîi. Dé- 
voués. intrépidc>, ds aviiieul souvent été les insiniments pa»ils des bar- 
bares du pbiitrur. 

Ceiui-ci UC SC vlé*>hub:ila pas. Avant de dire iin m<it à scs t^cl.ives, il 
sortit de sa eUamb. e pour s'assurer que Pcnlrclicn qu’il allait avoir avec 
eux ne serait pas écoulé, les cloisons qui divisaient les habitations élaicnl 
géiiér.ilenH'tii ircs-iniuccs. 

Après un examen atli'Utif, le colon, sc croyant en sûreté, cugage.i 
néanmoins coiivcr>alê)ii à voix basse : 

— Où êtes-vous logés? dem;imb-l-il à Tarpoèn. 

— D.tus uu petit bâtiment prucue le séchoir du café, Massera, dil l'es- 
clave. 

— On vous y ciifcnnera sans doute ; mais les fenêtres ? 

— '‘ous y avons pensé, Massera; elles ne sont lUt' grillées; s’il le f ).!. 
avec nos (ciniures nous pourrons dL-sceoJre d.ins b cour. 

— tviiùl que vous serez renk-rinés, vous descendrez et vous iii’ulien- 
drez près du pont-levis. 

— Oui, Massera. 

— Pourvu que l’Ourow-Kourov» soit .arrivé, dit le colon, en u* par- 
tant à soi-uiêmc. 

— Au C'Xidter du soleil l'Ourow-Kourow était avec scs fils d.:n»l.i 
fiirêt. Massera. 

— CoinmeiU le sals-lu? 

— Il s’eî.1 caché avec im de ses fils dans h's roseaux du biiT-bii y pour 
tuer au ivass.ige le noir cliassohirde celle liabiLilion. 

— l ue des plaqiic> d’argent (5) les plus courageuses de la colonie, re- 
prit i'aulre mulâtre en faisant allusiun à la distinction dont le coun'gc 
de Cupiiloii avait été récompensé. 

— Cnnttneni sais-lii ccb ? dil Oultok avec élouneinent. 


(1) la' Urpoên et k «itibi sont «loui poisons vê|*iHjuT trvs-saUils. 
Çj; .Vilu«Mn i la rêcuiiipi'ate que Cu]>i>(on anil reçue du gouverneur 
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— Par ta pbquc d’argent elle-mi^me qui. au heu d’élre luéi a blessé 
in dos Indiens, cl a peut-être tué Vautre. 

— Le noir vient Je raconter ccla tout à l'Iteure à la cuisine, ajouta 
Siliba. 

—> Ah ! les misérables maladroits ! s'écria le |tl.imeiir en frapponl du 
pied avec rage; donner ainsi l'éveil... Ils vont tout perdre... tout per- 
dre... Conmicul un viens auerritT comme thiruw-Kmirow a-l il pu 
coniineUrc une U'IIc imprudence? Tout c»l uunquc, ces gcus-ci sont 
pcul-éirc en défeuse. 

— Je le ciais. -Massem, dit T.irpoên ; il y a dn mouvement daus l'Ita* 
bitatioii. J‘ai vu des noirs portant des armes traverser la cour. 

Aliilcdiclion sur I Indien, répéta le colon, daus un uuuvcl accès do 
colère. Vue >1 belle oecasimi! 

— Si tu le veu^, Ma!^^cta, nous pouvons mettre le feu au séchoir, dit 
Siliba. 

— El, dans le imniillo, poignarder BoMlossim, reprit Tarpoéu. Sans 
leur commandeur, les u<ilrs seront comme des poules s.'His raganni(i). 

— Des qu'ils verrunt les llammcs, re)>ril Siliba, W IiuIm ns qui sont 
mainletuiit cachés dans les caiciers, et qui atleiKicut le sigual, seront 
loiil prêts à passer le pont-levis que nous leur ahais-scrons... 

— Je sais déjà où luge U nUu dt; Sporterligdt, dit Tarpoén ; quoique 
fermée en dedans, sa porte s’ouvrira à ma vui^... ajouta-t-il d on air 
mysténeux. Mou Irèreet moi nous (mlcvims la hile itâlc pt'ndaiii Vin- 
ccndic : demain, au lever du soleil, elle est à bord du May-Vraw qui met 
à la voile de Valise du l'alicst. Si on vkiii la clicrciter dans ton babiia- 
liun, ou ne Vy trouvera pas, et on la cmira capiive de» Vianuakotaws de 
l'Ourow.Kuurow. 

Oiiltok av.*!!! paru rélléchir pendant que ses esclaves lui propmaii-iit 
cet abominable plan, qui d’.u)IciJi s ne difér.ut que peu de celui auquel 
il s'était d'abord arreté. 

— Kl si le feu m> prend pas au séchoir? et si on l'éteint? et si vous 
êtes sur|iris eu le uieitani, nii»érabl(s ? dit bmsquemeiit le colon . 

— Tu n'es pas responsable du crime de les esclaves, Massera, dit Silib.i. 

— Nous porterons la peine de notre maladresse, reprit Tarpoén. 

— Et la toi ture ne vous lera-t clle pas parler et tout avouer ? s'écria 
ÛuUok d un aie sombre. 

Ces mots du pLinicur aUrtsièrcnt ^us qu'ils n'indignèrent les deux 
jmueaiix. Ils écliangercnl un rog.ird aoiiluurcux, et 'fariHién dit i sou 
maître avec une émotion cuiiccnlréc et d'un loti de reproche : 

— Siliba a-t-il dit une parole, a-l-il fait un go.»ic qu.md, devant lot, je 
lui ai fait celte brûlure avec un fer rouge pour éprouver sou courage? 

Et, relevant la manche de la veste de sou frère, il mil à ou uuc pro- 
fonde cicatrice que celui-ci avait au bras. 

— Et Tarpoéeii a-t-il dit une parole, a-t-il fait un gcile lorsque, de- 
vant loi, cl pour éprouver sou courage, je lui ai serre les tempes dans 
uu cercle de fer? reprit Siliba. 

Et. écartant l'épaisse chevelure de son frère, il fil voir au colon une 
empreinte circulaire d'un rouge brun qui sillonnait encore le front du 
mulâtre. Puis il .ijouta : — Alors aussi, maître, tu craignais que la tor- 
ture ne nous fît parler, et nous voulions le prouver que lu D'avais rien 
A rcdoiiiei- de uos révélations si on imhis accusait du meurtre de... 

— Silence, dit le colon, on jelaut à Vc>olave uu regard terrible. 

— Que Massera u’accuse donc plus scs esclaves ! ses reproches les af- 
nigciil, et ils ne les méritent pas. 

~ L’est boa... ccsi bon, drôles; si vous restez muets au milieu de» 
tortures, vous ne faites que votre devoir, dit Oulluk. sans paraître Iimj- 
ché de la jn^tirieation de scs esclaves. agis.uiil sans doute par calcul, 
cuininc les ibKnptcurs de betns sauvages qui »eraieut dévotes A la moin- 
dre m.irquc de laibU-ssc. Allons, dii ii avec un sourire fénice, (ailes... 
incendiez... Celui qui .1 répandu le sang ne doit pas hésiter à allumer k's 
torches... .Ma'ts comment meUrez-vous k (eu icii 
Le séchoir est bâti en bois, dit 

— El notre hamac est en coton, dit Tarpocu. 

— El j’ai apporté des mèclies soufrées, reprit Siliba . 

— Allez doue !... mais vous me répondez sur voire tête qu’il n'arri- 
vera aucun mal h ta fille pôle, ni à I Indienne, dit le planteur. 

— Sois tranquille. Massera, tes esclaves sauront charmer les flammes, 
dit Tarpoén. 

— La fille de Sporlrrfigdl arrivera » l'anse du Paliest aussi fraîche 
qu’une rose earaihc sur sa lige, reprit Siliba. 

— Allez Jonc, et que Satan vous soit en aide, dit Oiiltok. 

Les deux mulâtres soriin-nl. 

Le coloo verrouilla iutérieurement ses portes, et se promena dans sa 
chambre d'un air agié. 


(1) L'sgamii. lorle <t« pson-fiism de U grofseur «Tun dindon. Si l'on en croit 
uri |uc« vnjraireun et le» iradiiioiiK connue» eus totoniei. raparmi »e rend mallre 
t !• ba'»c^our. la! malin il cliatse tout Ic4 wl ilik* dcüon d« b c->ur, et b 
•oir il nUivc k-s Iraineura i rentrer et i moalcr »ur le perdioir, en let poarswi- 
Tant k cAuiHi de bec, rewplimnl les fauttkina dra dticui pour lo troupeau 11 
toujours Ubic d« serrher lur le toit de U b«ue-cour. 00 aur nn arbre tonm. 


CU.vl'lTBE XII. 


Coptdon. 


l'endant que les deux jumeaux regagnent k-iir demeure Utnpilalicrc, 
nous condiiirous le Iccictir d.ms la com! de Lupidnn. 

Si le Sort des uègios était ciud dans qticl(|nes habitations, dans d'au- 
tres il eût ûiit envie à nos plus lieureiix iaboiueurs; 011 s’en convaincra 
eo jetant un coup d'adi dans b case de Cupidon. 

La maison du Htassenr était con.Uniiie pres de la berge du canal. Son 
toit de feuilles de blanicr était ombragé par un inas.Mi d'nrangi*v6 qui, 
dans k*s rëitions ^tiiiioxialos, arrivent à un dévcloppemeol que ces ar- 
bres n'atteiguenl jamais ailleurs. Il était couvert de Uciirs cl de fruits si 
nombreux, que de longues perdies stipporiaieul leurs basses brauebes 
qui ployuimt smi-s le faix. 

La rase était entourée d'un petit jardin divist* en plusieurs carrés d'i 
gnanics, de patates, d'ammas, de melons musqués, légumes et fruits ex 
quis que ce sol fertile dmiue nrcs^uc saus ruluirc. 

La femme do Cupidnn, U-lle négresse coromanlyne nomntëe Jc.«abel 
eulreteuait aus-si un petit parterre de fleur» destiiMfes i orner rinlérieur 
de sa case. CcUe chambre se composait de deux pièces ; l'une servait de 
cutsioe, l'autre tle chambre h cnui hcr. 

Dans la première de ces tiieces, éclairée par les flanimesdes joncs ma 
rins qui répandaient plu-, de clarté que de chiilcnr, élaitmt Cupidon, sa 
femnve et son fils Quacu, beau uégrillou de dix à onze ans, et le gai mu 
sicieu Touckcly-Touk. Le chasseur avait invité ce dernier A partager 
son braf, sorte de boehepol de planlins et d'ignames cuits avec de la 
viande salée, du poî-ison fiimé et du poivre de Cayenuo, ragoOl dans le- 
quel excellait la méiiasère Jesabel. 

Le braf fut Mrvi daus uu plat de terre fabriqué par Cupidon lui- 
même. Uu pipper-pol, composé de mukcly-ti y, cxcelkiit poisson frais 
qui ressemble au s;mmoii, et qu'nn fait cuire avec le» gousses teudri^ 
do l'aliliéa, qui lui duijuenl une saveur aromatique: uue belle tortue de 
mer ^i!lé<- d.ios son écaüle, a'^roséc d'un jus de limon, ri saupoudrée 
de poivre ronge et de set : eiiiiii, un digueuou, gùicau de fai iue de mais 
pétri arec du lait cl dn miel, com|ilëlaicnl le souper du' nn-uage unir, 
souper dont le» principaux mets, icb que les (loissoiis et b turtue, étaicul 
dus à la pêche du négrillon Quaco. 

L'inicrieur de la case éuil d'ime mimutcn<^ propreté. Sur un biiifet 
on voyait une profusion de gourdes, de pbts et d'écuclles bits avec des 
courges (produit du jardin;, d une belle couleur d’acajou, et presque 
tous ornés de dessins et de couleurs vives. 

Cette colleciion d'ustensiles de ménage était encore due à Tiadustrie 
de (àipidon qui, iiendant les lougues veilles de la saison des pluies, oc- 
cupait ainsi ses loi-ir». 

tiifiti, sur les murs de bois soigneusement Livcs, on voyait dans des 
cadres dotés doux mauvaises gravures enluminées. représeiiLiut le 
prince et b priiH'essc d'Oransc. 

Ces deux gravures, pour racqulsition desquelles Cupidon avait long- 
temps économi-é, fatsak-nt l'admiration et l'euvicdc toute b popubtion 
noire cl mêlée de Sjiorlerfigdt. 

Le souper, auquel le gros musicien s'apprêtait à faire honneur, était 
servi sur ur>e table de bois d'acajou recouvet 10 d'une belle natte de joncs 
Ircsséi* par Jcsalicl. 

Cupidun s'était débarrassé de scs armes, qu’il avait accrocliées à la 
cinisun. Son chien Manioc et sa ebieune Cassave s’étaient couchés à ses 
pieds. 

Les traits du noir respiraient le vif bonheur qu'on éprouve a se re- 
trouver avec les siens lorsqu'on a échapjié à un grand d.inger par son 
adrcs-^c et par son courage. 

— Il faut preiKlrc des forces pour celle nuit, qui sera peut-être rude, 
dit Cupidon a Toutkely-Tonk. eo lui servant une ^ccoode ftiis du braf. 
Qnaito Bel Cossini demaude b clef des armes k la Massera, ce n'est pas 
l>our rien, car Bel-f^sim ne s'alarme pas ai»«-nH‘nl. 

— Tu as rabuii, Cupidnn. prenons des forces, dit le mnsirien sms 
être effrayéde la quantité de braf qui fumait dans son éciirlle de courge. 
Tool i l'heure, ajouti-t-il la bouche pleine, le cotmnandeiir m'a donné 
une carabine, un coutelas comme l'au pa»sé. Que je uc souille Jamais de 
ma vie daus un ktcmbaietoë (I). si jo nu suis pas prêt k me servir de 
mon mieux de Tun cl do l'autre cunlre ces couilis rouges de Pbnuako- 
tavvs t 

— Un malheur rtc vient jamais seul, dit Cupidon. St les Indiens sont 
au dehors, Uiillok te Burgne est au ife'dans de la case. 

— Tiens. Cupidon, dit Tuiukeiy-Touk eu pos.*iut sa foui cbetie île bois 
sur la natte qui servait de uappc. j'iiurais autant aimé voir uu spec- 
tre {i) SC balancer aux solives uc rua caso, ou uu cro-s-ciow (3) per- 

(1) Jonc creux dsni lequel le» nègre» «ounient avec le nei. 

(S) Vampire oa epectrs de la Guyane, chauve-aouria uK>i»trti< uae qui luce 1« 
ung dee homnea et des onimaux. Sea uica ont Iroia pieda 4 -mergura. 
de loriicau. 
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DEUX HISTOIRES. 


che iur mon toit, qoc de voir arriver ce méclianl hotmiic djus celle 
babiLitkm. Sa]>*(u ce qu'il a C.iit dk'ruicrcmeQl à i'ause du Paliesl ? 

— ijurl^ues barbaries nouvelles ? 

I.C umàick'D leva les mains au ciel, el, secouant la télé arec efliroi, 
répondit : 

— Un de ses noirs s'élait onfoi marron. Les ch.-isseors mulâtres dihib 
mk. aibsi cruels que leur mallrc. ont poursuivi I C!rf:lavc. Surprt» et at- 
teint, Q s'osi défenilu et a tiloN>é nu des mniàlrcs. tbtmené k l’anse du 
Palk'^t. üuiluk le Bursue lui a fait couptrr La télc. Avec la muitié du 
crâne et un lambeau de b peau de ce imilbeurear, le colon a fait faire 
on cocroma (t ). Les os des bras de la vi< tiiiic ont servi de bignelles, 
et le vieux Taibo, musicien de l'anse du Faliest et père du supplicié, a 
^é forcé déjouer de cet iufcrual tambour pour faire danser les noirs à 
cette musinue. 

— yiie le Massera d'en haut nous pmléÿc I dit Jesabcl en attirant 
son iH-grilton prés d’elle, et en jetant un regard d'épouvante sur le gros 
musicien et sur Cupidun. )lais ciimiiicnl la tille de Spurlcdigdt OSe-t-elle 
recevoir sous son toit un pareil monstre ? dit Jesabcl. 

— Massera Sportcrligdt (si^s bimtés sont dans nos cŒurs), ajouta Cu> 
pidon, en maniéré de parvulbésc (qui fut n’^pétée par les autres convives 
avec un acccni de vénération prenuDde}; Massera Spurlcrfigdi, ivprit'il, 
avait couché une niiii à l’anstt du Palicsl : sa tille ne pouvait pas fermer 
la porto au maiire de' l'anse du l'aliest. Tout colon, bon on méchant, a 
le droit de dcnuinder asile à un autre colon. C'est la loi. 

La roii'Crsaiion des esclaves fui iuterrompuc par l'arrivée du corn* 
mandeur, qui parut à la porte de la case; il fit un siguc à Ciipidon et 
sortit suivi du noit. 

il était alors environ dis heures du soir. Le plus profond silence ré* 
goaii dans I habitation. Un (eu de branches de latamer, sans cesse en- 
tretenu, éclairait dLtcnne des quatre berges qui domimiient le canal 
dont rivabilatiou était entourée. U sentinelle, chargée de ce service, 
était armée d'un fusil, et se promenait près de cluique feu, qui jetait au 
loin assez de fiamnie pour éclairer les mouvements qu'aurait pu tenter 
rentiLini. 

Tous les hommes en étal de porter les armes éudent assis ou couchés 
dans nue vaste grauge cl prcis à sortir a la première alerte. 

— Les deux uiulatrt-s d'Oultok sont couchés prirs du séchoir, dit BcL 
Cossim à Ciipidon; ib sont aussi méi liants que leur maiiru. Je crains 
que cirs démons ne fa.sscnt quelque mauvais coup. Ils se M>iit tout À 
t heure lougicmps entretenus à voix basse avec K-iir maître, je les ai 
vus, mais je u'ai nu les entendre. Lui ne s'est pas couché : il m pro- 
mené tout habillé dans sa chambre... Tout cela, jotul à la présence de» 
Indien» d:iu<« la forêt, me donne des soupçons sur ces deux misérabli's. 
l'n vas aller l'eufermer avec eux, et ne pas les quitter de la nuit, l’rx'uds 
Toiu-kely-Touk, si tu le veux, et annez*vou$, car ils sont intrépides et 
capables de tout. 

— Croyez-moi, Massera, dit (’upidon, (ailesdes mettre aux fersbicu 
attachés par le col, pai les pied^ el par les mains, daus la case aux pu* 
nilimis, et vous donnirez tranquille. IJue ces bandits soient au moins une 
fuis traités comme ils le inérileul. 

~ C'est impossible; la tille de Sporlerfiedt n'y cousentimlt pas; ce 
serait violer, pour un soupçon, les luis de 1 nospiiatilé en usage dans la 
colonie. (Jui outrage le valet outrage le maître. f‘eui*élre, d'ailleurs, que 
mes craintes sout exagérées. C'e^l à ton rourago. à ton adresse, à ta vi* 
gilance que je laisse le soin de veiller sur eux. üc mon c6ié, je vais sur* 
veiller Uulluk le Borgne, sans qu'il s'en doute. 

— Mais. Ma^se^a, comment faire pour m’établir dans leur cbamtiro 
avec Toiuketj-Touk ? 

— Tu leur diras qu'en bons frères vous venez passer gaiement la nuit 
avec eux en buvant du kill dovill (2); ma fimimc l'en donnera une bou- 
teille : ils n’oscrunt refuser de peur d’éveiller les soupçons. Mais sob 
sobre... 

— .Vil ! Massera 1 dit Cupidon d’un ton de reproche... 

— Non, non, dit Bel-Cos'‘iro, Je suis tranquille sur ton compte; mais 
ccitc outre de Touckely-Touk? 

— 11 est vrai, ülassera, que le gros musicien aime autant une gourde 
bien remplie de kill-dewill qu’une calebasse vide recouverte d’une peau 
de chevreau: m.iisje réponds de lui quand il s’agit du salut de Sporler- 
figdt cl de la tille de Sporlertigdt. 

— Va donc retrouver ces dmx scélérats jumeaux, qui, je le crois, 
sont jumeaux en crimes comme U» sont jumeaux en ligure. U se fait 
tard; voici bicniét l'In ure des mauvais desseins. 

— Soyez tr.)tH|uillc. Nasacra, Cupidon fera tout ce que peut faire un 
bon cl lidcle serviteur. 

— Je le sais Allons, va, dit Bd-Cossim; cl le commandeur et l'cs- 
claye se sépareront. 

l'ne demi-heure après cet ciilrctica, Cupid-m et Toiickcty-Toiik, por- 
tant une lanterne, une gourde ronijilic de kilMcwill et quelque» gi- 
U uix de mais ou Jogueu"U>, outrèrent douceiuout dans la chambre où 
étaient Ie> deux freres. Ils trouvèrent ceux-ci endormis ou feigounl de 
dormir. 

Cupidon ouvrit sa lantenie. en tira une bougie, et à sa lueur examina 

II) l'cAt ixnbour (ail d’une motlté Je caK-ba<*« recouverte de ixieu d'a^'tuMo. 

(S) Tuc-diable, espèce de rkum irèe>tori. 


la physionomie dos deux mnbires, couchés c6(e i c6te dans le méiM 
hamac. 

leurs traits étaient assez réguliers, mais leur front plat et déprimé ea 
arriéré comme celui du serpent; U courbure de leur noz. oroebu comme 
le boc d'un oiseau de pniic; leurs lèvres, si mince» qu'dk'S sc voyaient 
à peine; leur menton, sailbol, nt la dlreclioD siu^lieie de leurs sour- 
cils noirs qui, s'abaissaul brusquement, se rejtognaionl uu-dessuH da 
nez. et semblaîeul se perdre daus le pli profund qui les séparait, dou- 
uaicut à leurs ligures cuivrées un caractère s;«uvage el féroce. 

Ils seniblaii-nt jouir d un sommeil paisUile. Unir respiration était 
calme, mesurée. Tout d.ms leur pose éUiit rcnqili de souplesse el d a- 
bauduii. Bien ne iraliisfeoit la gène, la roideur qui accuM;nl ordinaire- 
ment uu Mininioil factice. 

Apres les avoir un instant contemplés en silcnre. Cupidon et Toiio 
kelv-Touk échangèrent iin regard de doute; le gros mu>icieu dit tout 
Ins à son (-onip.ignuii : «Ils ont 1 uir de dormir... au-^-t paisiblement 
qu'im euruni Lurné dans m corbeille déjoue. Tour des affidés de l’iKiaMue 
qui fait des tambours avec des lélc» de moi ts, ils ont uu sommeil bien 
inoocent ! ■ 

Sans lui répomire, Cupidon les examina de nouveau d'un regard pcf^ 
Çant. rien ne lui annon^ que les mulâtres le Irooipatonl. 

Voulant tcnior une deriiiere éprrnve. Il pencha la bougie et fît tom- 
ber une flouite de cire brdlante sur le fiom de farpoen. 

Le rouTiire ne sourcilla pas. Le c^lme de sa respiration ne fut pas in- 
lerrompu. 

— Il ne dort pas, dit Cupidon à voix basse au musicien. Cette dou- 
leur inattendue réveillerait un bomine endormi. 

— Au contraire, dit Touckely-Touk, son sommeil est tel qu'il ne sent 
rien. 

— Qu'importe ? c'est un traître. Exécutons les ordres de notre maî- 
tre. Poignardoiis-les. Nous cacb rons leur corps, lu sab où... 

El I upidon, tirant avec bniil un couteau de sa gaine, leva brusque- 
ment le bras, abaissa la lame si rapidement cl ^i pies de la |Kiiirii»e dé- 
couvrrie de Siltba, qu'uue ligne de plus, b peau du mulâtre était e^ 
(leurée. 

Siliba ne sourcilla pas, et continua de dormir avec la plus emicre sé- 
curité. 

— Allons, allons ! ils sont aussi dormeurs qu’un logaoo (t) ]»endaDl 
Tbiver. Tant m'ieux, nous n’aurons pas à leur parler ; et j'aimerais mieux 
souffler avec mes narines dans une llùte de bronze rougi au feu. que de 
passcT la nuit à boire avec de pareils scélérats. CroLs-moi. Cupidon, aa- 
seyous-Dous là; funiûiis notre pipe en ne les quittant ;ias de l œil; nous 
aurons l’avantage de ne pas paitagrr avec eux le üogueuou et le kill- 
dewill; et dctiuin matin, Spurterligül sera débarrassé de ces hôtes 
aussi porte-malheurs que l'Ourow-Kourow. 

Cupidon se itihUi aux raiiMins du musicien. Les deux noirs prirent 
leurs pipes au tuyau de caroubier el au fourneau de terre, s'assirent 
au-de!M^s du hamac, et commencèrent leur veillée. 

Les deux mulâtres ne domiaieiil pas ; mais tel était leur empire sur 
eux-mêmes, qu'ib s'ëtaieot nierveUlousenient contenus pendant cette 
scène. 

CupiJuo était assis presque en travers de la porte cl Touckety-Touk 
en travers de U fenêtre. Ils causaient et fumaient, el ne svemblaienl pas 
devoir céder à un sommeil involontaire, ainsi que les deux frères l'a- 
vairut espcié. 

Ceux-ci étaient tellement habitués i se comprendre ,tu moindre geste, 
ils avaient une intelligi-nce si saeace, qu’au moyen de numvcmeols 
presque imperceptibles. Ils purent échanger quelques-unes de letira pen- 
sées. 

Ainsi 'Tarpoén, mettant son doigt sur le cœur de Kiliba, et i’y appurant 
deux fub, Qt entendre à son frere qu'il talbit poignarder les deux 
noirs. 

Celui-ci, repoussant légèrement du coude le bras de son frère, lui fil 
comprcmlre par ce mouvement qu’il ne partageait pas cette idée, uiidis 
que sa res|>iralion. qu’il éleva davantage, en exhalant un souflic sonore 
et prolongé, exprima clairement pour larpoèn qu'il fallait compter sur 
le sommeil di's deux noirs pour tenter quelque chose. 

Malheureusement, Cunidon et Touckety-Touk semblaient puiser dans 
l'usage modéré du kitl-oewill, allemë avec b pipe, une loquacité tou- 
jours rcuaiuanic. 

Les deux mulâtres furent donc obligés de sc résoudre, pour c**tie nuit 
du moins, à ne faire aucune fuiiesie tentative, ne voulant pas exciter les 
soupçons (»ar uu essai malencontreux. 

Celte ré»ultiiion était d’autant plus prodento, que bientôt plusieurs 
coups de feu rcleulirent dans la direction des berges où étaient postées 
les siMiiiuciles. 

Cupidon et Tuuckely-Toiik se Icvèrcm précipilammcnl, coururent à 
la fenêtre. 

la*s deu x mulitres oe purent s'empêcher de paraître éveillés i ce bruit 
si rapproché. 

— Ce sont quelques-uns de ces courlis rouges qui auront voulu s'ap- 
procher du canal, dit Cupidon en regard.inl par la fenêtre; mais voib 
tous nos gens sur pied mamtenant... Bon ! comme toujours, b fille de 

(I) «U p«re»sui, luui appelé par Ira négr«i. 
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Sporlerfigdl paraît bravetneal son fusil à b main. Quand elle est à li 
trm de ses es4-lavcs, la tribu onlièrr dos l'iannukulaws viendrait atUi> 
qtHT ''portoriigdi, que nous ne k‘S craindiions ps plus qu'un essaim de 
inoucliLS. 

— F.st'Co donc pour venir nous eberrhor de b part de notre maître 
<|ue vous Otes ici T dît Tarpoèn en Icigiuut d'être étonnë de voir les di-ui 
osrl.avev dins b chambre ; nous demandc'l-il pour aider à défendre 
Sportcrtigdl ? 

•>» HonneZ'nnus des armes, et nous courons aux furttûcatioos, dit Si* 
liha. Et les dni\ inubtn's sautèrent de leur Ivamac. 

— lies armes, dit Cupidnu, c’i'st inutile, mon compère. On ne répond 
pas à notre feu. Je üi'lin^ueraisà une demidieue le coup île fusil d'un 
indien des coups de fiidl luiii bahitaiil. Il n’y a que les nètri^ qui ont 
tiré. D'est une alarme, riim de plus... Nous y sommes faits. Vuid déjà 
nos gens qui remettent leurs amies eu pbec et qui rentrent dans la 
grange. 

— Holà ! Tomy, dit Touckcty*Touk en s'adressant pr b fenêtre à l'un 
de scs camnr.Mlf*s : qu'esl ce que ce bruit 1 

— La Muiliit* Ile di' la liergc du iKinl a vu à b clarté du feu un Indien 
sortir de b forêt.. . Il l'a laissé apprnclier .assez près, et il a tiré; mal* 
hcnn‘usi’ini‘ui il l'a manqué, et l'imlien a disp.iru. Il faut être bien au- 
dacieux pour oser s'aventurer ainsi, quand on voit par tes feux allumés 
que riiabil.«iioti est sous les armes. 

— .Xlloiis, ce ii'cst rien, dit Ciipidon ant deux mulâtres : puiNqiic 
vous voib éveillés, et ce n’est pas sans peine, nous allons attendre le 
jour qui va bieiitiM naraUrcen linissaut cv'tte gourde de kilt-dewil} que 
notis avions apporta avec nous pour veiller gaiement en bons camara- 
des au lieu de uorniir. 

— Nous acceptons ceüe offre rtmime vous nous la faites, dit Tarpoen 
en jetant un regard sombre sur Cupidon. 

Ainsi s« tennina cette nuit qui pouvait .avoir des suites fatales pour 
nmbiialioti de Sporterfiedl, grâce à b pnideoeo de GeM'ossim. 

lu? sideil SC leva et éclaira bieiit6t le départ d'Ûullok et de ses deux 
miiblres. 

I ursque Tarfiocn arriva devant mic des fenêtres du rez-de-chaussée 
de b mawon, il pa;>s;i deux fois son index sur son sourcil drtiil; Li jalou- 
sie de la fenêtre s'enir'mivril et un niouclmir tomba. 

l/e mulâtre regarda ec mouchoir d'un air de ti ioinpiie. et dit tout bas 
à son frère : — i-a nuit pmeh.iine. la (illepàlc ne nous vehappera pas... 

le farouche colon venait de partir de Siiorteriigdt, lorsqu'un bruit de 
Lamhour se lit entendre, et iNciildt le major Rudebop, lami du père 
de Hercule Hardi, entra dans riubilation à b b-te du deux compagnies de 
grenadiers. 

l'n nouveau mouvement tonte dans l'ouest par Zatn-Z;im nécessitait 
un .ns>ez grand riéploiomenl de forces, et pendant quelque temps les en- 
virons de Spoiterfigdl (bvaieni être le centre des op^atioos militaires 
des troupes coloniale. 


CHAPITRE XIII. 


I.e major et le sergent. 


Pendant que B<d-Cossim allait prévenir b jeune maîtresse de Sporier- 
lîgdt de 1 arrivée des soldats, Mamî-Za condubit le major Rudebop dans 
b chambre que ce dernier devait occuper et où il fut mcniôt rejoint par 
sou sergent. 

Le major était un homme de cinquante ans environ, très-grand, trèâ- 
Lirge d'éptiulcs, et d'un emlionpoiol remarquable. On retrouvait en lui 
le Ü^mc et II physionomie flamande dans toute leur pureté. 

Scs épaisses moustaches d’un blond cnuleur de iiii, ses cheveux de 
mêu»e uuamc qu’il porhail mus poudre et ircs-courls, son front étroit, 
scs petits yeux d'un bleu clair, ses joues pleines et colorées; son nez 
gros, charnu, çà cl là iKHirgconné; sa brgi' bouche, dont b lèvre infé- 
lieure un peu pendante siiidibit toujouni machinalement cberibcr le 
tuyau d'une pipe. Tout, (Uns le nujor, rappelait le type de bnveurs 
chers à Teniers. Si le costume de cet oflicicr supérieur, au lieu d'oîTrir 
à b vue une régularité guerrière, était presque grotesque, il aitesiail du 
moins une grande entente des moyens de rédster aux aUenites de ce 
climat dangereux et bvâbnt. 

Par-dessus son serrc-létc de toile de lloll.inde. Fritz Rudebop portait 
un ùiuneiibC chapeau de joncs; une robe de clianibrc de toile perse her- 
métiqucinent tcniiée au col et aux poigneü, lui tombait au milieu des 
cubses. Ce vêtemeoi, à b fob frais et ieecr, élail «‘rré sur le lirge ab- 
domen du major par un ceinturon de biiFilc garni d'une paire de pisto- 
lets et d'un pnipnard. Scs grandes boU«-s de peau de tapir, impertnén- 
bli'S à l'eau et à l'épreuve de b mor^urt- des s>-rpents, lui moniatcni 
presque jusqu'à b Cf'inlurectcomi lélaienison équi^-mciil. LuHd, quand 
le soleil était trop ardent, le major se servait bravement d'im vaste pa- 
rasol, sinon U portait à b main un grand bâton ferré semblable à celui 
dont se servent les mntiiagiiards suisses 

Ce u'éiail pas par faiblesse ou par posillaiiimiié que le major prrn.'i'i 


ces précautions contre l'insahibrité du climat, car H montrait dans le 
(Linger b plus froide intrépidité ; mais il disait qu'un soldat doit entre- 
tenir s.! santé et conséqiNiniiiciil scs lorccsavcc autant de soin que son 
anntire, se maintenir toujours en étal de faire vaillamment son service, 
et qti'etiliu un major d'iufauteric ne recevait )ias une sohie de quinze 
Ilunns par mois pour sc battre cuutrc le soleil, contre la lièvre et contre 
le» M?rpcnts , mais bien pour se battre contre les rebelles et contre les 
Indiens. 

Quoiqu'il n'exposàt p.vs non plus incoiisidéréincnl sa vie aux hasards 
I meurtriers do ce climat, le sergent Pipper offrait un contraste frappaul 
I avec le major. 

E’élait un (k? res vieux soldats qui ne sont à Taise qtie dins un uni- 
I forme scrupnlcuscmcni boulonné et agrafé, et qui y viveot comme un 
animal à écailles dans sa rarapatv. 

PippiT, âgé de qu.'irantc ans, était d'une taille moyenne, nwiprc, os- 
seux, iKisatté ; il |>ortait un habit vert à collet orange, croisé cl bnuluniK: 
Mir la poitrine, nn cul de cuir, une ciilotle et de gnindes guétics de 
cuir; ses cheveux çrb, apl.ilis le hmg de scs temoes, albicnt sC réunir 
en une queue, sorree d'uu nihan noir, qui lui loinluit au milieu du dus. 

Awant le romiKii, le sergent ornait cette longue queue de tout ce qu'il 
pouvait trouver de rubans, de clinquant et de vcrrmerle, le tout eu ma- 
iiicrc de déli guerrier porté aux Indiens, qui ava'ieiit souvent, dans b 
inctée, U‘Olé de 1<> saisir par cet endroit de sa iMrnhinnc (Miur le scaîi^'r. 

iJ'uii flcgnic, d'un courape à toute épreuve, son é|>ée au c6té, sa gi- 
berne aux reins , sa carabine au dos, sa liallebardc en main, le seigcnt 
sembbit marcher aussi à son aise au milieu des épaisses forêts et des 
savanes noyées de b Uuyane, que s'il eût paradé sur b grande pbee 
d'Amsterdam. 

la? major aniorisait sa troupe à une certaine désinvolture de costume 
qui désespérait Tipper, partisan effréné de b discipline et de b régiib- 
rilé militaires. M.iis Fritz Rudibop, insensible aux bmenlations de son 
sergent, peisévénit dans sc*» idées: cl 9 faut dire h sa louange que si 
ses soldats n'avaicQl pas une tournure beaucoup plus martiale que k'ur 
major, comme lui ils monlraicnl dans le ibnger autant do bravoure que 
de sang'froid. 

Tels étaient les nouve.nux hbtes de SporicrOgdl. 

Le lecteur coiiiiatt déj.^ quelque peu le st'rgciii cl le major par b let- 
tre que celui-ci avait écrite au perc d licrcule Hardi, lettre qui décida de 
l'cinbarquAmieDt du jeune héros pour b Guyane buHandaise. 

Ne voulant pas paraître d.ms son costume de route devant b mal- 
irrssc de l'Iiabitalion, qu'il avait quelquefois vue à Surinam, le major, 
aidé lie Tipper. procéda à une luileUe pkis convenable, et se présenta 
devant Aiioê velu d un frac vert décore des in.signca de son grade. 

La ligure de la jeune créole était un (leu fatiguée par les émotions de 
la nuit et aussi par le nianque tle soiiiincil; car, après Talertc causée par 
les Indiens, elle avait pensé jusqu'au jour aux prédictions de la inulâ- 
tresse, à propos de cei Eurojiéeii aux ebeveux blonds, aussi courageux 
que beau , qui devait traverser les mers, cl que le diestin loi rés^ait 
^ur époux. 

Le danger même que venait de courir Thabiution faisait plu» que ia- 
mais sentir à Adoé le besoin d'un défenseur. Quoique très-brave elle- 
même, elle eût cou5é avec joie le soin de son salut a ce mystérieux in- 
connu évoqué par b science caltalislique de N;imi-Za. 

Adoé, mise avec autant de goût que de simplicité, suivie de Ja^- 
rtlle, entra donc bientôt dans le salon : clic y trouva le major, qui, en 
Taltendani, faisait honneur au vin de Madère et aux plantains grillés que 
lui avait servis Mami-Za. 

— Eh bien! monsieur le major, dit Adoé en tendant gracieusement b 
main à Rudehop, nous voici donc encore en auerre? 

I.c major bais;i respeclueusemeut b main bbncite d'Adoé . et dit en 
se rediessani : — C'est à craindre, ma»k‘moisclle. Zam-Zam a recom- 
mencé à faire des Kiennes sur ce c6té-ei de TEssc4|uelK>; il a brûlé deux 
habitations dont il ne reste que b braise... qui iTcsl pas bonne à grand'- 
chose, sans compter des massacres, mais des massacres qui vous donnent 
b fantaisie de ne pas bisser à ce gueux-b un pouce de p«‘au sur le corps, 
ou de lui faire pis encore si on pouvait parvenir à le p'uicer... 

— .th ! quelle horrible guerre !.. monsieur le niajW. 

— Oui..., madenroiselle..., c'est sérieux : tous nos prisonniers sont 
scalpés ou maugé». Eh bien! ç'a tin bon côté... b dbcipliiie y gagne, O'i 
ne voit pas un traînard craignant d'être happés s'ils rcsiaiciii eu ai- 
rière, mes gaillards emboileni furieustHiienl le pas, se marchent sur tes 
talons les uns des autres, et ne s'éloifueiit pas pour aller à b maraude, 
je vous en réponds. 

— Et Zant^iii, sait-on où il est à celte heure, monsieur le nMÎor? 

— On le croit d:ins l'ouest. M. le gouverneur voudr.iil rcinpêcbcr de 
pénétrer au cœur de b colonie. Comme Sporlcrffgiil est sur b froniicre, 
il pense avec raison qu’eu prenant celle position pour point central de 
nos opérations, nous parvieiidrons ou a refouler les révoltés dans les 
montagnes, ou à nous en emparer. Voici, mademoiselle, b lettre du 
poiiveraeur: H vous demande pour mes drôles on abri de deux ou trois 
^urs, pendant lesquels ils vonl s'occuper de se bâtir kors maisons de 
campagiH? ici près sur le bord de b Commewyne, avec quatre pieux, six 
feuilles de btankr cl un paquet de ficelle. 

— Vous pouvez disposer de Sporierfigdt tant qu'il vous conviendra, 
monsieur le major, je donnerai les ordres nécessaires pour que nus noirs 




18 


DEIX HISTOIKES. 


üiJcm vos «okhu dam la conslntclloo de leurs une foi» vulrc 

camp coDsiruii. j'esitcre bien que vous viendrez Icgcr ù Suoi icrliçüi. 

— J’accepterais oc grand cœur, m demoUdW: mai-, des que le pis* 

leur n'esl plu' là, le s'éparpille et les luiins eu foui pn.veudc. 

Muoique mon sergent Pipper tuiiw: faire 1 ofllcv de ihiro de berger, il 
«.umincQce â être un peu eJcnié. J’iiiroe doue niù'uv euuclier au ber- 
cail, du HMiins Lint que je u'uurai pn$ mou capiUiiiM* pour ute rciiqilacer 
nu camp ; il doit rester encore deut ou trois jours à Siiriuani pour ^e re- 
poser de« tiligues de la traversée i car. comme dit le proverbe, d Am* 
slcnkm a Surinam il y a le saut d une timeuse puce... 

— Ce c:ipil:iiiie .irrive d’Kuropc ! s'écria la jeime créole, qui voyait 
ainsi se réaliser la prédiction de )1anii*7ji. 

— Il arri«c d’Eurnpe, niademo selle, et jam.iîs la flollnmle n'a envoyé 
de rature côté de rOcc «n un jciiuc cauiaMdc plus Intrépide. 

— Ce capitiiue arrive d Euiu)>e... Il est jeune... il est intrépide, répé* 
Liii Adiré, qui ue pouvait croire à ce qu'elle cuteiidjll. Tout ce qu'avait 
prédit b iiiulatrcsse se réalisait de puiul eu puiul. 

Aussi émue qu'étonnée, la jeune Clle scerb presque invulontaire* 
meut, et pour ^éri(ier si le sigualcmciit de 1 inconnu était complet : Ce 
rapitaiuu est bloud, ^ans doute? 

— Rloud connue votre senileur, dit le major: seulement d'un bloud 
plus jeuue et plus avantageux. )l.iis commeiii duble savez-vous que mon 
r.ipiiaine est blond ? demanda Rudciiop. â son tour trés-surpris. Moi qui 
l'ar vu naître . je ne me souv icus pas plus de b couleur de ses cheveux 
que de celle de b |>emiquc de notre bourgmestre. 

— Je vous demandab s'il était blond, sans afllrmcr qu'il le fdl. dit 
Adoé assez cmbarras.sce. Ubiis < ommciil avcz*vous vu miUre le capitaine? 

— Eli ! c*e>t tout simple , mademoiselle. Il est Gis d'un de mes vieux 
.'Unis de La Haye (juaitd j'ai quille la Hollande, il y a dix ans... les crocs 
lui pousKiicnt, et il ue demandait qu'à mordre, à ce que disait son brave 
lioionM* de père: aujourd'hui qii il a toutes ses dents, il puinlt (|iic c'ost 
un véritable lion..., un déterminé.... un enragé-.., nui, si on recouLiii, 
mettrait tout à feu et à sang, à mort et à sac. Ah ! sT Je ne craignais pas 
de Vous ennuyer des prouesses de mon brave Hercule Hardi..., le bien 
nommé, ncuIcnioNclle, je vous en c-oiilcnii'* jusqu'à demain ! 

— Oli J UC craignez p. s cela, monsieur le major ..., dites f... dites !... 
s'écria h jeune Ullc. 

Et le major raconta toutes les exagérations, ou pInlAt toutes les aber- 
niions du bonhomme Hardi, au sujet du courage d'Iiercule. et termina 
ce ma|tuiliquc poitrail en ces tenues : 

» tonii, inadi'mo'tsellc. tl a fallu tous les périls que préseateni notre 
pverre cl notre climat, pour décider Hercule à venir en lAier. l'onr des 
(Liugers ordinaires, ce monsicur-là fait b petite bouclie et le degoété, à 
ce que m'écrit son brave homme de père... Aussi vous comprenez, ma- 
demuisellr, que. pour faire b gvierre que nous faiooiis, c'est une Cimeuse 
recrue que celle-là .. Sans com|tt> r que je suis dubletucnt ai»e de pou- 
voir mener au feu le fils de mon meilleur ami. 

Adoè et Jagiiarclic avaient écimié la narration du major avec une al* 
leiiiiou dévoniuie ; le* deux jeunes lilles, plongées dans l'ailmiraiion la 
plus profimde, paraient des plus bi ilbnls dcimrs le héros de tant de traits 
de courage. 

la jeune créole vopit une prédeslinatinn évidente «lins le hasard qui 
noii**sculeincnl anieiiali Hercule à Sutiiiam, mais qui l aiiHMiait encore i 
Sportcrf’gdl. A peine eul-<‘Ile quitté la table apres déjeuner, qu'elle afb 
se pmniriicr sinis les berceaux d oranger» reiifenn^ dans reiictutiie de 
llubiUlion. pour rêver tout à son aise à celui qui avait déjà ooe iit- 
Dueoce si singulière sur ses pensées. 


CHAPmi XI? . 


I.C tamarinier <lu Hrttera. 


Le lendemain malin, le soleil levant trouva encore Adoè pensive. 

Elle était i demi coui bée sur un divan de jonc placé à I ombre d'un 
énorme tamannkr dont le tronc disparabsail presque sous Itb li^es d'uii 
vanillier. Cet arbuste grimpant s'étaU enlacé au moveii île ses vriîlesju»* 
que «lius les plus hautes branches de l'arbre d'où il lats»ail reltmibcr eu 
fuiibndtrs ses raiiK*aux Uexibit-s cbai gés Je leur» luiigut's gousses od.i- 
rantos. 

llacéau milieu d'un petit parterre de (leurs soi;:iifu<enK'nt onireicnu 
par Ciiuithm p<air le|ibi»irUc b fille de .''poilert%ül. ce lani.«riuier êuit 
dans rnabilaliim I objet d'uu enlle pri>que super>litirux. 

Lors de b foii laliuii de S(>oneriieill, un eS>:din d*;ib< illes sauvages 
Donimé«‘» Wa-sv NVa»«y par les liMlicns et une muiibreusc eompaguic 
d oU« auV'iiKHich' s s'ciait-ui établis sur cet arbre. lU y vivaieiii dans la 
p'iis parfaite iuielligence et s’y perpéiuaiiol depuis liKi^tue^ aun>*cs. On 
avait mètue remarqué que si des oiseaux étrangers venaient troubler les 
abeilles, leurs peiils alliés emplumés, suppléant à b force parle noml rc 
Cl par le courage, se précipitaient sur les intrus en masse intrépide et 
les repousuient presque touioun victoriausemem à 1‘a'de de bur bec 


cflilé comme une a'iguille. De même aussi lorsque des abeilles étrangères 
osaient pénétrer dans le nid des oiseaux-monches. l'essaim domicilié 
sur le tamarinier se jetait sur les ass.vilbiils et les mella'teol à mort. 

(hi avait nommé cci aibrc, ra>&<r du Mattna, parce que le coIOQ 
de Sporu-rligilt avait aimé pend.iiit sa vie à ^ reposer sons son ombre, 
et avait toujours défeudii d‘îu(|iiiéler les deux culuoies alliées auxquelles 
le tamarinier prêtait son abri. 

Cunime toutes deux vivaient dn soc des (leurs, le père d’Adné avait 
fait planter le jiarterre des végétaux que chacune a0et;liumiail, pour 
éviter timie culii»iou entre les deux pcl ts pciipk*». 

Chaque matin et chaque »nr, il leur ap|M)rlail en ootre, de grosse< 
loufle» de (leurs de toutes sorti’s. Ü.uts b s.iisoii de l'aeioupleni' ot, U 
im tlait au pied du tamariner une grande quantité rie brins de Coton 
et de duvet dont les oi-'caux-inouchcs »e serveul pour cmistniire leurs 
nid*, grands comme uue coque de noix, et où il» pondent deux œufs 
gros Comme des |Hiis. 

Les abeilles »oul d'une rare intelligence, elles recnimais^ent ceux qui 
oui riiahilude de les soigner. Aussi à |»eiiie te colon arrivait-il sous 
l'arbre que rcss.*iiin buiirdmioanl s'abattait autour de lui, lui crHivraiit 
les main>, les cheveux, taudis que les oiseaiix-itmuclics se perdiaieuC 
sur ses épaiili'S ou voliige:iienl g.iieineol à sa portée. 

Lorsque Adoé était toute petite, le planteur l'avait pour ain» dire 
préieiiléf aux deux colonies ipii adnplcrenl bien vite l'cnbiit de .'ipor- 
I lerligdt. En grauJis&vnl, Adoè remplaça »oii père daus les fonctions de 
|K>iirvo)cur de» abeilles et des oUeaux-mouelies, et jouit bieDt6t ilu 
mêm : pi ivilége que le colon. 

Cnpidoii. chargé de cultiver les fleurs, pouvait aus-I uns crainte 
entrer d.iiis l'encciuie et s'y livrer à ses travaux, mais ses droits u'albieni 
pas an delà. 

S'il voiibil pénétrer suus b votUc de verdure que formait le lamari' 
nier, les abc Iles cummençaietu à devenir nii-iiaçaules. Quant aux .uiires 
liabilaiits de la pl.nilaliun, s'ils leiUaieiit Siitleiui'iil à passer les botiles 
du parterre, ils roitr.iii ul ristiue d'éirc ciii.silOt ass.villis et aveuglés {var 
un csSaim de deux on (rois mille alwillcs fm ieuses. ren orcées d'uM 
centaine d'oi^'aux-moiu hcs, tout aussi résolus. Les négrillons de S,K>r* 
U'cfigdt avaient souvent et pariiculièrcmciil |in se convaincre du danger 
qu'il y avait à s'avciiiurcrd.ins telle forniiiLible enceinte. 

Lorsque b fille du coton v oulait rester setde sans crainte d'élre Im- 
poiiunéf?, elle SC rendait sous l'arbre dn Massci'a. 

Ainsi que nous l'avons dit, Aduc s’y était retirée le lendemain de l'ar- 
rivée du in :j«>r Budehop, afin de penser ,iux bizarres circoiisUnces qui 
scmbbieni léaliscr les pccdicliuiis de la mulAIressc. 

^'ailleurs, l'arhre du >bsscra était sticré |H>ur b jeune fille. C'éLiil là 
que son père ahiiait à SC reposer chaque soir, au evueber du soleil. 

r iour voir le» nègres, heureux cl paisibk-s, reiiiivr daus leurs cases apres 
CS travaux du jour. 

Lorsque Adoè devait prendre quelque grave résolution, elle sc ren- 
dait sous le lamariuier. et là. d.ms sa louchante et naive supersliiôm, 
elle demandait à b mémoire de son pore une iiispltation ou uu conseil. 

Son m triage avec le bel Européen lui semblait une ebo c si impérieu* 
sentent voulue et arrangtv par le destin, qu'Adoé ne nicUaii pas ea 
doute que celle union ne dût avoirheu. 

H'ailleiifs, Sporlerligdt avait souvent exprimé à sa fille son désir 
! qu'elle épmisàl plutôt im Enrotiéen qu'un colon, ces dcniier» étant sou* 
i vent décriés par leurs excès, loi prédiction de Mami-Za se trouvait ainsi 
I eu rapport av«^ lesderuieres voloiilés du père d' Vdoè. 

I La jitmne fille se livrait, avec toute l’cxalbtitm de son âge ci de son 
1 caractère, aux rêves les plus riMn.ineyii>es. Ibrfuis elle devenait liisle 
CO songeant aux dangers que deva'iciit courir le liel Européen avant 
ue de devenir son époux; elle s'aflltgeail de b inysiêrieuse iiinuence 
c celle bble panllièrc, qui. d'après les prcdiiiions de Mami-Za, était 
le symbole du nutuvais destin qui menaçait, qui allendait peut-être ie 
Jeune couple; car, malgré son savoir cabalKliqoc, la muLitrcsSC n’avait 
pas pu deviner ai I influence de b panlberc serait irioinpluute ou 
vaincue. 

Hn autre siqel de graves préoccupations pour b jeune tille était de se 
figurer tes traits de l'iocnimui. 

Elle avait bien souvent fait et défait son poclrvil. Tantôt il était d'une 
beauté trop délicate pour un homme ; laulôi. au contraire, son air gner* 
rier était presque menaçant. Adoé sc rcproeliait qiiclqucfnis de n'avoir 
pas o»é inlcrniger davantage le m.'jor au »njel de sou ami. 

<À*s l'ab>o>‘baieut looqite JaguareUc parut en dehors de b 

haie de Üb» pourpres, de ja»uiin jauuus cl de scusiiives qui burxLieut le 
parterre. • 

loi iH'lilc Intlkmne. b tête couverte d'un madnis nmlé en forme de 
lurlian. se courbait »oii» le poids d'uiic gerbe do Ucur» qu'elle portail sur 
son épaule nue et brune. 

— Voici le déjeuner di*?. Wat^y-Wassy, Masser», dit iugtiarctic. 

Adoé ne n-pomlii pa»; il falliii que lliidietme réi>éial le» mêmes pa- 
roles mmr que b créole levât les veux d uu air dulrail et rvipoïKlit i 
Sii bien I petite, ap;»nrtc-les iei... 

>** Que je vou« les apporte ! s'écria Jugiiareilc avec effroi... que j'en- 
tre dans le parterre, que j’approche de l’arbre de Mas$cra...Vous voulez 
donc que b pauvre JaguarcUe soit mise à mûri par ces méchanies h*y- 
tes? Temx, voiU déjà les abeilles qui prenueol leur vol pour fondre sur 
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moi... Pourquoi rne hRÎ$&ciit-dIes donc? que leur ai-Jc fait? t'écrb Un- 
dienoe avec impalicnce. 

En cITcl par ime sinpiiHcre bizarrerie, jamais elle n‘aTali pu appri- 
voiiRT cc5aniiuausi quoiqu'elle lubilàl SiHiricriigill depuis Lieu luiig- 
fcmiM. 

Plu>ieur» fois Adoè. voul.int braver ce caprice de ses gardiens ailés, 
éuiil cuirée dans le |tarU:rn> eu icnaul br.ts ciil.icés aiitair de l’.'ii' 
dienne. cnimiie |>our la prendre sous s;i pmliretiou, re&t>.iiin avait dlé 
iollevible. il avait coinuH iKé p;ir bounloiincr sévèrcineiil. puis une 
abeiltt-, (Miis deux, puis trois, avaient 'i titciucnl pii|ué riudinme, mal* 
gré te palionage d'Adue, que cclloci atak renoncé à vaiocie raiitii>a- 
(bir de ces animant. 

Au'tsi lorsque Jaguaretie dit i sa maîtresse qu’elle redoutait beaucoup 
trop les habitants de l'arbre pour les braver, Adoé rd|H>uditen sotlaul 
de sa rêverie : 

— C'est vrai... j'oubliais... I aisse là les fleurs et va dire à CupMoo 
qu’il prépare la barge, tout à l'iicuct ] irai me promener sur la Cum* 
mew)CK.'. 

Jaguarclte déposa sur b haie sou fardeau parfumé et courut exécuter 
les ordres de sa malirt^se. 

Cellc*ci prit dans ses bras le monceau de fleurs et l’apporta sous 
l'aibrc. 

Alors ce fut un bruit joyeux, élrange, un spectacle à b fois exiranr- 
dinairc et channaol : ni»é nuée d'alM'illi s, brilbuti'S an soleil comme 
des padlelN'S d <>r, tourliillomia autour de b jeune fille, en eflicuraut 
de aile.-i diap!ianes sa figure, ses bras et cou. taudis q l'mi 
essaim d oi»«;iiix>iuouchi-s, énuTandes et saphirs vivants, se posèrent 
sur sa tète et sur ses ëp itilcs mais sans tuuclier aux (leurs, et seule* 
meut |H>ur lé iioigniT de leur joie à b voir. 

A-sise ,i l'ombre du tamarinier. Adoé divisa la gerbe en plusieurs pa- 
nels qu'elle jeta çà et b .*iulour d'elle et à ses pieds pour la pâture des 
^ ux culuntes. gardant à chaque matii un gros bominei. composé de 
fleurs pufiiculiorement aimées des abeülcs ou des oUeaux*moui-bes, et 
qii’dle destinait h ses hiroris. 

A«li»ë. vêtue d'iHur longue robe de toile perse fond blanc, à légers 
dessins roses, était a»sise sur le divan de jonc: un riyon de soleil in isé 
par le brge itmilbgi' du innurinier tremblait sur le fi ont pur et blanc 
de b jenm* fille, cfllenraii les bondes de ses cheveux noirs, dorait vm 
sein cbarniani, et alfiil s’épanouir sur les deux gros boiu|uel$ qu'elle 
tenait sur scs genoux cl qu'elle offrait ses hùles privilégiés. 

Le bouquet destiné aux utscaux-inouclics se Com|>oKiil surtout de 
grandes fleurs de nuigiiolia d'un blanc de bit, bonlecs de carmin, de 
qiidques rameaux de gienadilles couverts de leurs brges fleurs pmir* 
presa l’iDlérii urcl oniéciil'une sorte de couronne eu liligranc bt.inc 
(miiaché de violet, et aussi de iobodes à pétioles grises, bvées 'ic 
pourpre et siriées de li'as. 

. t.orsqn'Adoê cul agile ce voimnineux bouquet de sa main droi.c 
romnic pour faire un appel à ses f.ivorts, Irùs otsr^ux-inoiicbes vinrent 
dclicaieiiieul po«*-r sur le bord d'une fleur de iiugnolia do l b moitié 
était ér lairée 

Virs au dcmi-jniir, les oiseaux-mouches seiiibbicnl d'un sert foncé; 
mais au soleil ils étincelaient d’un bien de saphir, glacé de vermeil et 
de f ramoisi. Une pclitf aigrette de plumes vertes, frangées d ur, se 
dressait sur leur tête où bnllaienl deux yenx de nibis, Limlis que leurs 
aile- et leur queueparaissaient être de velours noir nuancé d'ou(re*tncr. 

Apres avoir un io>lanl perché sur les (lems. kit oiscaiix-mourtu-s pri- 
reut leur vol. puis s'en rapprochèrent pour pomper Itur nectar au 
moven de leur langue déliée comme un fil ecarbte; rien du plus joli que 
de les vmr planeran<dcsstis du calice des lleur>. eu agitant si vivement 
leurs ailes, qu'on ne disthigmiil qu'un point pri-malupio d'où jaillis- 
sait parfois une étincelle d’or, d aiur et de jpournre... Lorsiiu'ils furent 
rassasiés, les oiseaux allcn’iil nicher an mifieii ne quelques bonch-s lui- 
sautes de b chevelure d’.^doè, on mirniicr au*de»sus de son beau front 
cüimnc une vivante escarboncle. 

Le^ abeilh^, à leur tour, couvrirent de leur essaim doré le imuquet 
que la créole leur offrait de l'anlre main, bouquet parrniné de cyrovcite 
à grapi>es de neiiles (leurs roses, de banksbs pomponnés d'un jaune 
pale, ponctué de pourpre, de protées à (.‘uillcs d'argent, aux fleurs plu* 
ineitscs d'iiii violet noir, et de gbieoU écarlates. 

Adoé s'amusait uni à contem|ilcr tes jolis [M'êtes du tamarinier, qn'ctic 
n'aper^l pas le sergent Pipperqui, bmiioiiné Jusqu'au menioii, parut à 
b haie, et qui, après avoir fait le saint militnre, s avança vers Adüé 
toujours à pas comptés, lonjotirs b main gauche à son bout. 

A peine w sergent avait-il fraiidii la limite, que bs essaims, aperctv 
Vaut rot intrus, se précipitcreiil sur lui avec une telle rage, qu'en une 
seconde la ligure de Pipner prit toute l'apparence d’une ruche. 

Celle ulUiqne avait clé si lini$t|uc, que la jeune fille n'cul pas le temps 
d'avertir le st'rgcul de son mipnidi'nce. 

Celui-ci, aussi soi prb qm; uoiilonrcusemenl atteint, voulut (mrter les 
mahis i son vUiige: mais elles rmeui à riiistant couvertes d'autres 
abeilles, et percées de mille aicuillotis. Ep vain ileDécra.sa quelques- 
unes. les autres redmibicreut de furie, cl le sergent fut obligé de birc 
demi-tour en fermant les yeux, de sortir du parterre en cuuraal de 
toutes ses lorces, et de se diriger vers le canal pour s'v pnk ipi'cr. s- ni 
moyen de se debarrasser de ces cnoemics ai harné'*s ' 


La jeune fille, loqiiiéif do uiallicmcux Pipper, se levait pour ouvoyer 
à sou secours. lorqu’cUe ciileiidil la voix du major, qui demaiid.iU à mo 
sergent où diable il courait ain^ tout effaré. Ne recevant pas de réponse 
de T'ipper, le major s'avança vers le parterre. 

— N'appnichcz pas, turxuieur le major! s'écria Adoé. Prenez garde 
aux evsaimv!... 

— Il y aurait un essaim de démons, belle demoiselle, répondit ga- 
Icmmeut le major en avançant toujours, que Fritz Rudehop ne. . 

Le majiir lie pntat-hcviTSa plira-e. L’cs-.iiini, qui revenait de ta pour* 
suite du sergent, voyant ce nniivH cnmiiil. sc prêt ipila sur lui. cl deux 
abiüles lui cnfoiK'crrut si vivciitent leur aignilloo aux lèvres, qoe le 
m.iJor lâcha un terrible jurement et battit en retraite. À Uiions en (i'nnant 
anssiiiH les yeux ; car U savait par expérience qu'ou courait risoue d'è* 
Ire aveuglé. 

Une fuis hors des limites sacrées, les abeilles abandonnèrent fe major. 

n, malgré b douleur que lui causaient les piqûres de ses lèvres, dit 

un air capable : 

— Je VOIS cc que c'csl... C'est un essaim d'abeilles sauvages : ce sont 
elles qui viennent sans doute de cundiiire mon scrscoi jusqu'au canal, 
où U est sagement allé se jeter b tête b première, certes. Je u'avaiice- 
r.ii pas contre de prcils emicmis. Je préféré giirdcr mes yeux pour ajus- 
ter les Piaimakotaws ou les rebelles, et surtout pour vous voir, made- 
moiselle. Je vous avais dépêché Pipper pour vous dire ce que je viens 
vous annoin^r mobmême. En un mut, mon hérits, mon ca^iaine Uor- 
cnle Hardi, vient d'arriver de Surinam, et je désire avoir I nunneur de 
TOUS le iir<i.>^tiler. 

— (Ju il ^it It-' bicovcDU, dit Adoé avec un battement de cœur in- 
exprim-tblc. Je vous en prie, cuuüuiscz le captUiiue au salon, je vais 
bieulbt aller vous y rejoindre. 


ClIAPITRB XV. 


L'eiM revue. 


Malgré les faligiiès de la iravcrs(.e. les traits d’Uereule n'étaient pas 
changés. Ils avaient b même expression de douceur cl de naïveté un 
peu craintive. Sa figure, tres-insignifunie, ii 'avait rien en soi qui méri- 
tât (fêtre rcnuininé : qu.iod on savait, ou plutôt quand on croyait 

ne cet homme, eu appareuce si timide et si iogénu, montrait daiû le 
anger un courage de lion. H naissait de ce conlrasle un vif seoUment 
d iiiiéiêt. 

La réputation de bravoure d'Ilercule s'étendait de pins eu plus. Comme 
U avait paru se proposer liliremeni an gi>uverucur de Fles.sjiigue pour 
venir faire b terrible gm-rre de Surinam, on n'av.Ji pu meure en doute, 
dans cette oecasinu. sa résolution cl son éttergie : aussi avait-il été, au 
mlMnenl de son départ, élevé au grade de capitaine en récompense de 
cc généreux dé-nmnnciit. 

Les ofliciers de son régiment lui avaient donné un banquet pour le fê* 
kT de son avanameiit: le plus ancien d'entre eux avait porte on toast 
à l'iiitrépiile Hercule Hanli, qui allait voloolairemeDl à la Guyane sou- 
teii:r l'iiunaeur du 17* lésiiiK'iil d'infiutcrie. 

A force d'cniciidrc parler de son counçe, Hercule en v'mt quelque- 
fois à se demander si véiiiablcmcnl il D’ctail pas aossi brave qu'on lo 
disait. Ce problème occupa souvcoi b pensée oc ce digne fils de Uni de 
héros. 

Pourtant, il analysait parfaltemetU ce (jn'it éprouvait en (ace du péril, 
frétait utie *>orte de stupeur qui le clouait à sa pbee, qui lui Mait même 
b facnllé de fuir. H entendait imijmirs son péro vanter surtout ce saog- 
(ri>id inébranlable, plus rare, disait le greffier, que fenlralnement aveu* 
gle qui vous pousse tête bai^^ée dans b mékc. Enfin, ce qui domluait 
I par-dcs-Mis tout le caractère d Ucrcutc, c'était b crainte profonde, in- 
; suimoiiiabic qu'il avait de son |tcre: il aurait marché stir des charbons 
ardeitls pinu'it que d'oMïr lui dé*obëir. En arrivant à b Guyane, d sentit 
qu'il aurait pour le m;iior Rudehop, cet homme reduntable, la même 
sonmissiou aveugle qui! avait eue pour le bonhomme Hardi, et que de 
la lutte de ces clenx craintes, la pour dn danger et U peur du major, il 
résulterait pour lui de oonveltes et cruelles énn'Uves. 

I.e vabsc;iu qui avait .iimtié les trmi|>es nollandatses devait rester 
pendant quelque temps à Surinam; et l'amonrciix de Bertbe b laitière, 
dont |.i vache noire avait fait si grande peur à Hcrcnlc. le pilote Keyscr, 
chargé de surveiller l'armcmcul des baiges et des radi-aux nécessaires fi 
l‘cx(>^itinii, avait accom(kagné le jeune capiLnine à Sporlerflgitt. 

Pendant que le major ha>sinail avec de i'eaii et du Jus de Uokwi les 
piqûres des abeilles domiciliées sur l'arbre du Massera, Adoc, avec un 
trouble inexprimable, s’occupait de sa loilcuc. 

Pour b première fois depuis bien lon^cmps, elle s'impatienta contre 
Mami-/a. qui ne la coiffait pas h son gre. 

Dtnix fois elle cliangca de l ohcs, nn^onteoie de leur façon, quoiqu'el 
, ks fussent réceranieul arrivées àc Paris et qu'elles sorlbû'iit des muga- 
I sins de U célébré madeaii<iselle Boussaud : I une était un éfégantroroeo 
d'un charmant taffet», queue de serin, è manches pbies et courtes gar- 
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de deulcHes. Ullc Uouvaii que celle nuance b p:^ILssait trop ; cJle 
se ddrida pour un jtufr de changeant, rose et gris, h rrumcbcs . 

longues garnies de |tan'nleul^ de salin vert tenilre, nUaelices pur trois 1 
huiUoii-» de uacre. De largCN Itoucles d'or à la Jcamuile fat'aietU encore 
f*.inllrc plus petit le joli pinl de h créole diaus'<é de lallcU^s vert. Kn- 
thi im léger pouf de gare blanche, orné de riiluiis gri> et ro>e coquel- 
lemciil posé sur les beaux cheveux noirs ü'Adoc, coniidctail imc loi- 
ictie (|ui eût fait l euvic des mcncilhMises de:. Tuileries ou du l'alais- 
Hoval. 

— Eli bien I ma filU'. lui dit la inulAiressc en I hahilUiul, qu’avais-Jo 
prédit? ne Noilà-l-il nas cet Européiru tel que je i'avaU annoncé ? 

— Tu es divine, Mami7a, répoivdil .Adi>é en emhi assant sa nourrice: 
mats le cunir me bat d'une telle force oue je n’osi'rai jau.aU regarder le 
capikiine; et puis, ou le dit si brave.,. Il a pcui-i-lre l'air hioti mechaul. 
El p'iis... enlin s'il allait ne pas m'aimer! dit U créole avec tri<wlesse. 

— Ne pus aiiiM r ma Ulle ! lepril 7laini7.:i avec lierté : quami môme le 
destin ne l'y forcerait pas... je l'en ddierais. 

— .Mais cette ftanikrrf, cette puulluTc qui nous menace, Mami-Z.x, 
dit lu créole en secouant la léle avec inquiétude, c'csl peul-clrc l'indif- 
féreuce de rétraiigcr qu'elle aimoticc, car i« ne sais [i.is. loi inèmc ce 
que signilîe ce mulliciircux présage. 

lai miilulrcssc n'slu un moment pensive et reprit : 

— Conique je u’aie pu |»éuclrcr ce tiiysierc, je sub sûre qije ce signe 
funeste n'uuuomc |tas de l'iiidiDérciKe. Il setniile ii>eii.ii'ci' loi et fui. 

— lui et mol ! reprit la créole en n'Umilkiiil dans scs révcrit's, peo> 
daiii que la mulaIiVN>c donnait les deruicis viins à >u tinictie ut lut at> 
tacli.tii un collier de perli^s. 

lieux ou trois fois la jeune créole avait d'-m-'indé où étuU JagiiarcUe, 
ordinairement chargée ü aider MamUZa dans son service auprès de icnr 
commune maltrcsM'. 

Elle arriva enlin an moment où Adué mcitait st*» gants parfumés et 
fatbaiùé$. 

Lorgne riiKlicuiic cuira, malgré l'élraiigeté de son cosUimc, elle p.a< 
rut si jolie à Adue, que, pour la première lois de s;i vie, la tille de Spor* 
tcrtigdt resMmtit im iiiouvcmciil de jalousie invulontaire contre sa sau* 
vagij camériste, et fronça ses noirs ïOUiciU. 

Jaguarelle purtail une lutiiquc de soie couleni' souci, S'-rrée autour de 
sa taille par un cxirdou de foie pourpie. Celle robe peu décolletée, mais 
U'..soz courte et pre>que sans nuuchef, bt^s.nit voir les bras puielcs et 
l(‘.s jambes fines et roinles de la jeune esclave, ornés de cercles d'or re- 
haussés de corail. Ses petits pieds éUiient cb.'iussés de muLs de ii^iro* 
uiii rouge brodées ; enfin, un petit turban de méroc couleur et de même 
lurie que la tunique, jiusé avec grâce sur les cbeveui noirs de Jagu.v 
rctle, duooait un nouveau charme à sa physionomie piquante. Un beau 
collier de corail ciitoiir.iit le col élégant de la (lelile Ind.ciinc. et ses 
épaules à fossettes, â demi cachées yur le corsage de s.n ndic, offraient 
des contours d'une finesse et d'ime grâce cxlrcuics. 

fiieri de plus enchanteur que Jaguarette ainsi p;iréc de ce costume de 
fimLûsie, présent dn cninn, qui .avait voulu que la suivante de sa fille fût 
vêtue d nue façon digue de l'Iiériticri' de Sportcrligdt. 

Nous l'avons dit, Adoé. itar un seolimenl de jalousie inexplicable, n'a* 
vait pas accueilli déplaisir l'arrivée de l'Indieune. 

^ Kl pourquoi n'êles-vous pas ici à aider Uaiiii-Za ? lui demanda la 
cré <ie avec bailleur. 

— ^ IJiie Mas^era pardonne à J.i8uarcilc! elle croyait bien faire en s'ba* 
billant avec soin pour recevoir l éiraiiger, dit Mndienne avec soumission. 

— .Vu lieu de vous vêtir de ces ori|Kr.uix ridicules qui vous fout res- 
sembler â ces haicleiirs mexh ains <|ui sont dcrnicremenl venus â l'ani- 
m.iil>o, il ftllaii v> uir ici remplir votre dev oir, dit Adoé en jetant un re> 
gard détlaigiH ux Sur i.i pai iii c dc riiiilieimc. 

A CCS bniS4|ues jiamles. la Icvre Mqicrbore de Jaguarclte se ndeva 

[ ur un mouvement presque Imtierccptible ; ou vit un niomciil étincc* 
cr ses poiiies dents d'ime blaiichiur éblouissante, puis sa phvsiouomic 
rqii il sou calme hahiUiel, et elle dit avec l'iicceul rl'un profonâ respect : 
— Ces habits ont été dciimés â Jaguarette par le iiiallrc de Sporter- 
ligili : elle les a nii< pour faire honneur à va maîtresse. 

El vous me faites honneur, en vérité, avec vos épaules nues, vos 
bras nus, vus jumlics mics ! U’csl une honlc d'oser vous pré'cnter ainsi, 
dit ttloé en déctiiriiit avec impatience un de ses gants qu'elle .avait de 
la pt-iikc â mi-iiic. Allez vous vêtir d'une façon plus convenalilc pour 
paraître aux yeux d'un éliaiiger. 

Piib, prenant un autic gant. Adoé descendit au salon avec un irouble 
qu'elle ne pouvait vaincre. ' 

Ilcrciile portait un uniforme vert â collet orange et â épaulettes d'ar- 
g.'iU. lavrsqiie la fille de Sporierfigdt entra, il fil un profond saint. 

U-s efTcb de la prévcnlioti sooi tels, que l’ins'gnifiantr et douce pby- 
s otiomic du capitaine annoncé par U destin parut â Adué remplie de 
ctiaruK’ et de o«l»!csçe. 

Knme. irciulilaiitr. elle ne trouvait pas un mol â dire à Hercule. Deux 
fois, en levant sur lui fiirtivanent les veux, die remarqua que le regard 
du I apiiaiiii' était obsliacmeut attaclié sur une personne sans doute pû> 
céf d- crière elle. 

Adoé tourna la tête, dk vil Jaguarette qui, malgré les ordn^s de ta ' 
maiiresse. l'avab yuvie daos le ulon. < 


La bile de SpurtcrfigUi sc morilit les levres de dépit : mais, oc vou- 
lant pas paraître intimidée devant son esclave, clic dit :'i Hercule : 

— .Monsieur le m-ijor Rudehop m’avait aimomé votre arrivée, mon* 
sieur, et je suis lâchée de vous avoir fait atli udre si l<>nglem| s. 

— Vous êtes trop bonne, mademoiselle, reprit Hercule d'un air dis* 
trait, en ne cessant pas de regarder Jaguarette, dont le costume lui seul* 
blail singulier. 

Apres qui Iqiies phniscs d’une eonversaiion asspx rmbanassce, Adoê 
dit â Jaguareitr, qui ne quittait p» Hercule du ng.uxl ; 

— Petite... allez prier monsieur le major de venir ici... 

Il fatlul que la fille de Sporlertigdt répétât ces paroLs ,'ivcc un ton 
d'humeur tres*marquée pour que rindicuiie ubcil, ce qu'elle fil, en s’eo 
allant leiUeroent ut eu lunruaiit à plusieurs reprises grands yeux uoirs 
et brilLiuis sur Hercule, qui baissa modestement lu vue et rougit exlrè- 
meiiicnt. 

— (klie jeune fille est «.ms doute une iNtuvage du pays? demanda*uil 
à Adoê qui, slupéfaiie de U conduite de sa suivante, pouvait â peine 
contenir son mécoiilenlcmenl. 

— C’csi une malheureuse Indienne que mon père a recueillie toute 

t ciilc dans la forêt, aurés mi engagement des colons avec les fiaima^ 
otaws, nos plus terribles enitetuis... La nuit dernière, Us out encore 
(enté de surprendre celle habitation, mais nous les avons repous&és, 
ajouta la créole en baissant ks yeux. 

— Vous les avez repousses, mailemoiselle. dit Hercule élooué. 

Adoé, croytinl plaire â un homme .nussi courageux, répondit avec une 
sorte de coquelleric guerrière, eu montrant le râtelier qui supportait 
ses fusils : 

— Ces armes soûl les miennes, monsieur; plus d'une fois, â côté de 
mm) {kn*. j'ai défendu celle liahilMi n qu'il a foudtk... Sans doute une 
telle occupation sied peu â une femme, mab, ajoula-l-eik avec exalta 
Uon en jetant un regard passionné sur Hercule, il y a quelque chofc (l>. 
si cuivrant dans le danger ! on est si fier quand on a bravé quelque grau«l 
péril ! N cst'CC pas, monsieur? 

— Ou est fort heureux, en eCTel... quand on l’a bravé, madccnoisclle, 
répondit Hercule. 

— Oti ! oui, vous avez raison, monsieur, ce o'est pas fier, c'est heu- 
reux (lu'il fallait dire : pour les âmes courageuses, le péril est un bon- 
heur. Vous le s;ivez, dil*on, mieux que persounc. monsieur, et j’eo crois 
votre aiilorilé. 

Hercule ne put s’empêcher d'être frappé de la bizarrerie de son étoile 
en eiiUMidanl Adoé faire des allusious si directes à son courage. 

Il baiNsa timidcmciu les yeux, et évita de répondre pour oe pas enta- 
mer un sujet si délicat. 

La réserve et la modestie d'Herciile aiigmenlèrenl encore l'admiraliou 
d'Adoë: aveuglée par sa prévention, elle aimait déjà. 

Croyant obéir à la volonté de sou (H‘rc, elle ne cncrchait pas â ré»i->> 
1 er au sentiment qui la péttctraii de plus en plus. La rougeur de l.i jeune 
fille, le mouvement préi ipilé de sua soin, son embarras, evissenl clé pour 
Hcrcxilc des symptémes évidents de l'impression qu'il causait, s'il eiU 
été moins na'tf. Cependant il s’éiail senti singulièrement ému en rem on* 
tr.iui parfois ses ix^nrds : il cummciiçail à croire tm'on loi avait peu exa* 
géré eu Hollande b; caractère pa'siocmé des cié»»!^. 

Le silcuee que gard-aicul te capitaine et la fille de Sp<ii icrfigdt com- 
mençait à devenir enibarrassaul. lorsque Jaguarette entra dans le sa* 
lou avec le major. 

Malgré les ordres d'Adoé, l'Inditumc, qui se trouvait sans doute à 
son avuulage sous les vêtements qu elle porCail, n'en avait pas changé. 

Un coup d'u'il irrité de sa maitri^se lui reprocha cWte dcM»béU>an(« : 
maU J.iguaretli', bien décidée â ne pas s'apercevoir ik* la cokre d'Adue, 
dctnnrnn la vue et rcconmicnça à cunsiiWer Hercule avec une Hrric 
d'admiration imicllc qu'elle ne cherchnit pas â dis-ximuler. 

Apres l’airtvcc du major, la conveisaiion devint plus animée. lier* 
(^le. enhardi par le bicnveill.xnt accueil de la cn^le, perdit un peu de sa 
liniidiié, causa de la Hollande, de sou père. et. à prot>os de ce dernier, 
donna quelques traces de sensibilité qui émurent délicieuscineul Adoc, 
ravk* de voir un homme si intrépide éptouver de tendres émulions et 
condescendre h sc montrer si simple et si naturel. 

Comme si le hasard eût voulu enfin mettre le cumblc à la sé-duciion 
qirHerculcopiTail sur Li créole, le major, se souvenant d'avoir vu une 
flillo d.ms te kiga^e du capitaine, lui demanda s'il était musicien. 

Hercule répondit avec motk'stie que quelquefois la musique charmait 
scs loisirs. Adoé le suppba de jouer quelques morceaux. Il ne se fil pas 
pii<-r, et cnehanla la jeune créole, 'Mami-'éa, et sui lout Jagmiretle. 

Ci'lk-ci, o'ayanl jamais cnlciidii d'autre musi [ue que le biuii aigu et 
discordant des iustniments des nègres, fut si touchée de ces sons har- 
monieux, que deux grosses lannes roulèrent sur ses joues rondes, qu elle 
ne put s'empêcher oe tomber â genoux en joiguant les mains dans use 
sorte d'exUisc. 

Cette dernkre circonstance courrouça tellement Adoê. qu'elle ordonna 
â Hami'Za d emmeocr â l'iuslaot l'iudienue qui devenait folle, ajouta- 
l*eUe avec amertume. 

Après le déjeuner, le major emmena le capitaine au camp. 

THIc fut b première entrevue de ces deux personnes que le distdi 
sembl.iit im-vocablemcnt attacbu Tune à l'autre. 
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Le* «vem 


La nuit f|ut vint fiucrë<ler i jutir $i important dans la vie d'Adoê 56 

f iasM saii» ulcrte. Bel-Co^ûn avait pnideflimeut posé des Briilindltrb* et 
ail allumer des fiux sur chaque Ix'rgc du cauat, alin d'eiupéciier toute 
surprise de la part des ludieos qu'il suppusail toujours cadiés dans les 
bois. 

Les trou|>es du major Riidchop. occupées à établir leur camiH.*ment, 
ii'avaicut pu comoMMicor leurs o|ieralious militaires, et chasser de la fO' 
rét voisine les cruels allk^ de Zam-îaiii, qui s'appnicliait de plus en plus, 
et dont 1.1 troiqie féroce ne lais&iit apres elle que pillage, massacre et 
incendie. 

Hrl-Cossim semblait se multiplier, et Cupidon le secondait avec une 
merveilleuse activité. 

Adoc SC leva lard ; ne voyant pas |»ratlre à ta toilette JagnarcUe, qui 
couchait dans une chambre contigué à la simue, elle dimiauda à sa nour* 
rici' où elle était. L'on s'iiiromia, et l'on sut que rinilienne était surliv 
dau>« la caiiipagiie aussilùl que lo ponl*lcvl8 avait été baissé. 

Un était tellement iubiiué aux caprices et au caractère fantasque de 
la jeune tille, qu'un ne s'oceu]v.i pa» de sa disparition. 

Le major avait prmuis â Adue de venir diuer avec le capilaioe. La 
créole attendit cc monieitl avec bnpalicuce. plongée dans une douce 
rêverie dont Hercule était l'objet. 

Vers les trois lieurcs, Jaguartile revint cl se présenta devant sa mai- 
llé se- 

— Où aveZ'Vous passé toute la journée? lui demanda sévèrenicni 
Adoc. 

— Sur la savane et au bord de la nver. 

— Û) ! {loiirquoi avct-voiisquiiié Sporlerftgdt sans ma pennisuon? 
L’Indii-iiiic regarda s:i maîtresse d'un air < tonné et répondit : 

— JaguareUe ne vous a jamais demandé la permbsiou de se pnmie» 
lier, Mimmt. 1 , pas plus que le passereau ne demande à Dieu b permis- 
sion de voler. 

Celle r<‘|K)(ise ne s^itisCit pas Adoé. Llle rcprii : 

— Pui>qiie vous voilà, je veux savoir pourquoi vous m’avez désobéi? 
Pourquoi ii’avez'vuus pas quitté le vêlement que je vous avais ordonné 
de (pititcr? Puiirquoi, lursâue le capitaine a joue de la llùie, avez-vous 
temoigné une admiration tellcmeut extravagante, que j’ai été ublîgce de 
vous faire Mirlir du salon? 

— JaguareiLc est une fille des forêts, elle ne sait pas cacher qu'elle 
éprouve : b musique de cet étranger lui a duuué envie de pleurer, et 
clic pleura. ^ 

— Et UC pouviez-vous aassi vous empêcher de regarder ce capitaine 
avec une avidité si déplaisuiile? 

— Jagiiarcuc a buaiic> up regardé cci étranger parce qii'B est très- 
beau, cl qu il sera bieiilûl le mari de la fille de Spurlerftgdt. comme Ta 
prv’dil Mami-Za. J.iguaielie ne pemt s'empêcher de rt'gardur avec admi- 
ration celui qui doit rendre sa mailrestie heureuse. 

Il y avait une telle sincérité dans l’cxpressiou des naives paroles de 
riudiL-niie, que peu à peu b colore d'Adoé s'apaisa. Elle se reprocha sa 
dureté et eut honte de la fuite jalousie quKia latsail se rabaisser au ni- 
veau de son esclave. 

0‘un caractère vif mais généreux, Adoé voulut faire oublier à Jagua- 
rette b dureté avec bqiiello clic l'avait traitée. 

L'Indienne, touchée iu^u'aux broies de la bonté de sa maîtresse, se 
mit à ses genmix, lui baisa la main avec reconnaissance, et la bonne 
tuiniioiiie qui avait jusqu'alors toujours existé entre b créole et sa sui- 
vante Fut ain^ïi rétablie. 

L’Iieurc avançait, Hercule et b major n'avaient pas encore paru. 
L'impatience d'Adoé était extrême. Bientôt die eut les craintes les 
plus vives sur le sort ü'Uercule : c.ir un n>'gre, Piivuyé par Cupidou, vint 
annoncer qu'un eiigagcmeiii avait eu lieu entre quekines éclaireurs de 
la troupe de Zam-'Zam et les aviinl-postes du major Kitdchop. (leux nc- 
pes rebelles avaient été tués , et les autres s'étaieol retirés dans les 
bois. 

L'aoxiété d'Adoé était à son comble, lorsqu’elle vit entrer le major et 
Hercule. 

— Vous D’èles pas blessé? s’écria-t-eile en s'adressant à Uernile: 
puis. roagisAant de cct élan involontaire, elle se retourna vers le major, 
et lui dit : Ni vous nuo plus, numsicur le major? 

— Pas eucore, itudemoiselle, pas encore, nous ii'avona pas fait ce 
qu’il faut pour ça ; c'est srulement mon sergent t'ipiicr que j avais en- 
voyé en reconnaissance, et qui a prêté quelques coups de fth.il à ces 
drôles à caleçons rouges. Le capitaine cl moi nous nous réservons pour 
mieux que cela... et cc mieiix-b ne lardL-ra pas. car un espiou bleu in- 
formé m'a donné tous les rciiseignemeots possibles sur b position de 
Zam-Zam. Demain, au point du jour, noua allons lui faire une petite 
surprise, en côtoyant b Cofnmewyne; et, en parlant de b ComniewyQe. 


ça me rappelle que c'est sur sa rive que mon vieux l’ipiwr a été surpris 
par les Piannakotasxs, ensnile de quoi ù a mani|nô de servir de déjeuner 
pour le hTidemaiii des norcs de la fille du chef de la Iribo, Comme je 
l’ai écrit à votre père, capitaine. Puis, en niaiiiere de plaisanterie, le 
m.ijor ajouta : — Ah çà !... n'allcz pas vous bis>cr suri>rendrc comme 
Pippor! l’n vieux Paudmir cumiite lui, c’eût été coriace en diable, et 
ça se garde pour être in.iiigé eu d.iiibe. Au lieu qu’un gaillard comme 
vous... Eli! eh ! ça se dévore tout de suite, comme on dit, ïur le pouce 
et à b croquc-au-scl. 

— Ah! monsieur le major... pouvez-vous parler ainsi! s'écria la 
créole avec cITrui, bndb qu'Hercule répondit ces seuls mots avec im 
calme héroïque : 

— de tâcherai de n'être pas mangé. 

Ces paroles, qii’Adoë trouva remplies de modestie et d«; fermeté, b 
toocliérent proToadémcDt; elle attacha un regard humide de larmes sur 
Uercule toujours impassitde. 

— Si vous me croyez, niademolsrllc, reprit le major, vousicrez armer 
vus iicgrus celte nuit, et on h'ra boom* garde sur vos lierges. Si nn« 
troupes étaient plus cuuskiérnblex. je vous offrirais un jMste armé ; mais 
nous MHiimes déjà bien peu iioinhrcux, remiemi est trois fuis plus foi i 
que nous, et, pour nous tirer d affaire avec nos (hevrlures, ou pour 
mieiiv dire, avec notre tête, U faut mctlrc ks morreaux doubles, et ava- 
ler deux Indiens d'une bouchée, n‘cs(-ce pas, capitaine? 

— Mon r>|Huion est absolument confornie à la votre, répondit Hercule. 

(Jitelk^dinércnce eiilre le capitiiue et le major, |n:iiSsiil Adoé. Celui-ci 

est brave, mais il parle toujours de sa bravoure avec orgueil, tandis que 
k: capitaine, aussi brave, plus brivo même que le major, semble dédai- 
gneux quand on parte d'actions de courage. 

A ce moiiHTit, >1ami-Za entra et anuooça k Rudehop que son sergent 
Pipper demandait à lui parler. 

Lf rruijor sm lii, llmulc et Adoé restèrent seub. 

St Adoé avait beaucoup songé à Hercule, celui-ci avait aussi beaucoup 
songé à la jeune créole. Elle éveilbit en lui des scnlimeuts iu^qu'.ilors 
inconnus. Par un prodig>- de i'amuur, prodige vieux comme l'ainour, la 
pnmaupotiun d ifemile. au sujet de la fille de Sportertigdt. avait été 
telle, que |>cudaot la nuit qui suivit sa piemière entrevue avec Adoé. au 
lieu d'être en |>roie à sa frayeur tiabiiiielle des nègres, des Ind ens. des 
serpents, des tigres, il ne songea qu'aux beaux yeux noirs d'Adoé, à b 
fois si brilbois et m doux. 

PoiirtiMt ibut-il avouer cette h'uarrcru' du emur le plus candide et le 
plus neuf). Hercule Hardi fut quelquefois d'istrait de ces charmantes pen- 
sée par un souvenir furtif, donné prt^uc malgré lui à b brune et sau- 
vage beauté de b petite ludicime qui I avait contemplé avec une aiten- 
tiuii si singulière. 

Seule avec le capitaine, Adoé, croyant obéir à b voix de la destinée et 
aux dernières volontés de son père, dit à llorciilc d'un ton presque so- 
leuiH'l. avec autant de franchise que de camlcur : 

— Nous allons nous séparer... vous allez être exposéà degrandü dan- 
gers; nous' sommes lic^ pour l'avenir par le destin, je dois Umi vous dire. 

Hercule r> garda la créole d’un air stujiérail. Celliv< i couliiiua : 

— Je suis urphdine et m:iilrc5Si* de celle habitation. Mou père est 
mort en me rciummaiKbnt de choisir pour époux un Eui 0 |ié<.-u au lieu 
d'im créole, si j'élat» assez iK'ureuse pour pouvoir faire ce choix... Les 
préüiclious de ma uoiiniie. qui est douée de l obbi (i|, anuoncenl que 
j'aurai j>our époux uii Européen... qu'il sera plein decounige, mais qu’a- 
vant de SC conrhirc mon union avec cct Européen sera traversée par 
des periU de toutes sortes. Si j'cii ends mon rcenr, ajouta l.i créole en 
rougissant beaucoup, cct Européen, qui doit réaliser les veeux de mon 
pète mourant, qui doit .iccomplir les prédictions de ma nourrice, cet 
huiopécm... et b jeune Qllebésiiail malgré sa chaste asstirancc. 

— <!el Kurojiépu est encore en Europe? dcnuiida Hereufo. 

— Cet Européen est arrivé depuis peu de jours dans U colonie, dit 
Adoé en baissant les yeux. 

— Depuis peu de jours dans b coirmie? ré|>cta Hercule en regardant 
les poutres du pLifoiid d'uu air iulutrogalif. 

— Cet Eiiropéeu c-l dans ceUc habitaiion. 

— Dans celle lubilalkm'? répi-iait encore Hercule en tournant les yeux 
vers Adoc, sans ta comprendre davantage. 

— Cct Européen, c’est vous.... Le destin a coolirmé ce qu'avait dit 
mon père. 

— Moi !... moi !... moi ! s’écria Hercule par trois tons difTcrcnis. 

— Si voire cœur ne dément |«s la v(»lun(é de la destinée, vous mol- 
Ircz un iHiiiquct dans ce va.se avant votre (li'part, dît Atloe en se levant 
cl iiiouirani uih: cuujtc de porcrbiiie k Hm’ule. Si je l'y trouve tout à 
I heure, je me regarderai comme votre f'uincée: de ce jour je serai cn- 
( baillée k vous par un lien iiidis»<iliihlc: je prierai pour vous avec fer- 
veur... Je supplierai le ciel de bénir une union dans laquelle je toeUral 
tnoti bonheur... mon avenir... ma vie. ^ je ne trouve pas ce bouquet... 
Puis, comme s'il lui était impossible de s'arrêter à celle peiiséi’ et sans 
doute vaincue par rétnolion que lui avail caii-ée sou singulier aveu. Adoé 
I n'achrva pas sa phrase et sortit brusquemcH du sakm en meUant b 
' main sur scs yeux. 


(t) Sorte de »erond« vos. 
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DEUX HISTOIRES 


tliTcule, rcMé M^ul, crut r^vcr; presijue effrayé de la franchise des 
i>cot de la jeime fille, il éprouvait un trouble extrême. 

Sans se icixtrc compte des seiilimciits qui l'agiuicnl, il é|iruuvait i 
la fuis de la joie et du la crainte en songeant à la bizarrerie du cette 
aveiifure. 

Aduô lui paraissait belle, rhabilalion de Sporterfigtft lui semblait non 
moins belle. Il ne s agisiSjit, pour posséder Tuoe et l'autre, que de mcl- 
Irr qu<'!qii>'S nuura ü.ms une coupe. 

C était imc tic Cis rcs 4 ilntuMis négatives tout à fût à la b.-mieur du l'c* : 
nei gie d'ilorciile. Il hésitait pourtant encore lorsque Hudchop. qui avait 
di-puis une lienre quitté .S|Hirlciiigûi avec le scrgiMit rip|ic-r, envoya prier 
sou ('.Tpiiaine du venir lu relrouter au camp lu plus tùt possible. 

Voulant obéir aux déûrs d'Aduê, Hercule sortit du s.i|uit pour cher* . 
tlicr les Heurs ncui ssaires à la cunipusiiiuu de son bouquoi. 

l'k'iilAt il avisa le riant parteric qui eiibuirait l’arbre du Massera. Par ; 
a&trd il ne se trouvait aucun noir iIjus cuite partie de rbabitation qui , 
tU prévenir llert iilc du danger auquel il s'exposait en allant afl'routcr 
C5 essaims domii iliét* sur le lamai itiicr. 

Le c.ipiuinc s'apurtrclta bravcim'Ot de la haie. 

\u nioinuiit où il la dépassait, un cri étouffé retentit derrière une des 
j.dousius du I Imbilatiou ; maÎN Hercule ne ruoicndit pas. 

A la vue de 1 étranger qui cbercliaii négligemment du regarti In plus 
Ik'IIcs (leurs des plates-bauüos, les abeilles »e précipitèrent furieuses sur 
Il renie. 

.M.iis, 6 prodige! à peine curent-dlc’^ cfUcuré sa chevelitrc poudrée et 
son luibii, qn'rllu.s reprirent précipitamment tour vol en lourbillomianl, 
cl a‘gagucivut l'ai bru en lunle liàie. 

Hcrcnic, baissé » terre pour r.lma^su^ des llenrs, s’ébiii .A peine aperçu 
du d.mgt>r .auquel il veiuiit d écliappcr. il cmiiinua pakiblemcnt col* 
leclion. Puis. »> isaiil le div.m du jonc pi o é à rmnbre du (ain.irinirr, il 
trouva coiimittüe d'aller s'asseoir sur le siège |H>ur parfaire son bouquet. 

l'ar suite du même prmligc dont nuus avons parlé, les abeilles cimtj* 
nuérciit du se monuer au»i rcs|>ei:tnutiscs envers Uercule, et le laissè- 
rent se rr‘pos(.‘r dans ce SiiDCtu.iire iiiv iotable. 

Après avoir cucuic rêvé qiK'lipic temps à b sin^ubrilé du cetteaven- 
ture, le capibûue sortit du piirleiTC/ sou bouquet a la maio, cl su dirigea 
veC' le salon. 

Pour cvpUqiier i»r quel miraculeux li.is.>rd les essalm> av.Tii*ni lais.sé 
Hercule j'>utr dos oroils ubsoluinunt réservés à la lillu du Sporicrfigill, il 
•^iifiiia de üiru que, pendant b traversée et sduu l'habiiudu iKillandatsc, 
lus babils d Hercule avaient clé s;iupoudrés d’MO’fati'ta pulvéri*é, afin 
(lu les nicllrc à l’abri des iiisecies; nr. les aUûllus uni une tulle avur?ion 
pour I odeur du cette ptanlu . qu'il suflU d'en disposer qiK'loues |taqnels 
sur leurs ruches pour lus forcer à les aliandoiiiirr. C'avait donc été par 
autipalbic cl non par sympalliie pour Ucrcule que (us abeilles l'avaient 
bis'é inipunéinent parcourir lu partciTc et s'asseoir à l'ombre du tama- 
rinier. 

Lorsque te capitaine entra dans le salon, il fut tres-élonné de trouver 
sur la table, près de b coupe (^ porccbiiie o«j il devait mettre sou bou- 
quet. nou m.iguiriquc é| ée dout b nrde dorée était précieuscmciif d-e- 
l. e. A c«iré du ccUuépüe était une loneui* rlialne d'or à laquelle pendait 
iiii médaillon rr.|ircseiikiulMne ligure (renr.int. 

Malgré ses traits eufaiiliiis. ou reconnarssail fadlemcal Adoê. Luiiii, 
ni>c épingle altacluilà la citalnr nu papier sur lequel sc lis.ncut cxhi 
mois ; « 2>j l'avais pu douter de la volouté du destin, ce qui vient de sc 
pas-er Aous Vaibre du colon suftirait (hmif mu prouver que le ciel veut 
itc nous soyons unis. Si vous appoilcz le bouquet. vou> preudrez cdic 
pée... eik' a appartenu à muii pere... Ce médaillon... ne le quittait pi- 
mais. Celle amie, ce portrait si précieux pour lui, pour moi, soûl dc> 
trésors sacrés. Us doivent appartenir à celui qui sera mon époux, et 
vous le serez puisque vous apiHiricz k bouquet. UaiuU'mint, que IHcii, 
eu vous piolégcani, protège b lillc de Sporlerfigdt... Votre baucéc vous 
atteud eu prbut pour vous, a 

Cachée deirièru une nvrsicnoe, b jeune Aile avait aperçu avec eftroi 
Hercule s'approc ber de l'arbre du Ma-ser.i. 

Ou compiviid i{ue l'issue inconiprélicusil>le de cette tentative dut Irap 
lier n tiagiiialioii de U cré'ote. lonqu'clte \ it les hôtes privilégié^ de Car- 
biv consacré à la mémoire du colon accru'illir HercuW d une fivon si 
extraordinaire. Adoê ne douta plus un moincitl de la réalité des prédic- 
tions de Mami Za. 

Exaltée par celle dernière circonstance prc-Mpic miraculeuse, clic crut 
devoir se des-atsir de ce «lU elle avait de plus pivdcux parmi les souve- 
nirs de son pere, eu faveur de l'bonmie que le destin lui dé^tguail si 
évidcmrni-nl fHHir époux. 

Hercule, agi-«aiii au -si inachiiialcmcut aue s’il eût été sous rinniience 
d un soute, prit l épée, mit danx sa |h>c)ic le mdd;iilloii et la lettre, cl 
mmiH de I liafiiiaiion pour se rendre au camp, qui ii'cn ébiit pas éloigne. 

Il inardiail peusif (fepuis quelques momculs lorsqu'il vil sauter légère- I 
ment de terre J.<giiareUc, qui avait épié sou pass.ige, cachée daus le 
f-miilagc épais d'im palétuvier. 

— C’est b jeune Hile sauvage aux yeox noirs, dit Uercule eu s'arrêtant. 

t’Indicnnc, apres avoir regai dé fixemeui le capitaine, se mit à genoux i 

devant Ini. lui prit la maio et b porta à ses levres avec une teudresse 
respc'ciueu:^, en lui disant : 

— Jagu.irciie est è toi. bel •■iraugei ; ilic ratine. «’Hc est ton c^lave. 


Parle. .. elle te suivra... ou plutôt. snis-Lx : elle le conditira dans un kraal 
où tu seras assis au-dessus des plus sages giicn ic;»... 

— Ma chère petite, reprit Hercule qui marchait de surprise en stupc- 
faciiou. vrius me donnez une très-mauvaise idée de votre ré,ervc et de 
votre modiMio. Vous feriez mieux, je crois, d'aller retrouver votre mal- 
In'sse. 

A ces mots, Jaguareite se redre-sa vivement, montra scs dents par ce 
petit mouvemcol convulsif i]ui lui était naturel, cl dit avec fierté 

•— Jagiureltc n’a pins (b? maiircssc... lUi joui* ou ct!c l'a aimé, clic a 
été libre. Celle qui l'aime ne doit obéir à d'autre vulonfii que la (ieuiic- 

— Kh bien! alors, dit Hercule d'nii uir trioinpbanl, (mis'iiic vous m'o- 
béissez. je vous ordonne, nvi chcrc, de me laisser tranquille. 

L’Iiiilienne secuiu Iri-tcuicut la Icie, aiiaclut scagraiiu» yeux liumidrs 
sur le capitaine, cl répoiulit : 

— Jaguan-ltc ne peut plus retourner auprès de sa maîtresse... Jagua- 
rcltc est attachée désormais au bel étranger comme b greuadille est at- 
laciiéc aux brancbc-s du |iampclniousse. 

— (ircnadillc et pampetmousse ! tant que vous voudrez, s'écria Her- 
cule impjUtuilé : je it'ai ipic birc de vous; relouroez à I habilalion. ^os 
discours scnleol le libertin >ge, nia mie, et, pour mettre un terme i\ vos 
poiirsuiU'S, je dois vous déebrer que je suis liaucé à votre mattressr : je 
puis le dire avec d'aulmt moins d'indiscrélioD que b Providence semble 
avoir pris une IrompcUe pour raiinonccr. 

Juguan-lle fronça ses iiuirs sourcils et dilè Hercule : 

— Mami Za a prédit cela ; je l'ai enlemlue. C'est vrai ; mai> la iian- 
Ibère? La panthère, la Providence u’cii a-i-cllc pas atoû parlé?... Et b 
panlltère, c'est Jaguarcll(\ reprit-elle en frappant du pied avec nr^'ueil. 

— Je ne sais pas de quelle panthère vous voulez parler, dit Hercule, 
te temps pitsse. le major m'alu-od. Allez revoir votre maltrtsse, et ne 
dites plusdi* CCS iuconvcuaulcs paroles. 

Apri'S avoir un inomeut garde le silence. t'Iodicmie, d'un air presque 
imposant, dit à Hercule . 

— Je vais retrouver la fille de SponerAgill... mais d.ms huit jours tu 
seras assis d.ms notre kraal au-dessus des plus sag«ts guerriers, et moi, 
tou esclave, je le servirai à genoux. C’est moi qui te le prédis à mou tour. 

En (lisant ccs mots. J.igiiarirtle dis|iarut a travers les bozicr^. 

Ilcriulc regasua préi ipil.iinii>eol sou camp, presque épouvanté de 
rcffronlcrle (Te l Indieune et assez inquiet de savoir s il serait vcrii.ible- 
niciit. Iiiiil jours après, assis d ois un kraal parmi les plus sages guerriers 
|û.mnakqlavvs, ainsi que l'avait prédit l'iml cnne. 


CHAPITIIE XVII. 


Lê nuit. 

• 

l.a nuit ébit c.xlmc ; les feux allumés sur les berges de l’habitation de 
^pnrlorrigdl jetaient au bio leur clarté nariiboyanlc. 

l'atiyuL'S des travaux du jour, les nnir»amîé:$ sommeiUaient dans b 
gtange, pri'ts à sortir à la prcnûeie abnne. 

Suivaiil lc> avis du major Rudcliop, qui avait aunoncé l'approche ik<$ 
n<*gr(*s révoltés, Adué avait ordonné a Bcl-Cossirn de mettre les imitN 
>oos les armes. Celui-ci venait de parcourir Ict |>ostes et de rentrer dan^ 
l'inU-rieur de la maison, lorsque mtuuil souna. 

Eu face du br.TS du canal qui défeiidaii la p.irlic orientale de l’habita- 
tion. s'étcudail b plaiilalkm de caléiers dont on a parlé. 

Entre cctie pbiiuiliun et le bord du canal, restait une savane absoln- 
menl découverte et éclairée par le bm allimié sur la bei ge. 

l'n jcuuc noir, son fusil sur I ép;iule. sc promenait sur la crête de ertu* 
berge et venait de temps eu temps en alimenter )a fl.mime qui y bnlbit. 

l'ar on eriol de lumière ualurel, l'ombrc mobile de l'esclave en senti- 
u.'lle sc projetait gigantesque sur b savauc, partout éclairée, et allait sc 
perdre, en s'éi;irgts.vm(, dans b lisière caféiers. 

Sortant d’uii de ces mas'-ifs d arbres, r.impanl comme un reptile, au 
l□(^M’n s'élail glissé au milieu du rayon d'umur(*, si un peut s'exprimer 
ainsi, (un- projetait la seolincllc. Avec une mcrvcillcu»e adresse, il eu 
suiv.'iit les moiudrcs mouvements, soit que cc*Uc ninlM-c s'avançit, soii 
qu elle s'arrêtil, suivant la m^irclic du nègre. 

L'Indien n'avail pu être aperçu de b sctitiucllc, dont b vue était en- 
core éblouie par la cbrlé qui contrastait si vivcmenl avec l'obscurité qu; 
vntlail le reste de I bori/on. 

1.01 distance (pii séparait les caféiris du canal éuût telle, que les Pbn- 
mikoiavv.-,, cinlHiM{uès dans ccittr pl.inlation, aîusi que l'avait craint le 
commandeur, auraient pu tuer d'un coup de fusil b sentinelle «jiii, cotn- 
plél'inenléi biréc, leur oiTrait uuiioiut de miic presque iuraïUilde. 

Mais un coup de feu eOi donné (‘.tbrinc, cl les Indiens ne voulaient 
pas tenter une attaque de vive force. 

L'arc et la tlcclie, d'uuc poi lée beaucoup moins longue et moins sûre 
que celle du fusil , mais d'un clkt muet, étaient donc préférables a em- 
ployer |K»ur sc défaire de la vedette sans bruit et sans éveil. 

L'indien s’élail donc gli$:é daus l'ombre aAn de s’approcher assci 
prés de b senlincllc pour viser a coup sûr. 
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ff avait mis (bns sa manœuvre cette p^cncc opiniâtre, particulière 
aux a.*iiivag>.'s ; U ne pouvait s'avancer von le canal qu'en piuflUiiit 
rares insiïtnts peiulant lesquels le nègie s'arn'Liit pour alimenter k reii. 
L'Immtibililii ue ronilire permcltait alors à I Indien de gagner (pielque 
peu de terrain . tnoiircmcnt qu’il n'aurait pas pu tenter perHl.itil que 
i'oiiibro était en mouvoiuenl, pui^^ti'â mesure qu'il se scr.iil élevé «ers 
le cnoal, l'ombre marclianl toujours ratirail bisw à dérunvert. 

I.orsoutr le Piano, tkoUivv se tiul â portée, il profita du montent où la 
scnilneltc était arrêtée de nouveau nn^s du f^cu; une llcchc tirée à très- 
petite distance sitlla. et le noir tomba sans pousser un cri. 

Lorsque la sentinelle s’affaissa sur elle-même, l'ombre g ig.mtcs(|uc dis- 
parut avec elle; riiidicn resta delairé par la flamme. 

Alors, moitié courant, moitié ramp.'iut, avec une agilité mcrvcillcuso, 
il s’approcha du canal, se mU doucement n rcau, et amva au p'ed de la 
Itcrge, sorte de muniltc de terre qui s'élevait â pic, cl ta gravit en y en* 
foiic.'ml de conrtev et fortes broches de bols de Ter pointues , dont il se 
scrv.-iil ensuite comme de point* d'.appui pour s'élever progrcssivenK'Ut. 
Arrivé sur la crête du retranchement, il acheva la sentinelle uni res- 

I iiraii encore, et, par un raffînement de barbarie, il ctuufVa le fv-u sous 
c Cadavre du noir. 

Ce côté du parallélogramme élatiimasoiié â rinlériciir par l'éléutinn 
du hâtiinent d'iiabiLaiion, les scnlinellcfl phedes sur les autres bergi's ne 
purent s'apercevoir que le feu de l’une a'eiles était éteint. 

U's l'i. nnakotaws, cachés dans les caféiers, altendaleni que le feu fût 
ëleiiil pour sortir de leur emluisc;Kle : ils arrivèrent bientôt au nombre 
de M’pl sur l(‘S bords du canal, qu'ils Iravcrsèrcut â la nage. il« escala- 
dèrent ta berge à leur tour, au moyen d'une corib* de liane que le prc> 
micr arrivé leur jeta. 

:$i l'on songe à l'adresse, â la légèreté, au silence de mort dont les 
Indiens enveloppent toutes leurs expéditions, ou ne s'élomiera pas de 
I ndrcssc cl de la célérité avec lesquelles fut exécutée celte audacieuse 
entreprise. 

Silrsdc pouvoir exécuter leur rclratte en se précipitant du liant on bas 
do I.V beige dans le canal qu'ils traverseraient à b nage, les IManuako- 
t;iws, d'après les ordres de l'Ourow-Kimrow, qui avait aftcuJu Cupidou 
au passaçe du bii^-bh y, commencèrent à se glisst'r un à un d.ans I inté- 
rieur do Thabilidlun eu di^crnd.ml le revers de b berge qui s'Iuiliiiail 
cti pente douce jt^qu'au pied de b maison d'habiLitinn. A ^iric étaient* 
il> an ives duos cct endruit, qu'à travers ime dc‘S bmos de» pcrslcnues qui 
rcrmaicnl les croisées du rez-dc-chaussée, deux |>elits morcc.vu\ de pa- 
pier enflammé lombcrenl â terre â peti de di'lam c l'im de l'aula*... 

A ce signal . convenu mik doute, I Ourow*Kourow , chef dos Indiens, 
prmtuiiva à voix basse, mais distioclc, le mot Wûg. 

Tous restèrent immobiles. 

Alors les Persiennes s’oidr'ouvrirent doucemcnti J.aguarcite panil, et, 
à i.i faible lumière qui éclairait iuléricuremenl cet app-irlemeui, on put 
voir un hamac de colon où Aüoé dormait prufüiiüénicnl, sous I in- 
llueiicc d'iiii somuircre. 

jaguarcile leva deux fob ses bras en l'air en tournant les paumes de 
scs niaiiis du côté des Indiens : le chef et deux de ses gens sbiiproUic* 
rcnl de b fcuétre, ciilrèrcnt dans b ch.unbrc. 

l'cndanl que JagmireUe jetait un voile épais sur la figure de sa m.il- 
tressc, les deux Indiens décrochèrent le bamac, le chargèrent sur leurs 
ép.niilea, sorlirciu du rez-dc-cli.nit»sée et gaguèreut | rôci|niumiiipui le 
sommet de la berge \ U, Ils aliAchèrcnt imc cordc à climpto cxirémité 
du InimiCt te fironl glhv'r jusqu'au bord du c;iiial, où doux Indien'^, na* 
geatu d une main, le reçureul de l'autre, hc poids d Adoé cbii si léger, 
qu'ils traversèi ont niiisi le C;m:d à la nage, louant le liam^ic iin peu élevé 
au-dessus de l'eau. . 

Arrivét ù l'autre bord, iU Ir.iversèrcnt b savane, et disparurent dans 
la pbnUitlou de caféiurs sam que personne dans l'hahilation so fdl h]ici çu 
de rculèvcmcnl de b fille de Spuilcrllgdl. 


OAPiTne xviii. 


fiouiy éraf. 


Bou»y-Cr3]T, mot» qui signifient, en patoU nègre. In foréis pUurent, 
était le principal élabiissciuetil des nègre» robcllc:i, commandé* par Lim- 
‘Zam. 

CcUc espèce de camp rclrancbé occupait une Ile assez grande, situcHî 
au milieu u un imnicnsc marécage. Cite iitrcl presque impcnélrabtc l'cii- 
touriit »u sud, à l'est cl à roiiest. 

Au nord, une jetée naturelle séparait ce birv-birv d'im des bras de b 
rivière de Marom, qui ptciid sa source au ptei! de fa ch.tluc des moni.'i- 
gitc» Bleues, ^ se je 4 fc dans t'o' é.«n Atlantique û vingt lieues environ au 
sud de Sui in.iin. 

Les nègres et les Indiens connaUs,iieai seul» te cbemiu étroit cl dange* 
roux nui conduisait à Bou»y*Cray: partout recouvert de dtmx ou trois 
pieds (le vase ou d'eau, il rest.iît loujnurs submergé, et ne se di»iiiigu.iil 
en rieo du reste du marécage. 


Bou‘iy*(lray renfermait do grande» provision» tic riz, i!’lgnam<*s, do 
nuniuo et dé cassave ; une source d eau vive rnunnssaii de l'oaii en 
abondance ; queUpic» pai tics de celle prliu* lie élaioni ailllvcc» ; dans le 
ras d'un rigoureux Ivlorus, elle» pouvaient assurer la suti»istancc des 
rebelles pendant a*sez luiiglemp». Ce blocus ne pouvait d’ailfeur» Iveau- 
conp durer, les as-iégeant» devant apporter lems vivre» avec eux, et ne 
trouvant pas ù les tctiomder au mllicti de ces soliliidcs. 

JVux OU trois cent» liiille», ctm«lr«Ucx en pbnelie» et rcfomerlcs de 
feuilles de blanicr, scnalcul de rcUaiie aux nègres rebelles qui y lutbi- 
taieiii avec leur» romme» et leurs enfants. 

Au milieu de ro village nn voyait hi esse de Zani*Zam. Kllc était fort 
élevé percée de quatre fcnôlros, et dominait (oui le m;iré< âge justpi'â 
b lisière de la forêt. 

A paiicho, et à peu do distance de celle maison , élaiciit bains et 
l'li.*ibitaiion des femmes du thef noir; une palissade épaissir déroml.iil ce 
gynéci-o de l’u'il di's eurioiix. 

Nun l'ûu de la case de Zam Z:im, on voyait une ('liaumièi*e d'une ap- 
parence bizairre ; de» signes cahali'>liques peints avec le suc di' dllîônmls 
végéLiux, mébiigé de gomme et de vernis, couvraient sa porte de bois 
de fer. 

Bidmûu-Knify, sorcière indirnne de b tribu di'S PMim.tkoLavv», .alliés 
des rcbi'Hcs, habitait ceilo demeure, .'^clon la eoulumc de ce» priiples, 
une ohtai ou sorcière m'-gri-»»c avait été envoyée à lu foi» eu éi hange et 
en oi.'vge au carbci des liiüicu». 

Z.im-Z:im , Irèb-siiperslitirux, ue tontiit aiietine eutrepiiso sans eoti- 
suIlcT b magiciciioe. Depuis quelque^ jours U était inquiet : plusieurs pe* 
lit» parll» des relndhrs, envoyé» en éelaireur», avaient été l omplétemeul 
détruits | ar ravaut-g-ualc des troupes du major lludchop. 

Lis espion» de Z:im-Z;im n'élaiiMit pas rcvonti» ; il iillcudait aussi val* 
nemciit depuis ihrux jours un renfort de liaiiiiakolaw.». 

fie »;icl).nii s'il drvuit sortir de sou repaire ou y atlcndre les tdancs, 
il avait interrogé Iblmim-Knirv. 

lVI!c-ci, apres de longue» évocations m.igiqucs, lui répondit que l'é- 
prouve du scr^t imuvait seule mettre un termo â se» incertUude»; 
«pic Mania-Jumbtié (esprit supérieur) prononcerait aa volonté sur cette 
épreuve. 

Oui exécutait b volonté de Mama*Jiiiiiboé était sf\r do b victoire. 

Zam-Z:im conjura la nutgleleimc de iciilcr l'ê|treuvo du »eri>enl. 

Un jeune noir, dc^igné par le sort pour figurer dans cette terrible ec- 
rémonicpro|ii(bloirt\ fut enfénné peuüaiit trois jours et soumis aux for* 
malilés religteu-c» qui précédaient b saciUice. 

l e jour et l'heure de l'épretivc étaient venus. 

Ou enleodii bieuiôi le rouiemeut lugiibie d'un coêromâ. sorte de tam- 
bour : les guerrier» nègre* , vêlti* de caleçon» rouge», le» torse» cl les 
jamlvos nu», b tête recouverte d'une calotte d’osier et de jnne» Iiv-vmIs 
armé» de fusil» et de longs coiilesiix cartiihes, se ra*»embtèionl eu sl- 
lemc sur b place ipil oiitour:iit b demeure du chef et de 1a sorcière. 

L'iiitcricur de b cote de 0Mboûii-Knlfy offrait un tableau bizarre, ef- 
frayant. 

La )K)rlc et la fenêtre étaient fermée* de manière à ne pas bi-aer en- 
trer le moindre jour. 

Quoiqu'on ne vit aucun htmiiiaire .vpp.ircul, la vive clarté qui nouait 
dan» celte cabane dunnaii à tou» le* <ihjeis mie teinte livide. 

Celle tiimiiTe étrange et phosphore» ciiio soi lait {ur jets do» profnii- 
des orbites d une tête de mtui placée près de l.i sorcière, sur un trépied 
fait d'ussv'mouls hntn.iins. 

Deux veilleurs on porte-bnlcriies (I). gros scaralu'cs de l'espèce dt*» 
mouches à feu, eufenné» dan» b concavité do eràne. produis.ietU cet 
clfct siiignliqf . 

Üabouu-Kiiify, (pmii]u'clte eût quarante ans environ, était encore 
belle, d’nne Ireaule sombre, presque farouche; ses clrcveux uolrs tom- 
baient en longue» nièelut* »nr .ses ép.mie» ; une conroiino du eoquill.igi'S 
de couleurs variées entourait sou front élevé : une eeiatuied'aluus sev- 
r:til, à sa taille, sa p.igue ronge oui retombait jusqu'à »<'» pieds. Scs bras 
éUiienl nus jusqu’aux épaules; elle appuyait son imminn »itr une de ses 
main»; de l'autre elle agiluil niai hliiuU-inenl sa lirvgitctle divhiaUtire, en 
reg irdanl d'im air triste et d'islrait le phirund de sa cabane. 

Au lieu de la chouette Cl du hibou, oiseaux $ymboliqiiC» de» »oreicrs 
du Nord, Baboùa-Kuify avait auprès d'elle, perché sur le sommet du 
crâne qui lui servait de lampe, un vampire ou »|vcelre de b (Juyane, 
appelé perrv-X'ofddor (â) au Mexique. 


(|l Cet inKcteu clé di-ftéicéet décrit pvr ma>li’mciîseUa de MeiUsn.qui l’a nommé 
U YtHlfur; duo Ici Uoll.ind8U b tlévigncnl luus un uuni qui rappeik le bruit qu U 
f»it entendre vert !«< loir, et qoi retuiullo ntrci ao bruit de I tcîer «ur la mrule 
lorsqu'on rcpitse un couteau, (b rcaurquidtle in-c, le p^t ttnti »unvoiHOK forSr* 
brurrivf. à ciuse de b luiiiivre r^'il o^pinii Li imil, lumH'fe bcniicouji plus lnrt« 
que celle d'une nioucbc & f«'U, ({itelir q<ie «oll «mi « «(lèce, et à ta favrlir do la- 

r i'tle un peut parTiitenti'iil lire. \<c porkWontmv a plu« de trois pouces de tooft) 
■ le corps épais et de couleur verte arec quat.-e aiks IranifHrcnles, sur lt:a- 
qoclU-s bnUcnl une grande var.c(é dî couleur»... (StnlmiM — Suri- 

nam, tome U ) 

(12) Le rampirr, qu.ind ta personne qii'3 veat altaq'>cr i*sl endormie, ce qu il 
rcconnsH par instinct, s'abaïuc prî's de av; vktiiae, eu ne soutenant (uujoursaa- 
desvus d'elle par le mouvement rapide et cootinn de ses ciiorme» ailes : puis, U 
fii( uo trou si peut qu'aiu^ tète d epittgU* founaii à peine j entrer, cl qu'il oa 
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DEUX HISTOIRES. 



Si votre «eur rc <l«*nu'nl pis la voloniî' de la desbnde, von* meures 
uii buui|»et lUus ce vase. — fiCi 121 . 


• Rien de plii> hideux que ccUc chAuvc«Bouris monsti ueiisc. haute d'un 
pied, velue et fauve ; ses aik>^ noires cl nieniliriiuvuses, à demi êieudiii-s. 
avaient d’envergure le triple de sa hauteur. Ses piedn, palmé» comme 
ceux des oiseaux aquatiques, étaient terminés par de fortin gnlles. lieux 
yeux ronds et briUanis iui>aieiit au niilicu de sa lètc brune, surmontée 
d'oreilles nmdes et trans|Kirentes. 

Babmiii-Kiiily avait à c6té dVllc une sorte de petite cymlutle de cui- 
vre, qu’on faisait liruirc en b frappant avec une rarine ronde de pale- 
luvier. A scs pieds était une Imite carrée en Imis d’ajoupa couverte de 
signes cabalistiques. Au milieu de son couvercle, on voyait un tron 
rond, de deux pouces de dbmeirc et ferme par un grillage nHihtIe. 


cercle de charlmiis ardciiU. et elle le traverse poiircourirâ scspctil^,. 
qu'elle voit loin d’elle... ilélU... llél,Ts! que n ai-je »u;^i un cercle de 
cliarlmiis ardents à traverser {Kiur {Himoir ensuite embrasser ma lillc / 
Ou c>tl iiiun oiihinl? Üù est-elle? où est-elle? où est -elle? • 

la; ctumi de l’IiKlicnitC fut iiilcrriHnpu parZam-Zam. qui entra dans la 
cali.iiie. 

A sa vue, le serpent distendit b peau dexiblc et ridée qui surmontait 
scs yeux et parut irrité. 

l.e vampire agita ses ailes. La magicieime fil un signe de sa baguette; 
le serpeni n'iilra dans sa boite, le vampire devint imiimbilc. 

Ziim-Zam était un nègre loaiigo. de quarante aiu environ, ^rand et 
robuste, au nez aplati, au rnmt lus et déprimé, aux lèvres épaisses qui 
lais»aieut voir des ilotits blaui-hes et limées en pointes aiguës, selon 
l'usiigi* de ceux de sa tribu. Mode bizarre, qui dunn.iit quelque chose de 
féroce à sa phy.-ionomie, déjà haüse et farouche. Ses ctveveux crépus 
lomUiienl sur son rrmil, tressés en immlireitses nattes, au bout de clia- 
cune desquelles ncnd.iicnt quelques grains de verroterie: sa barbe 
é|Kiisse, hérrssix!, lui descemLtit jusqu'au milieu de la poitrine ; il portail 
sur l'cpaiile gauche uue longue pièce d'éiofl'c de colon bariolée de jauuc 
et (le ronce vif. Sou caleçon blanc «fiait M'rré aiitmir de sa taille par im 
châle de l'Inde volé dans quelque halHtaiion. Le nègre y avait suspendu 
un p«ngnanl à mani'he d argent. Iles bracelets «le verroterie eiilouraieni 
ses chevilles cl ses poigitcls. Ses saudalesdccuir s’albchaicnl à sesjam* 
br.s imi»nilt'use$ par des courroies «le peau : eniln, il portail au col une 
amulette renfermée dans uu sachet fait du plumes d’oiseaux-mouches. 


Après élrc restée louuletnps rêveuse, n.iboûu-Knify secoua irislemenl 
la tête, ouvrit la grillu «h* l.i lioile, prit d’une main sa cynihale, de l'au- 
in* la racine de palétuvier, en frappa sur rin-'lniinent quelque coups 
mesurés en cadenci*, disant à voix basse, Wannncoé ! annacoc ! 

lUriitM la ti'tn pbte «l'un serpent noir et brillant comme l'ébenc pa- 
rut au (iehiirs du trou, ses |>ctils yeux, d un rouge sombre cl vitreux, 
s’allaehcrrnl avec une sorte de complaisance .sur sa maltresse, qui con- 
tinuait de faire reieiuir sa cymbale dk; cuivre... 

Le serpent, sortant de deux pieds envîmn en ikdiors de sa boite, se 
le lait dri'SMÎ; il sembbil par le Lalancement de son corps marquer le 
plaisir qu’il éprouvait à entendre l étrange mu‘‘iqnc de la sorcière. 

Bientôt Ibboim-Kniry chanta dnoremcnl, avec un accent mébncoli- 
qtie, les paroles suivantes sur uii air plaintif : 

« Qui rclrmivcra l’enfant perdu? Qui le retrouvera? Hélas! qui le ren- 
dra à sa roerc éplorée... qui le lui rendra? On entoure rop|>csvii(l)d’un 

MU4C («sla mnin.lre douleur. Aarnov^n de celle ouverture, il »occ Je <anj:iu»ipi'i 
et qo’il ««U tore' de le dégorser; d recomnKnrc emuite & sucer rl i n-j;.»r?i;r. 
tellmciit ^pi'it lie p^'ul l'envolej que diir«ciH’ineol. (Slodmin — Vojfayr a 5tn- 
Htm, tume H. — Voir ausai Bu^on. Ont. nax.j 
. (I] |j ungtac 


C’c»l I» jeune fdic Miiv-igeiux >cut noirs, dit ibrvulc en s'arrêtent.^ 
— r*6C î2. 


Intrépide, cruel, ru>c, d'uiu; iiiraligablc activité, dominant U*s reUdlcs 
|»ar son énergie, Zam-Z.uu élail l’àme de l’insurrection et renuemt le 
plus l'cdoulabie que prtl avoir li «•olonb. • • 

l.ori>(|u’il outra dans la case de Bahoim-Kiiify, le chef hoir tressaillit 
cl baissa rcspcctucuseiucul les yeux devant le regard sévère de la niagi- 
CiciMIC. 

— Pourquoi enires-m iri «.vus mon ortirc? lui dit-elle. 
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AVENTURES D’HERCULE HARDI. 


Parce que noft gneirirn atl^nil b vûlonié de Mama-JuroboèT le 
Il t'abatsee, el si le grand esprit veut que nous alliuns attaquer 
bSbea. U but que nous soyous sortis avant la nuit. — Lbomme AlW 
prêt? dit la sorcière. — Il est prêt, répondit Zam^Zini. A-t*il jediié? 
» Il a Mnê. — Est*il purifié? — Il est purifié. — A-t-il fait le sacrifice 
de sa vie? — Il Ta fait. — S'altend-il A mourir? — Il s'y attend. — La 
case de l'épreuve est-elle préparée? — Elle est préparée. 

Et la sorcière sortit, suivie de Zaïn-Zam. 


CnAllTftE XIX. 


L'^prtuvs du lerpent. 


— Approche... approche, lui dit la sorcière: Mama-Jumboé. le grand 
e>prit. a dit que l'éprouve du st'rpeot serait faite par toi... Es-tu prêt à 
mourir, si tu dois mourir ? 

— Je suis prêt à mourir... répondit le nègre en reprenant quelque as- 
surance; j*ai enterré mon fusil, mon couteau, mon arc et ma hache. 

— (À*u% de la trilHi oiiMIs chanté sur loi leur chant de mort? reprit 
rindienne. 

— Je me suis assis comme on asseoit les morts, la léle cmirbée sur 
incsgcnoiiv. mon menton entre les paumes de mes mains, pendant que 
ceux ilu nui Iritni chantaient le ctiaiil de mort : « Il a pris m terre hu- 
mide pour femme, cl les ténèbres seront scs eofanls. » 

• MamaJumlioé a dit, par la vois du sort, que lu serviras d'épreuve 
au serpent sacré Waonakoe....dit la sorcière. Le veu\-lu? Si lu meurs, 
ceux oe la tribu crieront tua nom, comme cri de guerre, en attaquant 
leurs ennemis... lis orneront ta tombe des chevelures des vaincus.... 



Le^mègre destiné par le sort i subir l'épreuve du serpent avuii clé, 
•ous ravons dit, préparé à cette t^émoole propitiatoire par trois jours 
de jeOne. Babuûu-Kui- 
fv, Zam-Zam el quel- 
ques vieux noirs, ex- 
perts dans b science 
des augures, devairat 
seuls assister A ce cruel 
spectacle. 

Les rebelles, aseeni- 
blés au ddiors, atten- 
daient avec une su- 

J erstUicuse imp.itience 
arrêt du destin. 

La case où devait 
•voir lieu répretive 
élaiLj|^ail.tire: deux 
rMf^'argile, remplis 
(fhnile de p.ilma>chrts- 
ii« au milieu doquels 
brûlait une mcche de 
||on. éclairaient celle 
Ixibrc srèoe. 
e chef nègre el trois 
vieux nègrec étaient as- 
sis au iMird d'un hainat- 
' suspentÿ aux solives 
du toit, k une assez 
grande distance du 
sol. - 

La sorcière plaça sa 
boite en face de la por- 
to. à l’autre exirciiiité 
de la cabane : puis, avec 
S .1 Baguettcdiviiiatoire, 
elle traça diiïércnls cer- 
cles cabalistiques sur 
le S4»l. recouvert d’un 
sable (in cl humide. 

Cos cercles, assez 
éloignés les uns des au- 
tres. devaient, seluii 
que le nègre s'y arrête- 
rait on les traverserai! 
i>ondanl sa lutte avec 
le serpent sacré Wan- 
nakoe, servir d'iodiro 
k fltidienne pour baser 
ses prédictions sur les 
bonnes ou sur les 
mauvaises chances de 
It guerre contre le» 
blancs. 

Ces préparatifs ler- 
minés. ^im-Zam appela 
d‘ui»e voix haute: iby- 
Sot I 

La porte de 1a case 
s'ouvrit. 

Un Jeune nègre de 
vingt ans environ, vê- 
tu d'un culcçon roug^, 

entra . Zam-Zam poussa un cri particulier : la porte fut (ermee en dehors. 

Le noir, victime de celte effrayante épreuve, était dans un étal d'agi- 
tation violeuto. Sa poitrine, sur laquelle il tenait scs deux bras croises, 
s'élevait et s’abaisvail rapidement : un iremhlemcnl convulsif agitait ses 
membres : ses veux hagards, et si démesurcuieiil ouverts au’uu cercle 
blanc entourait leur noire prunelle, sc portai) iit alteruativemeni de 
Zam-Zam k Itabtuiti-Koirv avec une expression de terrenr profonde. 
Adossé à U porte, il o'oeait faire iin pas. 


Après des années d'années, les iteiit'-flls dc'» fils de ceux de ü liibu par- 
leront encore de toi dans leurs kraals; il» diront à leurs enfants qu’llay- 

Soy a été choisi par 
Mama-Junib<ièpour.*in- 
noiicer à ses fren't» s'ils 
devaient aller attaquer 
les visais piles ou at- 
tendre leur attaque... 
V eu x-tu subi r libre meut 
l’épreuve? le veux-tu? 

La glorieuse énumé- 
ration di'S avantages 
quidevaienl récompen- 
ser son dévouement 
senihia faire une vive 
impression sur le itè- 
grc. Sa contenance pa- 
I ut plus ferme, plus ré- 
solue. 

U leva scs bras en 
l'air avec un mouve- 
ment de défi et d’exal- 
Uition, cl s’écria : Ma- 
>:ta-Jiimhoè...! Mania- 
JiimlMié ! j'attends le 
scriieia noir! 

^iboiHt-Kiiify frappa 
précipiLTmmcnl sur s.i 
I ymbülü de cuivre on 
s'approcluiiit du la boi- 
te on était reureniHl le 
reptile, en .ippelaiit : 
— H'oNnaioè/ H’an- 
nokoé !... 

On entendit celui-ci 
s'agiter violommciit. 

Il f.M<i:iii trembler le 
rouverde de sa boilu 
s«)us tes coups sourds 
qu'il donitait pour en 
borlir. 

— Ix serpent saeré 
va sortir... il sera lii- 
lieux : une dernicre 
fois, vcux-lu servir li- 
Itrenienl d'cpr«mve de- 
vant .M.mu*Jumbiié?dil 
l.< sorcière, en s'abais- 
s.vnl et tenant sou doigt 
prêt i ouvrir le grillage 
qui devait donner pas- 
sage au reptile. 

Le nègre eut nn mo- 
ment d’bésiulion. 

Zam-Zam. lui mon- 
trant la porte, lui dit 
d'un .lir sombre : 

— Tue» encore libre 
de refuaer répreuve, 
quoiaue le sort t'ali 

choisi Mais ceux de 

la tribu t'aiieiHlenl au 

ddiors... Si tu as été faclic... si tu as refusé de subir le destin que .M.v- 
ma-Jiimboé l’envoie..., ils tlemanderont ta mort... Au lieu davoir le 
tombeau et le renom d'un guerrier, on arrosera la tombe de lait de 
brebis. Ton nom sera une injure.. ■ lès mères apprendront à leurs eulants 
A le maudire. * 

Ces derniers mots de Zam-Zam émurent profondément le nègre, et il 
s’écria .lussilôl : 

— Mama-Jumboé rordoiine ! je veux le serpent ouii ! le serfieot noir ! 


If I«f. airns-. «.rr-f. I i>wp., rif i. 
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El il ft'av.-inca (1c qurlqtioü pus au-dcvunl <!c !;i biiîle. 

Rubonn-Kiiiry lova legiillugu. 

Le s«r|KM)t dresu vivement si tête liors du Irmt, jeia scs yeux cn- 
flummcà hur le m^gre, (jm’ la sorcicre lui üê>igiiaU du boui Je sa bagitcUc 
en repciiinl ces mois consacrés ; Wnnnakoe. Wimbûiy. 

En muiiis Je icmps (|u'il ii'cti faut pour récrire, le cruel et tliH-iic uni- 
mul, long de sept à Innl jdi'Us cl à pi’iiu* gros de deux pou- cn, s'cbinça 
île la buKo, sc leva en ccrdc surhiwnémo. on èlevaulsalèie ù trois pieds 
au-dessus du sol : et. avec lu rapidité de lu loudrc, il so jeta sur 
dave. qui tendit vainement scs mains en avum ]iour le saisir. 

Apres lui avoir entouré le bras guiidie d'un nanid. le ri'ptile mordit 
te nègre à la gorge ; puis, sans lArber prise, U foucltu quelque temps l'air 
<ic U queue, et la rinela cnnii autour du corps de lu victime, qui, enhi- 
céc dans celte horribfe étreinte, se sentit serrée comme datis un cercle 
de fer glacé. 

Iluy-Soy poussa un cri terrible: de sa main droite, la seule qu'il edt 
de libre, il saisit le ser[ient prés de la b^tc pour là< ber de réUmlTcr ou 
pour l'arracher de sa gorge. 

il ne put y parvenir. 

Une au ses veines était ouverte, son s.'mg jjailüs&iit. taudis que la sor- 
cière. murmurant quelquc'x paroles mystérieuses, examinait cuM«‘usa« 
meut sur quels cereJes et sur qucU<r> figures cubaliitliques le noir mar- 
chait en se débattant. 

Car un enbn désespéré, cclui-d parvint û faire démordre le serp<-ui 
en lui intrriduisant deux doigts entre la nulciioirc mérienre et la mâ- 
choire inférieure. Cl en abais^aul cellc'ci avec tant ne viuleuc-c, qu'une 
dent du reptile resta brbée (Lins la plaie. 

nendu furieux par la duulcur, le M:r|>eut sc déroula vivcmiuil du bras 
du negre. cl resserra davantage le iiceud dont il i'ulrc'guail au milieu 
du cotps. 

Ces replis formatent les deux tiers de U longueur du reptile: rccoiir» 
liaut alors son roii cnmnte celui d'un cygitc, apris plusieurs OocUbliuits 
d'une npidité exlraordiu:nrc . il colla sa téle, plate et Yisqucu>e, aux 
Ibiirs du noir, et lui lit une nouvelle morsure. 

l,r noir, épuisé par celle homble lutte, s'affaissa sur lul-ini'tne. 

S.I dmto (ui bien significative, car BjbDfin-Kniry, en le voyant tomber 
an milieu d'un des cercles qu'ollc avait (racés, battit de» malus ut s’é- 
cria : Manu'Jumluië est pour imtiü L'épreuve est eontr«t les blam s..... 
Victoire .nix noirs de b S:trainelia !.., Victoire aux l'I.miLikul.iws des 
ntotiiagnes Blcuesî... • 

Cus cil* de triomphe furcui tdpéléi par Zaïn-Z un et par les iruU nè- 
gres asris diius te hamac, qui se montraient avec eniliouriasnie la place 
oceupw p.ir h vkllmi'. 

Le noir semblait privé do si'ulimeol: le reptile aehamé lui avait fait 
une troisième morsure ,n l'cpaulc. 

loi sorrlère, vonhrii UTminer l'épreuTe, frappa sur sa cymbale en 
crbnt à pluskmrs reprbes, d'tme voix douce cl harmonieuse ; Watma' 
koë .. V>annakoê ! 

A ce briili, à CCS mots, h fureur du serpent sc calma corainc par cn- 
ebantenvent. 

Il redressa la tête.-., h tourna du cAté de i'indienne, dernulu les plis 
qui cntoiiraieDl le corps du nègre, vint dnuceincnl r.impi-r ntix pieds do 
la sorcière, et. sur un signe de cctle*ci, rentra preslcinciu dans la boite 
qui lui servait de cage. 

Lnr>qu’il v fut etifomié, Zam-Zam cl les chcf« nègres descendirent du 
li.nnac où ils étaient alors restés par pnidence. quoique la sorcleru fût 
asscx sûre de l'obéissaucc de Waimakoê pour no pas craimlre qu'U s'é- 
bnvil sur uu autre que sur celui qii'ello lui désiguail (IJ . 

Tous colourèrcnl b victime, qui s> lublail sans vk*. 

Ses mâchoires étaient convulsivcinenl serrées. Aidée de Zam-Zam, 
rindiennc le souleva, ^ad<»^sa contre ta cloison de b cabane, et voulut 
lui bire boire quelques gouttes d'nnc liipicur qu’elle portail dans une 
petite gourde; nuis les iibchuires du malbeurcux nègre éuknt si ser- 
rées, qu elle ne put y mnrvenir. 

Zani-Z:iin Au oblige de lui dr^serrer les den(-> à raide du iiianclH'’ de 
son poignard. 

Les veines de ce malheureux étaient gonilécs et tendues à sc rompre, 
l’écutne couvrait ses lèvres, il re!i|iiraii a peine ; ptnirtant reffut du breu- 
vage que lui fit prendre rindiennc fut si pronipt et si aelif, (]uc ces 
symplfitties effrayants se dis.sqK*rcnt : iwu à pt‘u il revint à ta vie. 

Zani-Zam et lès antres noir» i'eiitoiiraieDt avec intérêt: ,'iyant survécu 
à rénreuve, Ü devenait prenine sacré pour eux. 

L'IndiCDne prit un peu dVait dans, une couige, y jeta quelques gnutU'S 
de la liqueur août elle avait fait boire plu'-k'ut» gorgées au noir, et bas- 
sina scs plaies avec ce nict.ingr 

Poussanl-bieuiôl un profond soupir, il regarda autour de lui avec im 
dloonemenl mêlé de terreur. 

— Mama*Jumboé Icnrotégc.bndti b sorcière; U thnmera la victoire 
aux noirs de la Saraïucka. Tes plaies guérirmil. Ceux de ta tribu cluii- 
IcroDl ion nom : car b volonté de Maina-Juinbuè l'a défendu contre le 

(Il Cm Krpenls, comme ceui que dieitriil li'> joni;tciir* MKlicnt, sont priv^ 
de rféui eniclHti renimrux qui rendent tours nHinuif* amrlrilcs (Voirl'fxAï- 
Sm<j«t dr «(Tto-Bji du voyasc du cji hdnc bm«* Adoy; vul »i. Pari». I.enor- 
oisikI, t8li. 1 r. i 


serpent noir, et dans ton comUil r^iiin' lui la etmte tm-me aiimidjj^ 
un uionip'.ie... 

— t^ritont noir!... Où est- U? répéta te nègre .avec un nouvcM 
mûuveim-nt trcffioi iiivolorUaire. 

— Ne crains plus rien, dit rindiennc. 

El elle bassina de nouveau se» plaies. penJaul que Z^mi-Zam allait an- 
homer aux rebelles que les plus heureux présages sc réunissaient CQ 
faveur de leurs armes. 


ClIAPITAE XX. 


Le mes-Mger. 


Us nègres aceueillirenl avec de grands cri» de joki les espérances 
que leur (Imina Zum^Zam: ils deiiuiud:-rnit sur-lockimp ù marcher coo> 
lie le» Européens: mais leur chef voulut allcodre ses espions ci uu ren- 
fort que rOitroxv-Kou.'ym-, chef du la irihu des Pianuakolaws, devait lui 
amener. 

Un nègre placé en vedette à IVxIryunUé du marécage vint annoncer 
que la Innipe d'inütens s’approchait. 

Ceux-cr. connais«oni paibilcnieiii b pr»s-iion cl les simtoüii!» dt 
riicmin submergé i|«i lr.it erse le nuirceage, arri\ùrcnt bU'utût à Bousy- 
Cray. 

Uehcfdi^ rbmuakoUiws éUiit l'Indien que Cupidon avait blessé & 
l’i^ule sur les Imii J» du bc, et qui, plusieurs jours après, .avait onlevé^ 
Afioè de riiabilalion de Sporleriigdt. 

Tous x'tuieui peints eu rouge et tatoués en bleu comme lui. 

1.0 ensinme (I- rOnrovv-Küurow n'uvail p.vs ch.‘Ugé; il poel iH seul.*, 
ment, cuiitiiie lu.uque di»Umlivu du commamlciiienl, une espMHk 
Itau-sc-col de phmic» de diverses eoiilcnr», atlffhé |wr un conlim dc 
vciroterle. 

Teii.inl son fiirii ü’iinu main, il avait à s:) ceinture son eoutCflu j sral- 
per cl son eassc-léie, règle de Imk de fer do trois pieds de long, a I'm* 
Irémilé de laquelle ét.ui etichâ'Séc une pierre pointue. ^ 

Lorsque les i^i>nakot.:vv a Aircni arrivés sur b place du village, ils 
eonuncmèrcnl par s'etcuJic à terre, les uns pour duniiir, les nuli^ 
pour Aimer leur pipe de caroubier, fiiielcs à leurs liabllhde» de pai^ser 
dans rinduleitce le temps qiril» n’employaient pas à b chassÿouàb 
guerre. 

L'alliance des Indiens cl dos esi'luvc* rcbelli's était duc à leur haine 
comnitioe contre tes Européens, 

L’arüiur du pillage se joignait eliet les noir» à l'ardeur de la veu- 
geanec. 

U's l'iannakolaHs ne pillaient pas: appar:enanl à une race deCa- 
rail»es amiirupophages, encore a»>ez immlireusc dans eetiu |»arlie du» 
Indes occidentales, ils scalpaient et niangeaienl leurs pi konuiers, fluv 
pcul-élrç par tr-nlilion gueiiière et rehak*u->c que par vérii.'ibic ptKil 
pour leurs sombbbtes. Ces .'iboniinubk'S festui» n'avaient lieu qu'à cer- 
taines fêles religieuses, ou lor» de quelunc gnndu s<detmilé. 

Apres avoir hiotniit le cloT indien des ré»niiais de l'épreuve du ser- 
pent, Zam-/.im lui dit : 

— Muu frère a-l-it renronlié de» bbnrs sur sa nmtc? s-dl-il quel- 
ques notivclh'» du major ItiMlehop,- rc vieux démon qui h?s commande? 

— Les fils des iiHJiitagnes Pl ues ont vu les traces de visages pâles 
près de l'ansv* du Iblk'sl, dit rtudicii dans son hmgagc t«mjours mi peu 
cmpliatlque. 

— iVès de l'habUalion d'OnItok le Borgne? s'éerb Zam-Zam. 

L'hulicn qui. comme scs parcib, n'aimait pas à paikr inutileineni, fit 

un si^iu du léle aflinnaiif. 

— fcst'co que l'Ourtiw-Kourow voulait attaquer l'anse du Palie<>l ? dit 
te noir. S'ii le voulait, je lui d<unafiderai.'> de uen rien faire. Tant que je 
commanderai les rebelles de la savane, rhabilation d'Outiok sera res- 

E eclée par les miens... et. je l'espérCi par nos fidèles alliés les Piauua* 

01.1WI. 

L'Indien regariLi le nègre avec étonnement et lui dit : 

— Oullok le Borgne est bien cruel (mur les noirs; ccHiimeul mon 
frère de la Saranwkâ ralme-l-il? 

— Parce que c’est lui qui me recrute de soldats, répondit Zam-Zam 
arec une sombre Ironie : il rend ses esclaves si malheureux, qu'ils s'é- 
ch.ippent de chez lui pour venir aiimm'uU'r ma troupe... tamli» qu i! ne 
me vient jamah uninarrün(l) des habitations où les esebves sont Ikri 
traités : au eomraîre. cinq dû no s iioüleiirs soldai», séduits par vt'. qii ik 
entendaient dire tki b bonté des maîtres de Sportcrligdt, ont abaiiduimé 
noire vie libre et guerrière pour aller sc remettre en esclavage sous le 
fouet de Bel-L<i<^siin. 

J'aime Oidtok le Porgiie parue qu'il a servi ma veugcaiiee. dit l'Iii- 
dien d'un air tnysiérieux; je tniis ncl-f!os>!m et tout cc qui resfure à 
i^porlcrfigJt, parce que l’ancien maître de i^mrierfigili a tué In-aiteoup 
des aétres dans uncoinbit qu'IK ont livré contre son habitation. (Juaud 

(I) ^êgre fugitif. 
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Oulluk m'a dll de nvagor par le feu les lialMtalimi» vu'isuies de b sienne, [ 
pour (|uc le café, le sucre, le rit et le coton devhi'Aenl rares, et «ju'il 
>emili alors pins cher au\ visages pâles soit riz, son café, son sucre et 
son colon, j'ai bit chanter le courlis rimge(l)sur les hahilaliuns voi* , 
siuca; ({uaiid Ouliok m’a dît d'amener sons son toit b fille de Sporter- , 
figilt. je l ai aiiicnée sous son toit. 

— La fille de Sportertigdl! s’écria Z.nm-7.ani. 

— ^ous la condii’isioDS il v a üc-iu jours à l’anse du P.iHest, lorsqu'un 

grand nombre de soldats <(es vi'ag«*s pâles nous ont surpris. Pcndaul ' 
que je leur rèshliiis avec tues gnciriera. iroU fils des montagnes Bleues | 
ont emporté la liiic pale à l<nvm les forêts. , 

— Vous la conduisiez à l'anse du Palicst! a*i>éla le n^grc. £b! pour* 

quoi? ! 

— Parce que Oultok le Borgne veut pour femme b ûlle de Sporter- I 

ligitl. I 

— Ehî comment mon frère a-t-il fait tiour parAcnir Jusqu'à celte 

fille, pour entrer dans cette hahiUtUon si liieu gardée, dit-on, par Bcl- 
Cossim cl par ses esclaves maudits? ! 

— Il n'y a ricu üc bien gardé pour l’Uurow-Kourow et pour scs i 
guerriers, répondit l'Indien aACc orgueil. Le serpent poursuit etaltclot 
partout sa proie .. dans la savane, daus les eaux, sur les arbres, ^ou8 
avons traversé la prairie et le can.il, aussi rouets que le guerrier dans 
sa ioiiilic, et nous sommes arrivés sous les fenêtres de b maison. 

— Et personne n'a donné l'éveil? 

— Une curant de notre tribu était sous le toit de Sporterfigdi. Tant 
qut^ le eliat-ligre est jeune, il joue avec ceux qui ont osé ic iiicUro à 
la chaiiie; mais plus tard il brise sa chaîne et se retourne contre ceux j 
qui font asservi. 

— Cette Indieime vous a donc aidés? dit Zam-Zain. 

— Elle nous a donné le signal. 

— El b lillo pâle n’a p;i.s crié? 

— Cdic qui nous a doimé le signal connaît la vertu des plantes; il y 
a des plantes qt>i donnent un sommeil prufuud corame b mort. 

— > ht â rcUc heure où est b lille de SpcM'lerfigdt? dcmaiHb Zani-Z.'im. 

— Je te I ai dit, mes guerriers b conduisent prés d’Ou'ilok le Borgne : 
il y a plusieurs clieiuiiis pour aller à l ausc du Paiiesi, et scs guides i 
rotmaisscui les savanes noyées. 

— Zan>-Zam... lun allié m si-rait aussi bien ûaocé qu'Oultuk le Burgne 
à la fille pâle de SporU'rtigdt. dit le noir. 

L'iudieu répoudli avec un inipi rturbable sang>froid : 

— Si mon frère de la Saranuka m'avait demandé h fille pâle avant 
Oultok. je i'.iufaU amenée à sou carbet. 

— Mab tpii nou> empêche d’aller la ravir â Oultok ? s’ écrb le re- 
belle, enibuiniédu désir de commettre un nouveau crime. 

<— Mon frcrc n'aime donc plus Oultok. lui demanda l'Indien en l6 re* 
garüaiii avec aiLcuiiuii, puisqu'il veut lui ravir une reiume qui lui est 
chere? 

— J'aime Oultok pour sa cruauté : s'il perd cette femme, il deviendra 
d'autant plus cruel uu'il sera plus furieux: les tortures redoublvroiu 
daus son habiLnlion, oit le noir avec un sourire farouclic. .Murs, au lieu 
de dix fugitif' j'eu aurai vingt dans mon camp. 

— Jamai-s l'Ourow-Koiirow ne reprendra de b main gauche ce qu'il 
a donné de ta droite. Jamais un tUs des moiibgncs Bleues n'oITeuscra 
celui qui a servi sa veugcauiv, dit l'Indien d un ton ferme. 

Le noir, convaincu de l'inulililé de nouvelles instances, reprit avec 
orgnaü. en montrant b case où étaient situés les bains de ses femmes : 

— Zani-Zam a dans ce carbet les plus belles négresses et les plus 
belles samtiocs (:i) de b Ouyaiie... Elles n'aUendeiil qu'un signe de leur 
maître pour être à ses pieds... Zani-Zam méprise la lille pâL' de Spor- 
lerligdt ; il préfère la lice rampaule ci soumise à la clievrette opiniâtre 
rtcipricicuse. 

Qu'il lût ou non persuadé du dédain affecté de Zam-Zam, riodicD loi 
répoodil d’un ton solennel : 

— Mama-Juiuboë lit au fond des cicurs. 

— Et ''ama-Jmoboê nous ordonne de marcher au-devant des blancs, 
reprit le noir, décidé sans doute à rompre un entretien embarrassant. 

— L'abiai (3) de noire kraal (t| a dit aussi à nos guerriers que nous 
devions combattre les visages pak*s, que nous aurions b victoire, et 
que nous oiïririOQS nn sacriticc niunain à Mama-Jumboe, dit l'Indien. 

— Mon frère sait-il qu'un nouveau chef est arrivé d'h'urope pour se 
joindre à nos ennemis, et que ce clR-f est d'un grand courage . Un de 
mes espions, que j'avab envoyé à Suiiiuin. l’a vu débarquer du vais- 
seau. et a entendu les blancs vanter sa bravoure. 

— L'obbi noire l'a dit aussi à un guerrier, reprit l’Indien avec une 
exa]i.-ilion sauvage. C'est le visage pâle qui vient d'arriver par le grand 
lac s.ilé qui sera vaincu, ^os guerriers enlèveront sa chevelure : ils l'al- 
lacberoiii au poteau sacré, ils le prendruni pour but de leurs flédies, 
ils chanteront sa mort dans leurs cbanis funèbres; ils mangeront 
ch.ùr |KHir obéir â Mama-Juinboé, ils mangeront sa chair pour que les 
Bbnuukubws n’ouhUent pas que l’estOinac d'un guerrier doit servir de 

i li Incendie. 

2 MuUireMee. 

S] La devift«r«Me. 

(4) Village. 


noble toinlieju à ses ennemis. Et ccb sera... ccb sera, ajouta rjndico 
d'nn lou sombre cl prophétique. 

Tout à coup oncntcndii un assez grand tumulte en dehors de la place. 

Un nègre, ruisselant d eau et de sang, grièvenvent blessé â b tête ot 
à l'épaule, arriva eu courant ; puis, comme si ce qui lui reliait de forces 
dit été épuisé par une course précipitée, il tomba aux. pieds de Zam- 
Zaro en disant d'une voix éteinte: 

— Les bbiics... les blancs... 

Et il mourut. 


cuAPrrnB xxi. 


La marche. 


Le nègre rebelle qui venait prévenir Zam-Zam de l'arrivée des blancs 
avait découvert l'avant-garde du major Rudebop à trois lieues environ de 
Bousy-Cray. 

Quoique blessé par les vedettes des trnii|ies euro|>érimcs, le noir av.-iit 
eu le courage et la force de regagner l'Ile pour annoucer aux révoltés 
la présence de l'ennemi. 

Los blancs, depuis qu'ils avaient découvert cet espion des rebelles, ue 
s'avançaieni qu'avec b plus grande précaution. 

La colonne du major Rudenop se composait de huit cenu liummcs de 
troupes coloniales et de cent chasseurs noirs fournis par differentes plan- 
tations. Tupidon commandait cette miluc. 

Soixante esclaves accompagnaient ce balailloQ. 

Ils portaient des vivres, dos nmiiilitins de guerre, des haches, et 1rs 
inslnimeuls uécr>s.'iires à réiablissemoni des camps; car celle partie do 
b Havane était complètement impraticable aux charrois et aux bêtes de 
somme. 

Il ëLiit quatre henres du soir. I/Cs blancs se irouvaicul alors à deux 
lieues environ du t'Ue occu|>ée par Z.im-Zaro. 

La forêt devenait de plus en plus é|)atssc ; on n’y trouvait aucune 
rotilc, aucun pas&ige. 

Les arbres immenses, touffus, formaiciii nn dùmc impénétrable au 
jour : les grandes l'umcs, cnuraiil d’arbre en arbre ou rampant sur k sol, 
se croisaient en réseaux si serrés, si iiM‘xtrkMl4os, que deux negre» ar- 
més de haches frayaieut difUcilemcnt un pas>agu aux soldats qui 11*8 sui- 
vaient. 

lin des rebelles, qui avait fait voloolaircinenlsa somnissioii à Bol-Co»- 
sim, et qui cotmabsail la position de Bouvy-Cray, conduisait les Euro- 
péens. 

Ce noir ne pouvait se guider sur lu soleil, tant la forêt était ombreuse 
et obscure; if se dirigeait au milieu de ce» sombres solitudes â l'aide 
d'observations d'uoe rare sagacité. 

L'Ile était située au sud ; il avait remarqué que l'écorce des arbres e^t 
toujours lieauruup plus lisse du c6té du midi : celle marque lui servait 
d'indication ceiiaine pour ne pas s'écarter de la direction qii il voulait 
suivre. 

Il fallait tant de temps, tant de btigucs pour frayer le passage d'un 
homtiH! an inilit-u de cette mai->c comjiacie du vég(‘‘t.iiiv. que chacun iks 
trois détachements du major marchait sur une seule tilc, jirécédéc de 
tk'iix nègres. chaqt<fs de percer une trouée d.insla forêt. 

Le corps de bataille cotimundi* par le major, l'ailu droite commandée 
par Hercule Hardi, l'aile gauche par le capitaine lliiman, s'avançaient 
dimc sur trois files, assez rapprochées les unes des autres pour pouvoir 
se maintenir entre elles â portée du voix. 

Cette manœuvre s’appebit marcher en file indienne. 

Devant le guide qui conduisait b colonne, commandée par le major, 
marchaient deux noirs armés de haclies et de serpes: i's s'occnp.iknt 
de percer une trouée dans l’espèce de muraille végéble qui leur birraii 
le passage. 

IK'rrièrc le guide éUiieul Ciipldou, le gros mitsîcien Toockety-Toi k et 
une dizaine de cliisscurs noirs portant pm-M^uu tous au bras gauche 
une plaque d'argent en témoignage de leur bravoure cl de leur lidéliié. 

Le profotKl silence de la foret n'était troublé que par les coups incsn- 
rés de b hache et de la serpe des esclaves, tkux-ci, accablés du lassi- 
tude et de chaleur, s’arrêtèrent un moment et se reposèrent sur un mon- 
ceau de branches vertes et de lianes qu'ils vetiaicnt d'abattre. 

— Allons. Touckety-Touk, dit rinfaiigable Cupidon, en attendant que 
tu joues du b Ivagucüe d’ajoiipa sur b peau de ton tambour de lojango. 
viens jouer de b hache sur l'écoree de ce palmier à dt'mi déraciné, qui 
nous barre le passage. Avançons.... .avançons.... ncnt-êlre iroiiveroii'. 
nous à Hou'^'-Cray quelques traces de Massera Adoc... Rsl-ce Zam-Z;iri; 

a ni .1 cnkve notre malheureuse maîtresse? Sont-ce les rhinnakniaws?... 
.vitre HubCossim penche pour cette dernière snpposilion depuis que b 

S eiiie [udicnne a disparu... Ah! mauvabenuit... btale Buiiquo celle où 
jsscra .\doé a été ainsi enlevée... 

* Mauvaise nuit.... surtout â cause de la trahison, dit le gros mu»4- 
cien; sans oeb aurait-on surpris Sporterfigdt? 


S. 
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— Mkm«, allons, à Touvrage, repril Cupiiion: à (ui cc (lalmier. 
Toutkely-Tuiik. à moi cc tuUiiicr. 

— Je v.iK jouer d niiiaut plus volooliers de U hache sur ce palmier, 
dit le mu'ick'ii en imiutnl son cumrngnnn et en porijiii im \i”oun'ut 
coup a i'arhrc »c<'uljin'. d’aiilunt plus vulunliers, répcIi'Pil > que l'ins- 
Iriiiiiiid TU domter à boire au musicien. 

En cirt'l. une «tau roMü coiilu bteiilùt abondammeol des proroodes iiH 
cyous que lu bacitc avait fuites un pulniicr (i). 

Toiuki'ty-Touk ]irit mie large feuille ü’urum qu’il ronlu en comel, lu 
mil JU'dessous d une iivcisiou, roinpltl celle coupe végétale du jus du 
palmier, et but ascc délices ce Uquidc frais et iimpide. 

Les uégres’sapeurs et Ciipiduii se dé^aliérercut aussi à de pareilles 
sources, lu luunient le bruit iucossuul de la baebe <'CS>a sur celle ligue. 

Les sapeurs, qui précédaieul la file droUc et la lile gauche, disruiiti- 
DuèrfDl aussi leurs travaux, croyant que le guide, duiii iU suiv.'iicni pa- 
ralleleineni la inarcbc, hésitait avant que de s'enfouccr davaulage dans 
la profondeur de b forêt. 

Les ciclavcs, ayant repris leurs forces, rccoinn>eQccrcul leur pénible 
travail. 

L'un d'eux, voulant déblayer le passage en écartant le tronc moussu 
d’un caroubier, se M'nit du inaochc de sa cognée comme d'un levier 
pour 1<; soulever, cl le Gl tourner sur lui-même. L’esclave portait pour 
tout vêlement un caiccon et une chemise bleue. A peine avait-il dérangé 
le tronc d arbre, qu’iin serpent couleur ontigc pâio. à |>cinc gros comiiH^ 
on Iti^'aii de plume, mais long de trois pit'dh, sclauça de l'arbre sur le- 
quel resebve claii courbé, eutra par sa cbemisc culr’ouvcrtc. cl le pi- 
qu.i près du emur. 

Le nègre poussa un cri terrible en s'écriant ; Un way-pay (2) 1 je suis 
mort ! 

Pois il porta vivement b main à sa poitrine ; mais le serpent lui 
écluippa, S(^ glissa dan» les plis de b loilc . et fit à ce mallieurciix deux 
nouvelles piqûres au dos cl à l'épaule. 

L'cscbve tomba. 

Sou loiiil noir devint d'un gris de cendre; ses yeux s'injecierent; il 
fut s.)i>i d'un Irembtetnenl coiivuUif; ses imnibrcsVe roidirent. 

La morsure de cc M*rpoui était mortelle. Sacliatit que tous secours 
seraient vains, Cupidou. Touekely-Touk cl l’autre esclave, saisis d'hor- 
reur, se icnaieiit éloigné» du leur compagnon, qui agonisait dans des 
dmilciivs atroces, t.nidis que le way-puy se lurdanl ru tou» sens, autour 
de sa victime, b déchirait encore. 

— Prenons garde I prenons garde! s'écria t'upidon. Le way-p:iv est à 
]'abonc;i cc que le pilote est au requin \2); il doit y avoir près d’ici un 
serpent boa. 

A peine le noir avail-il prononcé ces parole», que, par un mouvement 
plus rapide que b priisce, il saisit son fusil qu'il avait déposé près de 
lui, visa dans la direction du trou du caroubier et lira sur un objet qu'il 
venait d'apercevoir. 

Auicsip'it les iii-grcs furent enveloppés d'une sorte de tourbillon de 
feuilles, de branches rompues im'lcc» a des jets d une vase épaisse. 

On cii(i-nü-t (bus le fourré nu bruit sourd et. si cela se peut dire, po- 
sant Comme r elui d'un immeti-e fléau qui aurait brisé ü'énoinies bran- 
ches d .irbrcs et ballu une terre marécageuse. 

P.ir doux fois Ihipidoü vil s'élever et s'abai'scr avec furie b uui lur 
colossale d'un si‘r(ieul boa; celle partie du r'orps du roplilr, d'un brun 
rougeâtre lactu'té de jaune écblaul, avait au moins vingt pieds du lon- 
gueur. Au ninmcnl où Cupidou. rcmi» de sa pmiiH're éiiKilion, preiinii 
K fusil de Toiiekcly-Tuiik pour achever le monstre qu il était ceriaiu 
d'avoir bics'é. lu st^rpciu ci-sst tout à coup de s« débattre, ornJula à 
travers lus lianes coiiime une vague, bissa vmr quilqnes p;irtir.‘s du son 
dos au-dcssus des grandes herbe» et dispanil du cfiié de l’aile druiU‘ 
sans être atteint d'uii second coup de feu que lui lira Cupidon. 

— l 11 alnima I un abolira ! Prenez garde à la (île droite ! s'écria 

Touikcly-Touk: prep-vrer vos annes... il est bh*s--é. 

Apres un moment de silence, il reprit en im liant ses deux mains de- 
vant S.1 biiuche. en maniéré de porte-voix : Kntendez-vous? 

Trois A quatre coup» de feu suivis de ces r.iois : Il ost mort !... il est 
mort! lépondiruul au musicien. 

— Que bien soit béni ! dit Cupidou ; laboma osi mort ; mais le pau- 
vre Loango oüt mort aussi. Le way-pay est là caclié sou» sou cadavre... 
Il nous guette peut-être , ajouta -t-il en s'éloignant avec préc.iniimi du 
corps (lu malheureux noir qui avait cesïé d'exUter apres une courte 
ago ie. 

Bientôt le sergent Pipper accourut, U venait de la part du major Bud- 
< hop, qui iiurchaii au centre de b fik, demander |K>urquo1 on faisait 
halte et pourquoi on lirait ainsi 

Cupidon lui apprit le sujet de l'alerte, et lui montra le cotps inanimé 
du noir. 

Le sergent contempla ce triste spectacle avec un imperturbable sang- 

(t) Ce liquide fermenté devieat du vin de palmier, liqueur trèe-fiirtc et trûs- 
cnûr faute. 

la? wrpPDt.plume. 

C I31 MtdeqKxM-lIc de Mcillan a««in; que ttiojonrrlw «rt'Ciil* l«of. *p- 

léi oSomos par lev litdieot, MOI accoinpaznà du w»*-pa«, comme le» rcnuin< 
MBt par le» pitotca 


froid, et dit à Cupidon : — Les effets d'h.ibillcmuiil sont chers, le diable 
sait qiiaml nmis rentrerons a Paraniailwi. Qn i:so ju-qii'ü sa peau d.ms 
: ces tuarebes d.iimicus ; les bouik|uc» de marrhand.'i de toile et de fail- 
leur» sont ires-rares d >ns b forêt, il ne faut p >s gaspiller les vêtements 
. de la coiupagiiie des Indus; itépooillex-moi eu gaillard-b. nn fum uu 
I paquet du sa diumisc cl de son paiilalan ; un des esebves porteur» ajou- 
I lent cette dclroipie à son faith-au. 

I ToiMkeiy-riuiK regaida le sergent avec effroi. 

I — El le way-pay qui est encore b, dit-il. On dit qu’il est plus mé- 
ch.'Uil encore qiuand il vient du tuer quelqu'un. 

— As-tu doue peur de moiiilr deux fois ! dit le sergent. Si tu crains 
que le way-pay oc le nuinge, prend» un bâton et secoue la chcinhc de 
ton camarade, le serpentin en s irtira. 

Le musicien hésitait à cuinmclirc cc qu'il regardait comme un sacri- 
lège. 

Pipper haussa les ét>aiilcs, coupa miu branche flexible d'ajoupa, et 
I s'approcha du cadavre du noir: à nostaut même b reptile »ini.i li-gère- 
I ment, sortit des ulis de la chemise, et s’élanv sur b jambe du sergent, 

: bciireusemcnl délemlue par une épaisse guêtre de peau. 

hpper bissa le ri'plilc s'enrouler autour de cheville, et, au moment 
J où le way-|>ay essayait vainement d'uiiiamer le bufllu. te sergent lui 
1 abattit b tête iJ'uu coup de baguette avec une extrême deilcrilé, en 
j disant sans inaniftster b niuindir émotion : 

— Lu vieux hpper a b peau trop dure pour les dents. Puis il dii- 
ronla gmvutnuQl le scnnnil qui était ruslc lové autour de sa guêtre, te 
prit par la queue, k* lit pirouetter cl le jota dans les brandies d'un arbre, 
eu disant : 

— Le way-pav n'est pas sain pour b iiourriiiirc de I homme, ce 
n'est pas rumine lu boa qui est un manger des dieux. lleureusiMncot, kl. 
il y a du dioix, le pays étant cxtrêiiiumunt rmile en serpents. En par- 
lant du inaugur, ie nie rappelle nue depuis b halle d'hier soir je 
n'ai mis sous l.i dt-nl que trois mub d'uiseaii-monrhe rt un lézard, e.ir 
le major est chiche de scs provision^ : pour éronomber le icm|is et Irt 
vivres, il nous fait Caiic nos trois repas d'une bouchée. Mais si le boa 
est tué |iar l'aile gauche, il y aura du quoi faire iin fumeux régal de 
viande frairbe; im irunçtm n aboma, comme di>enl les pcaux-roitgcs, 
bien grillé sur des rharboii», assaismiiic avec un peu de kil-dewill rt 
du |K>udrc poui le moniner. v,nut toutes les anguilles du monde. v.iut 
même mieux, parce ouc c'est plus groN. J'cii ai fait goi^ler on jour au 
major, il s'en léchait h*» doigts; mais quand on parle du diable, on en 
voii lus corne», ajouta Pi( pur en se rciounianl vers Hudchop, qui veuail 
s'iufonner lui-mrme du sujet de b halte. 

Apres avoir tiionlré auvsi peu de »'itsibililé que son sergent i rciidroit 
de l:i mort du pauvre Loango, le m.Tjor dunianda au guide i combieu de 
lieties uu se trouvait alors de l'de de Bousy-Crav. 

Le noir rcjKKidil qn'on devait e n être à deux ifcncx environ. 

Après quelque» iiioincms de lénexion, le ntijor dit : — Il est quatre 
heures, Z:im-tam doit être préparé à nous recevoir, si son es|»ion n'est 
pas mort en route. Noos ue pouvons pus tcnU?r une atlaqiie ou une sur- 
prise de nuit ; le soleil sera cour hé avant que nous soyons à Ilonsy4>ay. 
Lam|uiiis ici: iliaiiain. au point dti jour, mm» nous renietlruns en roule, 
et c'est alors que b four chaufTcra. 

— Quant i nous chauffer davantuge, reprit le M'r^ent en s'essuyant le 
front, ça sera dîfiicilu; on ne peut pas dire que nous soyons ici ab.solii- 
meut dans iiiiu gbeiere; mai» le major s.dl ce qu'il dit, et nous sommoï 
faits (Miur bii oliéir. • 

.Sans répondre aux ubscr\aliuiis de son sergent, le major s'écria ; — 
ilob! hé! b raptktine Hardi... capitaine Huiiiau! biles h.illc, ot ralliez- 
vous à moi , tHHJS allons camper. FaUc» faire, eu vous avançant vers 
nous, un abattis de bois de bLiuii-r par vos sapeurs cl par vos gens, cela 
nous déhbbra toujours du lcrraiu cl nous servira |>our établir le cauip- 
M'au-z-voos entendu ? 

— Oui, nuijor, répondit le capitaine Human. 

I — Oui, monsli'iir b major, répondit le capitaine Hardi. Et les soldais 
I s'occupèrent activement des préparatifs de bur camncmcul au milieu 
' de la forêt. 

La position du major était s;tns doute très-dangereuse en raison du 
voisinage do l'cnnomi; mais il fallait renoncer à toute marche de nuit, 

I car chaque pas qu’on faisait (Uns celte forêt codUiil une heure de tra- 
: vail et de fatigues. 

Le serpent luia blessé p-ar Cupidon avait été achevé par les noirs de 
l’aile gaucho, l’onriani, quoiqu'il eiU reçu deux killus dans la tête, il 
d'innait (meure quelques signes de ue, lursqttc {diisicurs uègrcs, qui hà 
avaient passé une longue Ibue autour du col, le traînèrent au inübu 
d’une tielilc clairière. 

^ Couvert do larges écailles, il avait trente pieds de longueur et (rob de 
t trconférLHjce : S^ni do», d'un bleu verdâtre Cl fumé, était scrné de U- 
clres liLmcheà irrcguUcres, cnlmirées d un cercle noir. Dr's iiu.tnccs fau- 
ves ligi'aiunt se» Ibnc» d'un beau jaune brun : son ventre était d'un gri« 
sale; .».» léto, |iclilf. plaie, à moitié fracassée, su distinguait à peine s»o» 
le sang qui b couvrait: de temps à autre, il ouvrait encore bibluinrol 
ses niârlioiros année» de dents aigues 

Le» noirs et un grand nombre de soldats, partageant le godt du ser- 
gent Pipper, fondaient l’csp^Mr de leur scnper sur les dupmi.Hc» da 
moustre 
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Un ü^gl•e, Iciiaiit d'uuo miin l.i liaiip qui enlourail le col du 
nionLi s^ur »m tarouhitr. la lige daii-* «no fourclu* formée 

par Mil biiiiiL'Itage tic l’arlirt’, el jrla rnsiiiUr le bout de <*cMc cortle tégé- 
ule à ' PS compapmms. qui hns^renl ainsi perpi ndicnl.iirciiKiU te reptde. 
Ainsi ' ii'pciidii (wr le col, il sc lord-U Putorc par quelques mouvuiients 
CUQA llMis. 

Le noir prit alors un large couleau entre scs denl^. qiiiüa larlirp, sc 
rr.iiu;.otuia au boa qui (oni iiuy.nl toujours, et, le sei Tant eiiirt! ses jam- 
lu s et M.*s genoux, romiuu »'il sc bU allacbc à un luàtf II se luil eu devoir 
do le déji'iiiillor. 

Lui eiirnu^Miil son couteau pres du col, il lui (il une prormidc tnd- 
sion a'in do euinmcin er à enlever la peau. A ceitc douloureuse Lies* 
sure, le monstje épuisi scs dcrnicri'S forces eu in«mfutenl>. fuiieux, 
sou cril cx'.irjnl liiilla sou«. le sang qui le couvrait. H ouM’il deux fois 
s<^^ inàt lioirc«, cl fiois>a ses d' uts k s unes roulrc les aulies en ibui- 
n lUl queiquon upsdo queue !Û furniitjables que tc^ speetaleuis de cetlc 
tciiic M> reculèrent avec ef'iüi. 

Le unir, toujours crarop<moc au col du reptile, qui i»c pouvait l'at- 
ipîutlrc. suivait toutes ses os<‘lllallons couvulsives, lounioyall, omlulaîl 
avec lui. attend; nt la fin de cette Icrrible agonie pour eoullnuei sou 
op<‘ratiou... 

liieutûl les mouveuieuts du Uni deviureut moins sacuad^'s. sa queue 
pouvait a peine se lever de lerte, il s'agita iaibienicnt. il evpti ait... 

Lt* noir I ruiougea riiicisiou qu'il avait laite au col. « t coiitiima ainsi 
en desccndaul, et en culevanl à mesure la peau Jusqu'à la queue de l'a- 
uiinal... 

C élail un spectacle a la fois étrange et eDrityaut que de voir, aux 
ilcnncrs rayons du soU-l! coudiant. qui traversai t.i .» peiiu* la \oiUc 
de- graïuis arbres, cet houimo noir, à niuilié uuî eumi-rt de sang, et 
êlrcigiianl entre sc^s bras cl scs genoux ce cadavre iiumuise. 
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1.CS soM.i(s du nnijor cl les noirs, tiepuis Inngicnips haliilués à < ani> 
per nu milieu des forêts, dcployéient une ib-xtéfiié et une réiciité peu 
cofiimimes dans leur cfablisscmcnl. Le sol déblayé sur une étendue cir- 
culaire de deux cents pis de üiauiclre. ils niuslruisireiit au centre du 
celle clairière une cabane pour leurs ofllrkrs. 

Le bois de LilatiitT. sorte de p;ilmirr tre>-élevé qui croit eu abon* 
datr c dans ks birêu de la Guyane, leur avait fourni à la fuis les (mju> 
In'S. les riotsous et la couverture de ru logi'iiieni rustique. Les fruits dé* 
Mcieiix qui rroisseiil à rcxtrémiié du Lilanc r, et «pi ou noimiie choux- 
IKilniktes, fumit réservés pour le Mmpi-r des soldats ipii u«' fmcui pas 
lentes de |Kiitager lu régal si vanté par ripper. 

{tien de plus yjupie cl de plus ingénieux q»e la ronslrrn tion des ca* 
bancs «ii>iU ou a parlé- 

Le lalauiur, ordinatitmien'. haut du i iiiquanle picd> Cl du douze 
quinze pouces do dbmi'ire, est d'un bois ir>‘v-<ii>r. mak seulciiu iit à U 
superficie. 

A l'c-xceplion de l'écorce ut de l'aubier d'un pmiu: d'épaisseur, l'in- 
l'.rieur du < ui arbre est rempli d'utic luoullu spongieuse, qu'on eiilèvc 
Irès.racik-nietU : on scie alors rarbru dans sa lougueiir et mi te débile 
eu ptaiiclu's solides et légci es de S(pt à liuU pieds ; ou te-s pose (Hrrpuu- 
dicitlitnunenl fur tes traverses qui unis-eiit entre eux tes quatre po- 
teaux pritKip.aux de la cabane solidetm'iil faUô eu terre; de longues 
lianes uouiiuées lay -lay, aussi souplcsquc fnrte«, scrv< ni de cordc> pour 
attacher ensenible toutes k-s parties decu-s cabanes. 

Le toit incline se com[>ose aus>i de plaoclics de latauier; de grosses 
gerbes de feuilles du même .arfirc sont plarccs sur celte couverture cl 
éiroitcmeiil liér^cutn* elles au moyen des tiges flexibles du iay-tay. 

Telle était l’habitation çdevée en nioitis d'une beure par tes noirs |Mmr 
le in-'jor et pour ses onU iers. 

L’élablî'-stineul des soldats Cl des esebves était be.aiicoup plus simple : 
ils plantaient qualie pieux en Ums tes recouvraient d'un toit de feuilles 
de lalanier. Cl suspendaient sous cet abri les teiinao t'isites en coluu dont 
chacun était pourvu, éviuiu ainsi I humidité du sol d lu rorée du ciel 
exirêmcnieiil ubouiluitu pendant les nuits «b's coulrées éqmuoxi.'iles. 

Le soleil s'atemsail rapidement; il colorait d'une teinte du pourpre te 
Mimmel des arbres qui eniouraieiit le camp. 

Malgré les périk et Ici» (aligoes de b jou' née. malgré les daiig«*rs qui 
les ntieDcLiidil peut-être durant la nuit, tes soldats éprouvaient un grand 
sculiiuenl de. joie et du b'icn-élre, en songeant an rc^s luotneulané dont 
ils allaient jouir. Ik se débarrassaient de leurs annes tpi'ils su5|tcu- 
d.iieni sous leur toit, apres les avoir soigucuicim ut vi>itdes; d'autres 
s'occupaient du souper; d'autres enhn. choisis par te sort, se prép- 
raiciit à pousser ime reconnaissance dans diverses dhrcction«. 

Ges vcdelles devaient détemlrc le carupde toute surprise pcmiant b nuit. 

La forêt était toujours si épaisse, que les nègres armés de haches 
frayateni déjà le passage i ces aOn que tes allées étroites au 


I bout di^qucllcs les factioimaircs seraient placés vinsscnl toutes aboutir 
I ;iii camp. 

Le major ne pouvait songer à di 5 .eiidre, par 1 <» moyens ordinaires, la 
' piisiiUm qu'il (M i'Upait. 

1 Le dé»av:uil.igc de celte position le servait en cela que la forêt, s.ans 
rtiule ni cbcmiii. était mi-st Impéuélr.ible p<mr l'ennemi que poui bti- 
iin'iue, cl qu'iiu corps do lroiqw*s ne |ioiivaU y ntanaeuvier >ans üé- 
convrlr te m.'civ1 de sa présence jur te bruit des abaiis d'arbrc'» noces- 
I b:iiri'S à sa m.ir. he. 

Gmmai'vsant d'aiflcurs h iivinicre de combattre des nègres et di s lu- 
dieiis, iléLiithârqu'iU n'abaiidijniK‘r.ùciit pa^ h ur relranebeim-iii pio'-quo 
îucxpugiialite de Oousy-f^ray, pour venir s’aventurer en grai d uouiLro 
dans lu fcuêl. 

Il n'avait à craindre que ronîcvcmcni partiel de ses vcitetirs par quel- 
ques relK'lk's i>nléH, Pour éviter ce danger, il til-H'a, nu bout (te « iiaque 
route qui (ummniitipiail à son camp, un poste de cinq à six b-unim^; 
deux MrntiiHrltesmlcnnéduii es devaient donner i'al irmeeticasLralUtpic- 

Apres avoir chargé soiiinbligable bergeni Pippet du fiiic de iiom- 
breiifes rondes de nuit, le iiia^or entra dans sa cabane, où il trouva scs 
officiers. 

l'arini ceux-ci était Oerculc Bardi. 

ileputs son dé|Mrt de Spnrtcrfigdl, le fils du greflicr avait subi «te 
duroéiireuves; sa réstgu.ilion stoïque ne l'avait par> ubjtNinriné : il avait 
I puisé (fans le coutUt du terreurs (|uM'assiégeaieiit conliituclk'imnl une 
sorte d'eungte factice qui floisfait par ressembler à du ((Niragu; b piiir 
il uu danger lui on falsiit braver uu .nuire ; la crainte du rester seul ni 
arriére au niUteii de la fon'i lui donnait la fort e de mardier en avant 
avtte s;i troupe. (|n.k|iio ibngor que sa troupe dût affiouier. 

Lu atlem}.iiil te repas irugal que lui piéparait l'ipper, qu'il appelait 
g.iieiiK'Ot ^ ménageie, te major devinait avec ses olUciers sur le» fuU- 
giu-s du b journée. 

— th biuiil raptiaitie Hardi, dcm.mda-l-il à Uercule, cominctil trou- 
vez-vuu»nos foréu? Qucdiics-vuuv deuotiu fdc indienne? Mille diables! 
on n'a puv ses coudees frauches conmtc sur tes (.‘Sidanades de La Uayo 
ou d'Aiiistei dam ! 

— Ju ucMegrtqie plus tes esplanades de La Ibyc ou d'Ainstcrdaui, 
monsieur te major, répomlil Hurcub*. 

— Ah! votre père me l'avait bien dit. reprit le major. Vous êtes un 
véritable aventurier... fjue ii'êtev-vous né du temp» de» nibusitets. vous 
eussiez été un Bras-de-Ker... un .Mnulbars l’Bxlcrmiii.iteur... Mais il ne 
faut pas non plus faire (rrvp te (k^oiUé. mon brave ami, um;s auiuus <te- 
main une rhaude Wsogim. ITaïut*^ les rapports de nos guides, tlousy- 
Cray est une p(r!>iiiuu ttcs-forlc, et Icsrebeikn», ipiiy soûl acculés ( Omuic 
(h’s’loups dans leur lanière, fcrunl une résistance enragée. A propos, 
savex-vous nager? • 

— Un |ieu, inonsimr le major, dit Bercute. 

~ Un |»cu... diable ! ce n'est guère, reprit ltudcbo|>, car nous avons 
un br à IravcrwT.., .MaK avec voiri- «uig-froid et votre auda» c, ou sc 
liie toujours d'alTiirc... Je vous verrais pieds et poiiigv bés, au ni lieu 
d'un fleuve, que je ne ^erais pas impiiel de vou>... S’il C»l vrai qu'il y 
ait un Uieu pour les ivrqgnes, il y eu a au moins un pour les cràut-s... 
A propos de ça. qiuud vous traverser) z le Ue, u'oubliez pas en na- 
ge;iiil, de trémousser tonjmirs irès-vivenu-nt une de vo»jambe>. ('/est 
un ntoiivcnient de enntrc-tcnips assez difficile : tiiui.s on y arrive en ne 
cm)i|ilaiit que sur ses d'’ux liras et Mir une j.mibe pour nager, et on abaii- 
donnant cum iétetucul l'autre .au irétnousseuient dont Je vmi» ai jurlc. 

— Ll que fall'OU de cette autre Jamlio, uiondeur te major? d(‘iu;mda 
Bcrcule, tri'S-élomié. 

^ Eli loibliu! mon brave, on effraye te» caTman.s, qui ne tnanqiic- 
raionl p.is de vous happer si vous nagiez tranquillement en vous goivcr- 
géant dans l'eau: mais en voyant le Iréinoiissetueul prceipité de v))tre 
jaml>e qui bal et trouble Geau autour de vous, ça euotrarie, ça dégoûte 
ces animaux, et ils vont manger aillcni^: je vous dis eeb. pai ce (|ue te 
bc de Itonsy-Cray, que nous aurons û traverser à la nage, est faim'iix 
pour £Câ caïmans. Ce sont, du resk\ les plus beaux de b Guyane ; J'en 
1 ai un à P.irainaibo, Mispendu au idandier de ma clumbre eu maniéré du 
- cuiiosilé... Il a, p.irdieti, plus (le vin^Pcinq pied» du long du la tète a 
I b qik'iuv. il a été tué par un nègre duui d avait ilévoré tes deux négt illous. 

— Major, dit Pipper, en euiraiit et portant sur une large (coûte de 
I blOjiier une énoriuu iraniliu du »erpenl grillé, voici un morecan de rai>lc 
du coaqteru que ÿous avuus salué (ont à l'heure de cinq à six coup» de 
^ fu>il ; c’est cuit .i point et ça embaume, dit te sergent en dilalaul sc» 
! narines... 

I Le niajoi prit te mets étrange que lui offrait Pipper. et dit à Bereuk ; 

— G'c»t étomwiiit... je ne puis jamais loucluu' à du boa sao» me raji- 
I peler rc pauvre pere \aobop, qui no voubil pa.s me donner ses boit'. s : 
alors je soupin-, et je me dis en moi-même, eu m’adress,antà celle cbs-c 
de reptiles eu général : Ah! vous avez m.-iugé mon trésorier, me» g.vil- 
brds, ch hieu nous vous mangerons à votre tour. Il ne faut pa» ùiru 
aux autres ce que vous ne voudriez pas qu'on vuu, Cissc, ajouta philu- 
sopliiquciueni le in.>}or. Puis, (encîaijt b leuilte du latauier à Uercule. ii 
dit : Ca|iii.iine, si te cœur vuus en dit? 

Bemilc, épouvanté, révolté du cette abominable nourriture, allait ex- 
piimcr son dégoût, lorsqu'un lieutenant, outrant avec pr<l ipitation, dit 
au major ; 



ÔO 


DEUX HISIOIftES, 


Un dcft rlMss^'urs n<N*rs. qui s’ëtiU eag;)^ü A IraTCni Urs ca- 
avaiii des a ciitcndu (rés^iiriiiiclemcul k cri de guerre et de re* 

comiaisoam <- ik*^ ri:iiin:tkoi;)Wx du ciMé du sud... 

— Cts Lrig.'iuiis.U ne iiiiii» l.iis«cront doite pus inuuger ud morceau cl 

dofiiiir sWrb k mujor i-ti se levant avec vivaiiic ilu troue 

d'ariire où il êiail assis, fuis il rrpril : Mais cc noir ne sc lrum|it^l-il 
p.is? le ligrt-foulo chante loiijotirs te joiir en sc penliaiit, cl coinine les 
gueniers iiidiciiN imilciil Ce ci hUi pour se rceuuuailre* c'cat peut-être 
uo de m oi^iis que le unir a euU-udu ? 

— P.trJonnex-inoi, mapir : il T a tmile apparence que ce sont des 
Indiens, car l'est lave a plusieurs mis distingué le mol Oioiiwo-.. Apres 
ce cri là, vous savez que ce mol est le garde à vous ! des Indiens; seu- 
lement. au lieu de venir de terre, ce cri semblait venir du ciel. 

— Du cki ! le diable y est donc monté ? s'écria le major ; du ciel ! 
cet CM^Iavc rêve. 

^ Mais, major, dit le sergent, vous oubliez que les flèches barbelées 
que vous avez recuos l'année derniere venaient comme qui dirait des 
Da,ige<, vu que les Indiens nous vhaieui du haut des palmiers. 

— Ce que Pit»ptrdit U est pardieu très-vrai..., capilaiue Hardi, reprit 
gravrmcnl Rudi liop. Et s’adressant à Hercule : J’avais oublié cetle cir- 
constance... r>gum*vous une embuscade .'léricune. . Rien de plus du- 
plique, car les fctiillcs des arbres cachent rviinemi et, lundis que 
Tou<^ levez le nez en l'air pour les clierclter et les ajuster, ils ne niao- 
qncnl pas d'abu!>er de k tir pusiiioii pour vous cribler 1 a ligure ; j'ai èlé 
léiiiuiu d’un siitKrbe coup d'adres-Mr à o* propus-lâ. Un Miti'-lieuicnanl 
de ma deuxième couipgiiic icgardait ainsi en l'air |KHir tacher de dé- 
quiller qiH-lqtics-uns ue Ci*s maugeuf' de chair humaine : qu’i-si-cc <|u'i| 
reçoit? iiue neclie b.ubeléc dans chaque œil eu mauic<ede tongiie-viie ; 
c'est m;illicureuHincni un de eescoiiit^cxlraordjnaircsqirou ne revoit pas. 

— Mirioiil celui qui l’a rc^i. dit ironiipirmciil l'ip|>cr. 

— Aunm, n-prii le major, je le dis toujours, iJ n'y a rien de pU que ces 
emhiiscadet aériennes : ce qu'on pt'til faire de mieux pour les déjouer, 
c'est d'en établir de pareilles et de placer des vcdcUes el des éclaireurs 
sur les bninchrs de ces arbres, comme oo met di‘s maldoLs <>n vigie au 
bout ^s roàu ; je sais bien que c'est se battre uo peu à la maniéré des 
singes et di*s écureuils, et qu'il faut cire un furieux eqiiilibrUte pour faire 
le cuup de sabre ou le coup de fusil à cheval sur une branche d'arbre ; 
mats c'est égal, il n'v a pas du choix : c'est le seul moyen de reudro aux 
Indirus ta moimaie Àt leur picce ; et, après tout, vous verrez qu'il y a 
du bon d.tns cette manœuvre, capitaine Hardi, ajouta le major eu se re* 
tournant vers Hercule. Je vais vous donuer imu douzaine de démons iii- 
camés nue j'apiwlie mes friwpruri; lorsque vous serez à portée de la 
voix qu'un entend, vous monterez en embuscade sur le premier tronc 
d’ariire qui' vous trouverez à votre couvena.icc ; alors, courez de bran- 
die en blanche sans vous inquiéter du reste : les plu« solides sont les 
meilli-ures. vous verrez. On liuil |iar s'Iiabilucr A marcher comme ça, et 
même à la longue nu trouve les autres promenades monoloucs. 

Hercule rcg.irdail le iiuijor d'iiu air hébété. 

Riidr liop SC dit à liiôniémc : — Rien ne le surprend! il est vreiment 
incinyabic. I'ui<. il re prit : tjiund vous aurez ainsi voltigé et écbiré le 
dest^ii'>, vou» écbirt'tez le dcs.sous... on plulùt vous coiiiiiuiicerez par 
le dessous, ajouta le major en rénéchissuiit. J'ai mes r.ii»on 5 pour cda. 
Ainsi donc, parlez et avancez dans b direction où on a entendu les voix : 

A mi'sure que vons marcherez dans b forêt, vous bisserez des vedettes 
inioniiéUiaircs entre v«m> et le camp, elles seront à portée de voix l'iinc 
de I autre, elles m'avertiront de vos mouvements. Si, après quelque 
temps de marche, vons n'cnlcmlicz plus b voix, biles halle, établissez* 
vous de votre niinix dans l’emlroit où vous vous serez arrêté... jusqu'au 
lever du soleil ; \ous nous servirez ainsi de gnind'guide. 

Hercule irunvaii cesd.ux missions cH'ray antes : une pareille marche 
de nuit, soit sur tes arbres, soit A travers b furêt, lui sembbît inorp^llu; 
nui» I luihilmJe qu'il avait d'obéir aveuglément au major l'emporta sur 
|j peur. osant pas bire une (dijection, il sc résigna, se leva et dit : 

— Je suis prêt, monsieur le major. 

RimIi hop ri'gai da ses oflickrs ei leur montra Hercule avec admiratioD. 
— Mais soiqicz avant de partir... mangez un morceau avec nous et bu- 
vez un veire de rbuni, capitaine? * 

— Je n'ai pas faim, mousicor le major, je préfère partir tout de suite. 

Lo malheureux dirait vrai ; le dégoût que lui iuspirait le détestable 

mets du major lui avait blé l'appétit ; les jjWriU qu'il entrevoyait le frap- 
paient de stu|M,*ur. En UC faisant rien pour échapper à ces dangers, UcTcule 
agissait comme ces gens fatigués de b vie qui courbent b léie sous les 
coups du sort, en le bénissant de tes délivrer d une misérable t-xisieocc. 

l’our des pm» aussi prévenus en faveur du courage d'Hercule que l'é* : 
laifiil le major et les ofliciers que celui-el avait eudvclriués, b résolu- ! 
tiüti d'Ucrctile était le comble Je l’inirépidiié. i 

Mat; :ré sa nidesse, Rudcitup le cnntixiipbit avec un vif intérêt. 

*— Que le diable m'emporte ! s'écri.i-t-il, si je ne vous trouve pas le ^ 
lus brave jeune homme que je conna'isse ! Ordinairement mou sergent , 
ipper ne marche qu'avec mot et ma compagnie de carabiniers. Eh i 
b*i-n! pour vous prouver le cas que je fais Je vtius, je juin» aux douze 
grinipeuts mou vieux l’lpi>er et vingt-cinq carabiniers: ils scrvii-oul j 
sous vos ordres Je leur devais cette rccnmpeuM-^ de leur Ixavoure. 

— Je vous remeteie. monsieur le ncijor, dit UiTt-tile, a^sez iudiflé- 
reul A la marque de considératiog que lui donnait son supérieur. 


— Quand les Ind'iens pous.sent ainsi leurs cris de guerre, c’est qu’ils 
ne craignent pas d être entendus, dit gravement l'inper. Itous serons 
aiuqués cclti* ouït, je n*cu doute pis; je ne vous Jemande que cinq 
0001111*$, m.ijor, pour aller faire ma queue de cumbat et rasscnibler les 
Carabinier». 

— Tn es un vieux fou, dit Rndcliop ; U faut vouloir tout ce que Ui 
veux. Ail »ns va... cl reviens vite. 

On SC viuvitiii que le M*rgcnl, par une héroïque jacbnee imitée des 
Indiens, qui. ne prüjut sur leur hüc Msée qu'une lonrfe de cheveux, 
S<*mblcul délier leurs « imi mi-» de les saisir |iar cvl endruil, si f.ivorable 
au scalpage; on SC »ouvk*nl, disons-nous, que le <4*rgeut alLichait à sa 
loiiBiic queue tout ce qu'il pouvait lrt>iiver de brilbul et de clinqu.aut. 

Celte arrogante parure lui :tv:iit été plusieurs fuis fable. Les ludieos, 
comprenant toute b vaniteuse forfaulerie de celte qiteue ornée, s'ébieut 
acharné» A combattre rijiper, l'av;iicot fait prisonnier, et, sans le plus 
miraculeux hasard, il n échappoil pas A l'epouvanbhle sort qui rat- 
tendait. 

Peudaul l'absence de son sergent, le major donna de nouvelles in- 
structions A Hercule sur les embuscades aériennes, sur l’avaniage de 
porter lou eurs un petit poignard très-afTilé entre sa veste cl son uni* 
ibrroe, celte da^e meurtrière étant d'une excellente ressource pour les 
combats corps a corps, dans k* cj$ où on venait à être désarmé. 

*— Les luJieus. vous voyant étendu à terre et sans armes, ne se dé- 
lient pas de vous, disait lé major : ib vous mettent ordiuairemcot lo 
genou sur l’estomac et vous pri-nnenl par les cheveux pour vous scal- 
per ; c'csl alors que. gli:>&anl adroUenvenl votre main droite smis votre 
lubil, comme si quelque chose vous démangeait, ou si uu de vos bou- 
lons vous gêiuil, vous lirez votre dague cl vuns poignardez mon In- 
dien. Ç.t ne vous empécite peut-être pas d être scalpé lout de même, 
mais au moins voifS avez la consobtioo de penser que vous êtes vengé. 

Le major duuiuil ces demieres iustniciiuus A Uereide, lorsque le ser- 
gent reparut. 

La cal»aue OÙ se tenaient les officiers était faiblemcol éclairée par une 
l.impe faite d'une calebasse, dans laquelle brûbit une meche de coloo 
arrogée d'huile de paliiia*cliri»ti. 

(^od Pipper arriva, noo-seulemeol sa figure sèche et tannée parut 
environnée d'nne auréute de lumière, mais l'intéiieur de la butte fat 
sensiblement éclairé. 

Rien de plus simple que çe phénomène ; le seigent avait insénieusd- 
nieiit fixé à sa qunie. au moyeu de plusieurs grosses épingles, deux 
beaux porlc-lanlcrucs, scarabées phosphorescents dont nous avons vu 
b sorcM'rc faire usage pour illuminer sa case d'uiic manière si fouèbre. 
A ces eojolivemeuis le sergent avait ajoiiié deux grelots, un morceau de 
drap écarbte pailleté d'argent, et une loufle de tdiimcs de perroquet. 

Le major et les officiers iiarürcul d'uu éclat de rire en voyaut ce sin- 
gulier attirail. 

l'ipper garda un impcrturkable sang-froid, ei dit A Budehop : — Ma- 
jor, les car.ibluicrs suiii armés cl prêts à marrher. 

— Allons, mon brave, d t le ma or A Hercule en le serrant entre ses 
bras, A denuin matin... cl A b moindre alarme faites lirer quelques 
coups de feu en l’..ir, et nous serons prés de vous... Et toi. mou vieux 
Pip|>cr, aioiita le maior en se lournanl vers son fidele sergent, prends 
bien j^arde A toi, et défends la queue, comme dit le proverbt*. 

Puis, serrant encore une fois la maiu d Hercule, Rudehop l’accompa- 
nu jusqu’au seuil de sa hutte, le vit s'eiif <ncer dans l'éiroil sentier ôue 
les sapeurs noirs avaient tracé; il suivit quelque tcmjis sa marcnc, 

f rAce à b lueur que réfKinibit b queue du servent, qui Ijrillaitdans 
obscurité coiiuuc une étoile : puis, lorsqu'il ne vit plus rien ;-^Mloos, 
Tomy, dii-U à un de scs esebves, tire de b caatine deux bouteilles de 
rbuni, que nous puissions boire un coup A b sauté de notre brave ca- 
pitaine. ça lui portera bonheur. 

Après avoir glorieusement soupé avec ses officiers, Budehop monta 
dans son hamac, accorda encore une dernière pousée au fils de s >n vieil 
ami le grefiier, cl s'endurroll profundéineut. 

Fatigués de leur journée Je marche, les soldais imitèrent leur com- 
mauduDl. et, A b réserre des seniincUes* le camp des Européens fui 
bientôt enseveli dons un lourd sommeil. 


cHAPmiB im. 


L'Oarow-Couroir. 


La Inné se leva brillante, lomioense: ses vib rayons, en traversant 
les arbres, doniiaieni une apparence fanU:tique aux masses de verdure 
sur Ies 4 ]ue 1 lcs il» se jouaient. 

Hercule marchait silencieusement au centre de sa troupe, ayant A set 
côtés le sergent l'ipper. 

Veu A peu la forêt devint moins épaisse. Ie$ nègres sapeurs D’eurent 
plus qu'a debarrasser b route de qoelq**es Ibncs. 

La petite troupe se trouvait alors soik une haute Bitaie de pampJe- 
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inoutôes »ss^ uns dos aiiircs pour (^ue la cUrié de la luuc y 

p<icu5(rà( Dclloineul. 

i*-jrfois on eitleiidait an loin nn cri singulier ot rcieolissaot; il sem* 
bluii «'liiir du cicl rC iVIoiguer de ^du'<> oii plui. 

Les Kiiru|>ëci» marcliaiciil dcpins uue di-mi'tw'iirc; Us avaient iinsé 
Ifcrricrv ni\ Mir la nniledu Cimp (k‘s senlimJlo» qui, pre«^ueâ cliaqno 
In^laDt, s'iiilerrogoaH'iit el sc rLqMmdaictit p:ir cos iihils : Gaidc à sous ! 

l'nc sorte de chentin frayé s'oinrit IiioiU6l devant le dékii'licmoul à 
travers la futiic. CelloHri diminua brancoiip do bailleur, se chamtea ou 
im taillis asiicx épais du milh'U duquel s'élançaient çà el là quelques 
Hct'lies de cocotii'rs et de ivaliniers. 

On reciimiaissait a ces traces que cette partie de b forât aiait été au* 
Ircfuis défrirliée et ctdiivéc par les nègres iv1n‘II(^s. 

Tout 3 coup 1.1 roiit«‘. qui serpeiiiail. lit un brusque diHour, et le dé* 
Uicliemcnt se trouva >nr ta li>icie d'ime immense ibiricrc. 

L'a nils-^eau av^rz ripHk- b traversait (bus toute sa brgeur, et cou* 
rail au m beu d une bcr)>c épaisse. 

Oc qiiriquc côté (^tk* b vue se portit, on découvTail b lisière de b 
forci, qui 4■uvinllmalt de toutes parts cette vaste pbiue, cuoiplcicuieot 
éclairée parla lune. 

Les ert' des liidicus avaient complètement cessé. L'embuscade aérieone 
devenait iuiilite. 

ilcrciile .avait marebé presque machinalement derrière le guide. La 
fatigue, rémoliou. le jeûne, comim>iiccrent à ié.<gir sur son ceneau. 

il se croyait qucfqucfoK sous I empire d'un songe, il éprouvait cette 
silnaliiHi éîraiigc qu'on rcs>eiit lorsqu'un a la conviction qu'on. fait un 
réve borrilde. el que puurumt ce rêve continue malgré vous. 

Alors l'un se résigne et t on Ible de tous ses vœuz le momcnl de b 
catastrophe qui doit vous éveiller par l’émotion violente qu'il vous 
cause. 

Ce lieu uû nlbii s'établir b grand'gardc du délacltemenl oflraU un 
campement parfait. 

On compnnd b surprise et b joie dos soldats; au lieu de ponrsuivro 
une roule difUcilc, périlleuse, qui pouvait être environnée acmbu>ca* 
des. an lieu de faire balte dans un endroit rétred, el de risquer ainsi 
d'élre entourés à rimpruvioe, ils albirat uiietidre le jour au milieu 
d'une plaine où ils ne pouvaient risquer d'étre suffis. 

En cas d'attaque, leur rclrsiic sur le camp était assurée par b route 
qu'ils basaient dci rière eux, et avec bqiielle ils cummuDiquaicnl au 
moyen de leurs vedettes, duni on entendait les cris de veille. 

lierctde dé(iécha nu bas ofHcirr au m.ijor pour le piévcnir qne l'a- 
vaiit-garüc éluil parbilemeiit postée, cl pour lui donner des déLûls cir* 
coiislauciés sur sa position. 

Le sergent, avec une iutelligcuco remarquable, après avoir préab- 
bicfflcni consulté Uercule. qui approuva ses dispusUioos, pbça un pe* 
loton de réserve à l'entrée du cbetnin qui communiqu.iit au istmp; des 
<sciiiu3elK‘S avancées durent observer sur tous les points b lisière de b 
foret, et dotii»er l'éveil au délacbcmenl au tnoiudre mouvement, à b 
moindre apparition. 

Ces mesures prises, les soldats, qne ce surcroît de biigite avait ha- 
rassé, se pré;»arérent à dunnir. Ils ne nsircliaient jamais &ms leurs 
hamacs; i défaut de pieux pour les sii>q>endre. it$ 1rs élvudaient sur 
Tberbe. Le plus profttud silence régna dans celle suirude. 

Tlcrcule, apres avoir liiiié quelque lenips contre le sommeil, 6la son 
épée et scs piNioIcts de sa ceiuture, et se coucha sur le bamac que sun 
escl.ivc lui avait ni'porlé. 

Avant de s’endonnir. le fils du ^fTier. au mitien des idées confuses 
qui se cniRiirnt dans son (*spril alTaiidi. ne put a’ciu|>êclK.'r de snigcr 
à .\d*^. qu'il trouvait cltannaiite, (^ dont b conduite bizarre l'avait siu* 
gnlicremcut fnippé. 

Li jeune fille lui avait paru aussi douce, aussi bonne une heilc. Il so 
voyait avec clic habilanl en paix, non pas Surimim, pays u iiisurrcciirm, 
de Verjients, d'anlbropophages, mais quelque cilé tranquille de lioibndc; 
il aurait alors le droit de résister aux belliqueuses volontés de son perc. 

Avec qocl bonheur il se rappellerait les Iribubtioas passées ! 

— Si cet heureux moment arrivait jamais, sc disait llercuie, en se re* 
tournant sur son hamac, je ne maudirais pas répouvanlable vie que je 
mène depuis mon départ J Europe; car. bien tranquille au haut de mon 
paradis, je recarder.iis sans crainte dans l'enfer... Hais, ajoutait en sou- 
pirant le fils (fil grenier, ceci est peut-être un songe, comme ce qui rn'ar* 
rive depuis quelque temps est peut-être aussi un songe. Ceb ii'est pas 
naturel. Je commence à (e croire. 

Ici, le monologue d'Ucrculc fut interrompu par un singulier phéno- 
mène. 

Il ëlnil couebé non loin dn ruisseau dont on a parlé. 

Ce ruisseau, large de du | pu six pieds euviruu, coubit entre deux 
rives vertlr»y;iulc«. 

Tout à coup. Hercule cml voir le tmrd opposé à celui près duquel il 
se trouvait onduler iloucemcnl comme si b sol eût été mouvant et in- 
iCrieurcmeut voiilcvé: puis celle live, couverte d bi-rbes. sciiibb s'éle- 
ver piogressivemeul ü« deux p'k-ds. et tout redevint 'imiiiobile. 

f^e pouvant se reudre compte de cette singubritc, Uercule l'ailrihua 
à une fllusion causée par le sommeil qui appesantissait malgré lui ses pau- 
pières ; il renrit le cours de ses pensées. 

Plusieurs rois, peip^ cette rêverie, b Sgore sauvage de Jagiiareue 


iravt fs.x le souvenir du capitaine, et vint coutrasler avec te doux vbage 
d'Adoë. • 

llcrctile ne se rappebit pas sans inquiétude l'expression de colère 
prcsqiu* farouche avec bqitellc b petite ludi<>qtie l'avait quitté, lorsqu’il 
lui eut \ivemeiil repriK'lie la tégcr< té de sa cnndniie. 

Celle rénexioo d'ilcrciite fut enc ore inlcnompue. 

La rive du ruisseau s'éleva de nuuv eau par uii mouveroent presque in- 
sensible. 

— Je rêve sans doute tout éveillé, se dit Hercule en fermant à demi 
yeux. J'aime mieux rêver en dormant. 

El il céda bieuiôl au somtitcil, contre lequel il lulbil depuis loug- 
teneps. 

Tout à cf>u|i le cri du ligri-roxvlo se lit entendre. 

La rive giucbe du ^lis^^Jll s'abîma, quarante l'iannakoLiws couverts 
de fjiige Mmiblèrcnl setriir di*s enirailJis do b terre, saiilcrvnt le ruis- 
seau d'un bond, et so |irécipiiérent en sileuce sur les soldats endurniis. 

Ceux-ci , surpris , furent ni.assacrés à coup* de bactvc cl de casse-tête. 

Au cri imitatif du tigri-fowlo, d'autres Indiens, enibnsc|nés dans b fo- 
rêt. se jclèrealà l'improvisiesur les sentinelles, qui, eoleiKlani un giand 
tumulte denière elles, s’élaieiil leiournée» du côté du rubsiau. 

Ces soldats tombèrent sous les coups des Indiens presque sans dire 
une parole. 

Surpris |K’mbDt son sommeil comme k^s autres soldais, le sergent 
Pipper était parvenu è sai-ir 'on sabie, et luttait vigoureusement couire 
trois Pbimakotaws: accablé par le nombre, désanité, H allait périr : 
déjà un Indien le saUissnil par sa funeste queue et levait sur lui sa lia- 
cl>e, lorstpic l'Ouru^-Kourow, qui commandait celle embuscade, étendit 
son casse-tête d un air impérieux, et dit d'imc voix retentissante : 

.— Que les visagt'S p&Ws soient exlcrfiiinés, mais (ine U queue bat- 
tante soit res|ieclée. ain^ que le clief! ce chef a de Vor à scs babils : 
s'il vit encore, qii on l'éparsue! 

Cet onire saura b vie d'ilerciile. 

Sai>i i>ar deux Indiens qui le ten.'iient immobile. Il ne Ht pas un mou- 
vement pour leur échapper, ne prononça pas un moi, et les regarda d'un 
œil nxc et siujiide. 

Entendant b voix de l'Ourow-Konrow, un des Indiens abaissa son 
coulean. qn'il tenait déjà près de b chevelure d'Ilcraile, et dit : 

— Voici le chef des vis;iges pâles ! voici l'or de sou li tbil ! 

El, arrachant les épanictksdn capitaine, il les offrit à l'Oiirnw-Koorow; 
celui-ci les allacha sur son baudrier de plumes eu manière de trophée, 
tout en examinant le malheureux llercuie, loinours immobile. 

Une des principales vertus des Imlicns est de savoir se rCMgner avec 
un noble siiencc, avec une impassibilité dédaigneuse, au sort qu'ils ue 
peuvent éviter. 

Ik citent avec orgueil le guerrier qui, en mourant , ou en lombanl 
d.ins le piège que lui a tendu l'ennani. imiilic â la joie de son vai»- 
quenr par son «lenee et f^r son nté^is. Ils n'ont, au contraire, aucun 
re>pecl pour le vaincu qui éclate en injures et en provocations impuis- 
santes. 

Sous ce rapport, il existait une diltércnce complète entre Hercule el 
le sergent. 

l'ipper, furieux d'avoir été dupe de l'emlMscade des Indiens, se dé- 
balbii de tontes scs forces, ni.vlgré les entraves dont U étiil chargé, cl 
poussait <{<N cris de rage si nii icux, que rOuniw-Kourow le (il bâillonner, 
de pour qu'il ne doouât l'éveil aux sealiiK'llcs du cbciiiiu qui couduisait 
au raoip. 

ncrculc, au contraire, ne faisait pas nn mouvement : les bras croisés 
sur sa poUriiic. il ngardaU autour de lui preM|nc sans vmr. 

L'Oiirow-Kmttow, l'rappé ü’admlralHm pour un &t «iciSine que ceux de 
S4UI peii|ile placent au premier rang des veriua giiei rieros, conlcniplail 
Uercule avec enlbousiasnie, et dit, en le nionir.ini à se> IndMMis : 

— L'homme au rrrur fort rc^ste muet dovaiil b intirt qui t'alleiid 

L'homme au cœur f.iible (cl il dé^igmi Pipper) s'irrite comme une femme. 
Le sacrifice de l'bommc au cœur lort sera doux â Hama-Juiiiboé ; il aime 
â voir fumer le sang dos guerriers courageux : nous mangerous sa chair 
d.'ins un festin soleuncl... Lajf^ieue brillante, le cœur biUe, sera mangé 
par les femmes, auxquelles U ressemble par ses cris de colère impuis- 
sante. Mainlenant, séparons-DOUs... Enlevez sur vos épaules b Queue 
brillante et celui <me, pour son courage, je nomme le Lion supertM (de 
oe moment llercuie fut ainsi baptisé), et que demain le soleil nous re- 
trouve dans notre kraal. 

I.es ordres de l'Ourow-Kourovr furent exécutés. Pipper, enchevêtré 
d.ins uii rèk^u de liane-, ne pouvait faire nn mouvement. Deux Indiens 
h' cbirgèrcnt sur Icui's épaules, et ils s'cufoncèreal bientôt avec leur tir- 
de.iu (lins les profomleurs de b forêt. 

Hercule Ibrdi subit b mên>csorl; par une marque de considération 
toute ikirtieulierc pour le jeune c.'ipitjiue, rniimw-Kourow du quitta 
pas Cl iix üirs sÙMis qui cmporiaieut le Lion snpci bc. 

Deux mots expliqneroiil le succès do remltiscailu des Indiens. 

Sacliaiit Us Euriqiéeiis luiiiiiHis dans b forêt, il- es;>éraienl que, lors- 
(pic leur cri de guerre rcleutiraii, oo eoverrait un détacbcmeul eu avant 
|)Our éebirer la marche de l'enncnii. 

Guidé par les cris des Indiens, qui s'éloimaient de plus en plus , ce 
débcheiiieiU. arrivant au milieu de la claiiWe dont ou a parlé, devait 
nêoess-'ureuient s'y ébblir comme dans une exccIlcDlu postlMa avam4c. 
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DFX'X HISTOIRES. 


Un long fossé de qeatrc |»ieds de profondeur, creusé sur uue des ri- 
tes du rnfeswu. ei récouvçrl de jours et d'berbes coupées, scrvaiirdc 
retraite aux Indiens, (|iii s'y cmliu'^ncrenl. 

Pans le cas où, contre toute prulMliililé, les soldats eussent traversé 
le ruksiuii à rendmit meme où 1rs Indiens se tenaient caelu s, ceitx-ei. 
comptant sur leur adresse et sur leur agilité, fnss ni hnisi|ni'mcut sortis 
du fi>ssr% et eussent pris ranid ment la Tuile vers |j forêt. 

Nous suivrons les haim .kotiws qui emmèiivnl à leur kranl , éloigné 
de six lieues environ de celle scène, le Lion superbo cl la Queue bril* 
laute. 


COAriTRE XXIV 


Le kruL 


Lekraal, ou village des Indiens Piannakoiaws dont rOnrow-Kourow 
était le dief, s'éleuiLil non loin du bi»rd de la mer, entre deux atllucuts 
des rivières d'Iracouba et de Coinmana. 

Un bi»îs de cocotiers et de p.timiers rombragenit an nord; an midi, 
des cultures de riz, de la plus verdoyante frjiclieur, s'étemiaieut à perle 
de vue. 

I«s carbcis, ou huttes üi‘S Indiens, conblniits en fonoes coniques, cl 
rccunvorbi de longues feuilles de latanier scchécs par le soleil, s’élevaient 
sans onlrc à iiii-cûte d’une petite colliiie. 

Au milieu de ces cabaui's, les dép:K»ant de huit à dix pkiis on voyait 
le labotii , ou grand caibet, espèce de halle de soixante pieds de lon- 
gueur sur dix lie largeur. 

Dans ce lûtimciil se rassemblaient les guerriers et les vieillards de la 
tribu lorsqu'on devait prendre quelque grave résobilioii. 

Cèsl aussi là que le» prêtres évoqtkiii ul Mama-Juinboê, ou Yawalion 
le Grand- E-vprii. C'est eiilin dans le laboui que sc cuiisommaicut les sa- 
crilices humains dont on a parlé. 

La si-iile difiérence qui cxisLiit entre le labotii cl les autres carivets, 
c‘(sl qu’au lieu d'èlre < n>s pur un mur, il éUiil soulcmcnl entmiré d’une 
g.ileric à jour furinée des irotics d'arbres qui ^.oiiien tienl le toit. 

I orsque le< guerrier», les vieillards on les sacriJicateurs ite roccu- 
pakiil [tas, le labuut servait de lieu d'assemblée aux feinm* ', ipii ve- 
naient y tissrr, avec dc-s fils de ( olun de diverses couleurs, Ir^ liamacs 
diitii se servent les Indieos. D'autres trehsaleut des pagartu. ou rorbcilles 
de ^iK, <1 un travail si parf-tit qu'elle» sont impétiéirables à IVau. 

t> jonrdà, le soleil, dans toute sa déwiraiite ardeur, ji^lati ses rayon» 
veriit aux sur le kraal aux toits d'un bruu duré, cl sur les palmieîs et 
les cocotiers qui ronibnigcaienl. 

Les feuilles ép.iisscs et lu>lrées de ces arbres, que In nature semble 
avoir voulu piéscrver d<> l’aclion lorreliante de la i halcurdo tropiques 
par un vernis dur et brillant, étiuectaicni comme de la porcelaioc verte; 
quelque*» clgogiK-s feinlaient le eicl. d'un bleu sonibre. 

Les vastes riziercs dêmulaicnt au loin leurs Upk d'émcraudvs de 
chaque côté d’un chemin calciné qui poudroyait au soleil 

A riioruou, oQ voyait les derniers massifo do la furèl noyés dans une 
vapeur rmigeâiie; la ihulcnr était étoufTatitc ; la brise, nu lien d'éire 
frakhe, apporLiU un air lourd cl chaud comme celui qui sort d'une 
fournaise. 

^ Liboui. oii grand carbel du kraal, était rempli de fenimes indiennes 
qui y vcmaieul clwrcber la fralHieur à l'ombre de graudi-s pièces de 
colon rayées do bleu cl de Watic. muriniécs myiporc. Les v.-r»les ritk unx, 
suspcoiiu» entre le> pilastres rustiques qui sup|H>rlaieiit le lok, jetaient 
un demi>|oitr dans nutcrk'iir du Uvboni. 

Un événement ii'^sci rom.cnesqiio était le sujet de l'Cntrelicu général. 

Baboûn-Kiii.y, la sorcière hitllninc, qui avait été envoyée au camp de 
Zani-Zani en ccUaiige d'une devtneri’s»c noire, venait de rcfitMiver s.i 
fille eu airir..nt au kraal, dont elle était partie depuis pbisiems mois. 

Celte rilio, (pi’cllc avait perdue tout ciifanl, riait JagnarcUc. 

Apré» renk'venient d'Adoc par les gc»' tle l'Uurow-Kuurow, croyant 
»a maitrossc désormais au pouvoir d'Oullok Borgue, b petite lndionm\ 
salisr.iiic dans sa vengeance cl dans sa juioude, avait abaivdoiioé Spor- 
i^rli|L:dl. cl s était réfugiée dans le kr.»al. 

Enriiou deux aus avant sa fuite do rbabiiaiion, Jaituarctte avait m>- 
coulré dans ^*s courses v.'igabondcs à travers les boU uu vb'ux l’iaana- 
ko ;»w iioi s'élail cassé b jambe en Imiib.ml d'un arbr»’. Sans secours au 
miiioii du ces soliindt's, il avait dvercltc un refuge contre les bêtes fé- 
roers dans une caverne où il s ebil pihiilitenirul (rainé. 

Jagiiau'Uc lui avait ofll-rt de le faire condiitir à S|M)rlcrligdt ; il y au- 
rait éié parbitemciit arcucilii et soigné. Le» indiens n'av.orni pas en- 
core, ouvertemciil du moins, pris |wrt à l insurreciiim des noir» de la 
S.trainek,x. Un les recevait cl ou les employait mùmu assez sauvent dans 
les b.ibti.iii')ns tU'S frpniicrcs, soit comme messager», *oil comme 
chasseins 

L'imlien re*ius.a. Jagnareiic lui promit de revenir lui apporter qiicli[iics 
vh n:». un hamac pum se i ooclver, cl de b poudre, car cflb' de l'imlien 
était épuisée, et il pouvait avoir à se defeoaro contre les bétes féroces. ' 


La eouvak*smice d; ce vieilUrd dura environ un mois. A ceitviiis 
signes que J.'igiiiiretle portait sur tes bras, il reconnut qiiVHo apparie- 
n.iii à tribu. Celle dticouverte aiigim^ib encore son aHeiiiou pour 
sa bienbitrice ; loisqu il fut gmùi, il lui promit de luiit faire pour lui tc- 
inoigiier sa reconnaissance : chaque moi». U devait revenir au même 
endroit pour b voir et recevoirses ordres, quoique son kraal fùPéloigué 
de plus de dix lieues de Sporicrtigdl 
Il but le dire à b louange de Jaguaretlc ; but que sa jalousie ne fut 
pas excitée routre Adoe, elle demanda au l'iunnakolaw, qui, dans sa 
trilHi, avait 1 inilurnec oiiu possè<leut lotijmirs les viellbreb sur ces {kui- 
pladcs, elle lui (lemanda, di ouvmms, défaire rcsfierler Sporicriigdt 
ji.ir les Indiens, ceux-ci s'étaul biciilûldécbrcs allié» de 2bin-Lun contre 
les Luiopt'^*ns. 

M.iiâ lorsque, par un hasard étrange, JagiiarcUe t»e fut éprise d llcr- 
rule >bnli; nuis lnrsi]u'elic se crut dcstmcc à réaliser te» prédictions 
de >fami Za en jouant, à propos du mari.ige de sa maîtresse et du bel 
Knro|<('cn, tu ride fatal de la païuiiére. Jagnartùte, cônuab.&an( l'amour 
dOullok !(* Borgne |>«ur Adoe, elles relations mystérieuses qui ex'i>- 
(asml entre* le colon cl l'(>urow>lioure>w, dé| êclia le vkil liitlirn vers le 

f ibiilotir pour lui amtonrer que si I Ourow-Kourow vniil.dl s'emp.nrcr de 
i tille do ^parierfigdt, il trouverait aide et secours dans flubitali >n. 

Ces propositions furemt inall^eurcusontent acceptées, couronnées de 
sucrés; b petite Indiemie prit uuc part active à renicvemeul de sa 
maîtresse. 

Ainsi cim'IIemeul vengée de s.i rivale, rêvant passionnément à ller- 
cuh‘, ne songent qu'aux moyeus d'aller le rej<ilmite. ll^éme aux ri»(]iies 
dosa vie, Jaguarellc bahiluit le kraal depuis quelqiH*s jours. 

Au reluur de il dmûn-Knify, le vkilbid que Jagiuietlc avait sauvé 
raconta celte libtoirc à la sorcière, lui parb des marque» et des signes 
tatoués que la petite Indienne portail nu bras. 

Ü.ibomi-Kiiiry dcviul pâle comme la mort, et lumba prixeede senti- 
ment. en s'écriant ; 

— Ma lillc !... 

JaÇtiare-tte était sa tille. 

Selon riubitude de plusieurs tribus nomades, BaboiMi-Knify avait suivi 
son mari dans une expédition guerrière contre! Sporlerltgdt. 

L'Iiidiemie portail son enfant sur sou dos, dans un petit Inantac de 
coloo ; elle Tenait de te suspendre aux bramhes Hexibtes ü uu ajoupa 
pembnl mu* balte que bi»;ûent les Indien» lorequ il» fui ent surpris par 
le Itère d' \doc et ses noirs. 

Le colon th.uqff'.i si vigoureusement à b lêlc ite ses e<cbvc», qu«! te 
mari de üalHHjii-hnify lut tué : les autres Indteiis fin eut mis eu deroatc. 
et b mnlliciireuic mere, fugitive omimc ses compagnons, p4‘rtlU sa lillc 
pendant crttcatta(|m*. 

Nous avons dit comment le colon, rccuoilbnl Jagiuirclle dans b forêt, 
l'avait élevée à Sporteriigilt. 

Tour nietuc à jour le.» dilTérentes jM>»ilions des acteur» de ce réêil. il 
nous reste à dire que li-s iruU Indiens chargé» de i oiidiiirp Aü<>c à l'ha- 
bitation d'IhiUok le Borgne iréiaiuul pa» encore rte retour au kraal. 

Nous bisserons donc l<^ femmes imlu.’nnes s'cxclanier sur rheureux 
et étonuaut hasard qui réiiuis.<iit Jaguarellc à Baboun*Knifyi et nous 
cunduiroQS le lecteur dans le carbet (te b magiciemie. 


CHAPITRE XXV. 


I.«a itent Indteonf**. 


Juguaietlc était assise sur uuc n.iUe de joncs: BaboûmKiiiry* agenouil- 
lée devnut sa tlllo, semblait alisoriiôe dans une contemplation muette. 

Sur les joui*s brunes ( t un peu am.iigrios de b pelUe Lidicimc. on 
voyait tes traces réccnie-v de termes séchées ; l'expression de sa jdiysio- 
liumic était douce et li'klc. 

Sa mère b reg.vnbii avec a.cour, avec adoratioo ; cite oc se lassait 
pas d'admirer sa bcaiiié: rllc en ébit fiere, cite en était heureuse. 

— Le» beaux cheveux ! les Ik»ux cheveux! s’écria-l-eilc tout à coup, 
en pre»saul b tête de J.iguarellc dans ses deux mains, et elle baisa ses 
cheveux noirs et hrilbuts... l.cs beaux bras! cl elle baisa scs bras... te 
beau roi! et elle bais.-t son col... 

El c’étaient des souuit^, d^ ébns de joie, des éclats de rire, des san- 
glot» qui lenateul du délire. 

— .M;i filte... ma lilte!.,, j'ai retrouvé ma tille, s'écrbil B.xboûn-Knify» 
Elle ne pmreait se. lasser de prommeer rts rwHs. 

.Malgrèi le bonliciir qui rayonnait sur te visage de sa more, le» traits 
do Jitgdareile restaient assombris. 

La magici une se cacha b ligure avec un pan de sa robe, i-t s'écria : 
— Lite UC m'aime pu»! elle <-kt tri»l(*! (*110 lie m’aime pas!... Je devrais 
tmmrtr demain, qu'aujourd’lmi b vue do nia fille me rctulrail folle (te 
jote, et iiuHienlâni reste froid dev.xnt mon bonheur! EUe ne m'aime pas! 

Et b mallu-ureusc temnic éclatait du nouveau en sanglots déchir.ints. 

Emue de sa douUmr» Jaguareile sc jeb au col de sa tm^re, fondit co 
larmes, cl lui dit d’uuc voix ctouQec ; — Votre lille est mallicureitsc... 
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d]enu 9 &t mourrail dctnab avec jok. si aujourd'hui ollc pouvait revoir 
celui quelle aime! 

La magidcDue se rc<lre<'i-a vivcmoul. ses uoir^ sourcils scfronciTml; 
elle éprouva un accès de jiiiousie sauvage : le ccctir de sa lilk Jie lui ap> 
parlcii.ût ]us loul entier : il était rempli d'un uuln* :itnour. 

Craignant de ffois^er, de blesser suu 4‘u(aiil, en lui laissant (uinélrcr 
ses ri'SM‘iiiiim-iiis, elle baissa la iête et pleura en sileiKs:. 

.Maî>, luisque Jagnarene lui eut cniitic son ainuur, son amoirr si dé> 
daig(jé par licrnilc, qui lui asail préréré Adoc, la pliysimiomie de b ma> 
gii ieutie s'eullamma de c<»ntiouv. 
tsi lille était nijlbeiiretisc ! 

-> là-t Eur<»péen conduit nos guerriers et nos alliéi de la SarantHia, 
s'éiria la in.igieienm*, il préféré l.i Ülle pàJc de Spurieritgdl, la (ilie de 
<'clui ijiii a tué Ion pere... Mun eiiCiut... oiililie-k*... méiiriHe-li-. liais- 
lo. Il est faut et méchant comme scs |iareila... Tu es Li bile d tiii des 
plus braves ebefs des l'iaumikotaw^, tu aimeras un jeune giicnier qui 
viendra suspeudre à la porte de notre carUd les ctievclures des l'ime- 
niis qu'il aura tués, la pc.ni des tigre> qu'il aum chassés... Nous quitte- 
rons le kraal pour reloiiriicr dans tes mnnLigncs Bleues où tii es iht... 
où sont les luitibeaiix de nos pères. Là. nous ne verrons ni les imirs ni 
les blancs. Aucun étranger u'a foulé le sol de nos liclh^ vallées. L'air y 
t'st plus pur, le soleil plus-brillant que dans les basses terres... que 
mou enfant, mou duu\ et clicr (iifaul m'y acromp.*igi)e!... Elk Immera 
là le bonheur, le n^pos; rli.-niuc jour je sacritierai pour elle au tîraml- 
ÉsprU... cl le üraod-l-s))ril, qui eutend drs prient qui tm- proii-ce. 
puUqu'ii m'a rendu ma (illc, lui envei n pour eponv un lier cl noble 
guerrier des imMitagiieN Bleues... 

J.iguarelle lafe^a p.r Iit sa mere. secoua Irisunnenl la tête cl dit ; — 
Nos giierricis ont. comme moi, le teiul couleur de l’écorre des grena- 
dilles, et rhuropéen que jainto, ô ma more! .i le teint uni ci rusé i ntmnc 
la IVur caraiU*... ^^^s gmTrier-» oui des yeux noirs et farouclic» ; rCii- 
ropécu que j aime a un dottx regard et des yeiii bleu.s comme l'aile «lu 
papillon couleur d'azur... Nos guerriers ont ta voit rude ; rEuiop<k'n 
iif‘ éaime a une vois mélodieuse et tendre... Nos guerriers sont vêtus 
e (uiiuies et de peaux ; iK uni l'air lertice et sauvage... Ab ! si vous 
aviez vu rEiiro|ié<-u qnc j'aime, b ma inere I comme il éLiit beau avec 
ses vêtements verts brodes d or, et sa brilbiilc é|Kk, ei les franges 
élincel.mtes qii il porte sur son épaule, en lécomponsi' de sou courage; 
Il est auHii Ireau que brave... Il est si brave que lè>> plus vieux guerriers 
d<-s blancs ii'en parlent qn'svee respect... Non... non... voire lillc ne 
retournera jmtats tlatis les montagnes BIcik’» où elle est né<‘. ma mere! 
elle y mournil. l'onr que Jaguaietie vive, il faut qu elle ri'spirc l'air 
que respire le bel F.uni|iéon. Avant de le voir, eu ciitcncLmt sciilcmeul 
parler de lui, elle l'aiinaii dépi, elle voulait lui paraître Im'Uc. tjnarid elle 
l'a vu. il lui a seiiihlt qu'un lien invisible rallachail tout à coup à lui... 
Elle n'a pu délaelicr ses yeux de ses yeux ; où il regardait, cite reg.ir- 
«l.dt : s'il p-iriait, elle ne p<jiiv ait s'empéclier de répéter loul bas so |ia- 
roles : s'il souriait, elle souriait; s'il soupirait, elle soupirail ; et puis de 
cejtmr. ma mère, Jaguarclie a inortellemeut b.i1 celle que la destinée 
seiiibliit promettre pour épouse à i'Ivurupccn. Celle-là était la lille de 
Sporterfigüt. celle-là avait traité Jaguareüe comme sa sœur... El pour- 
tant J.iguart’Ue, plutôt que de la voir unie à rE>>n<péeti, a trahi s.i bteii- 
faUrke ; elle la livrée entre les imiins de raffreuv Uulluk le Borgne. . Je 
vous le dis, ma mère, voiro (ille ne reverra jamais les nroutagms 
Bleues... Elle doit vivre où vit le bi-i Euroiiéi-n, ou immri. loin de lui... 
Oh! .avec quelle joie elle traversi'rail le grand bc des visage:. paU'«. si 
1 EmiqkeD veut remmener comme CM lave daus sou pays! ajouta l'I'i- 
dieimc en joigiunl les mains avec passion. 

Babotm-Kiiify cunlompbit J.iguarelle absorbée dans une stiipéladioii 
doulinircus«‘. 

L amour de sa fille pour Hercule lut semblait m ivassioimi'*, ai exalté, 
la p.iu>re cuCunt paraissant subir une iullucnce (cllcmtul inciunpréhcn- 
lible, que b magicieiioe attribua la domination d’IIerculc à utic cause 
sut naturelle. 

nenversaol sa tête en arriére, lovant les m.iins au ciel en maoicre 
d'invocation, R.ikoiui-Knify s'écria d'une voix sombre cl tlé'ulée : 

— L'Europikn a rharme la lille de mon sang... Je le vois... bébs!... 
je le vois... c’e-'^l un enchanteur plus méchant et plus noir qu>' l oiscMU- 
tigre! Sou philtre a été pubsaiii... Son philtre est encore lout-]mi 
saut. Mais je sautai le conjurer... J'invotpierai Mama-Inmboe pi-tid.uil 
ue la lune sera crüi»sanic . j invoqtHTai \awahoii pétulant qu'elle ra 
écruissautc; je »iirai lire dans le cœur palpitant a'uu rami. r b cause 
de b puissance infernale decel «»prU de ténèbres. Qiiou I je b saurai, je 
la détruirai ; l'enclianteineiil cessera, ma fille reviendra à la r.iison. I.'a- 
mour de sa mère remplacer.) dans son cœur cette passion qui b lue et qui 
me tue... Si mes sortilèges ne sont pas stipérknirs à ceux de I ench.in- 
tcur, ajouta la magickime d'uu air brum lie. je oounirat peiMlatil neuf 

i iiurs mon serinent acre, mon scr|teiil Waniiukoé du suc véiiéui ux de 
a rossay inébngc à quelques gouiu-s de inmi sang; alors ses moi-surcs 
devieiKironl inurUlios... Wamiakuê m'obcil, ü me vi-ugera. Les sorts 
des visages pâles, si imî»'. ms qu'ils soient, ne nv-ilront jimais ce le- 
rocc cnclanteur à l'abii du poison du scqicul sacré, lui Apte Wauna- 
koê aura bu ma haine avec imm sang. 

iagiiarcitc sourit irbuctneul, et dit : — Si l'Européen est un cnchau- 
leui, se» veux bleus, son regard tendre, ^ douce voix, xno courage cl 


sa bonté sont ses pbillrcs... 6 ma mèrelAvant d'arriver jnçqu’à lui te 
.scrpcQi NVaanakoc m'entourera le col et les bras de ses froids .luueai.x. 
ses di'iits empotsonnées dédiirerotil mon sein. 

— .I»mai% une tille d<^ t'bnnakoiaws n'a aimé un Européen !... s'é- 
cr'ia lbl)Oim-Rriif) en sc tordant !•> bras avec d«^’>p«Hr; le démou est 
caché siHis tes tr.iils de c<‘ maghicn; il veut me ravir m.i lilk* an delà 
lin grtmd lac des Européens ptiur U faire servir de vji'llme à sm an'nnix 
in.d0ti(T9! Betrouver ma tille, mon eitfaiit. qou j'ai loitl ph'iuée pour 
b perdre ainsi! pour ta (lerdiv pmil-iHre à jim.d^... (vi.i ne sera pas..* 
cela ne sera pas: ma liiie M‘.ibamlomivra le kraal que pour relourucr 
avec HHiiaux moiiLigm-s lÜdii'S. 

— - nia mere me panhmrH*, dit Jaguarclie; mais ce que je res- 

sens est plus fort «pic moi. On est rhuropéen... U f.int qu>' j’y sois. Los 
blancs sont en marclie, j irai an-devant d'eux; ils aui ont pitié d’une 
femme : je le verrai, cl je retrmivcrai forces qui m'abandominil . 

A ce moment on entenüt un assez grand limmile au dclmrs du 
carbet. 

L'Ourow'Kourow et scs Indiens amenaient Hercule et Pipper prison- 
niers. • 


CHAPITBB XXVI. 


Lm pri«oBni«ri. 


En arrivant dans h' kr:<al, rt-urow-KouMivv s'élail dirigé vers le U- 
bouï ou gr.Mid carlu-t : <|ualrc de s«-s guerriers, se relcvaul lunr à tour, 
portaient Pipper et Ik-n.ulc aUacht!> d.iiis «leux liamacs. 

Les lihUeu'i avaient u&<' de tontes lents ruses hubilueib'S pour dérober 
la coim.iissam e ik ItMir mar« lu* mit Euro|>éens 

L'i.Hirow-Kout'ow, eu m.issaciant l'avuni-gardc des bbnes, avait rem- 
pli ses cng.ig«-nH*nts avec le- rfb«*lk*s d«? b .'\ir.«m« ka, il les envoya pré- 
venir (lu succès de son embuscade. II revenait à son kraal pmir assis- 
ter à une S4ik-imtté rcHgk-tiM* «pii réuiiisviit deux fois par année tous ks 
membres de la tribu. 

Hans crtlc cir«H>ris(ancc, la capture de la Queuf. brillante et du Lion 
tvpetb’, comnve ils ap|>claieul Pipper et Hercule, leur était double- 
ment fffécieusc, 

Quoûpve le scrg«>nt oc montrât ni grandeur ni dignité dans riufor- 
tnne, les Indiens coiin.vi-i.:iknt sa br.ivuure, et Us le con^ideraicul 
comme un de leurs ciincini>^ 1rs pins acharnés. 

Qœmt à Hercule, il d«‘ployai( un calme si slcuque, il regardait ceux 
qui i'eiilourakiil avec un si maguiliqiic dédain, que les Pi.inii.ikol.iVt's, ha- 
bitué» à juger du courage |var le sang-froid, ne pouvaient douter que le 
capitaine ne fût un des chefs les plus redoutables des EiiroïKkiis 

l.e sacriûce de ces deux prisomiici s «levait doue cire siiigulîèretneot 
agréable aux dieux «les Indiens. 

Hors de la |Hjrtée des v«'deli(s, I Ourow-Kourow avait urd<joné qii'on 
6làl le bâillon du sergmt. 

Apri^ avoir dunutf cours à sa colère, Pipper t’éUiU enün endormi au 
bercement du lianuc. 

Depuis la vrille. Hercule n'avait |iris aucune nourriluro; rénmiio idcs 
nouveaux périls qu'il venait de courir augmentant encore res{>«:e(*d'hal- 
Im iiialion où il était tunilié iwir suite du jeûtte cl de la licvie. ü s«* eiui 
tout à fait sous l'influciice d un songe. Ses yeux ürilléu-ul d’mi éi bt 
iuaci'Otilumé. ses joues se colorereul: mi sourire s.irdmMi)ucei]Ieuia 
ses levn*s, et il l>nil par se rassurer Cf>nlplêu-llI^ul en Se dUant : — Il 
«*st év’i<|ptJi que ce rêve-là, vie que j«' mène depuis qockiuoj Mir', n*c>i' 
ni (vossibic ni probable; plus les évétiomcnls d-vii-niiroiit inniiis, d- 
frayanls, plus je serai près du dénodineul de ces horribles vi>iuus : une 
comntot’'in violciiir. L« mort, je sup|<n-e, me rappcHeni s.'m^ «kiuie à la 
réalité en me réveilbiit eu sursaut, car je suis sùi de n'avuir p;is qtiiué 
Hessiriguc : cr smit toutes les cHrayanle-v histoires de monsk'ttr m»n 
père, à pi opos «le <oii ami le major Itudcliup, «|ui me li'oiletil d.uis b 
tête et qui nu* domu.'til le cauchemar. Heureusenjcnl i|iie detmiïn malin 
je mu retrouverai «ian*^ mon lit à rideaux d«! M*igu verte à <k*; sus blancs 
cl rouges: encore tout ému de m <n rêve affreux, avec quel bonheut je 
verrai ks joyeux rayoii> du s kil traverser ma fcoêln*, dorer les poii.oes 
vertes du houbluu qui griiiqK: au treillage, et aller s'étiammir sur ks che- 
nets de cuivre i bien eulreU ims par les soins de dame UalbliK.*. 

Trlk*s eiaknt les prns<k‘s d’üerctite, lorsque les Indien» arrivèrent au 
kr.ial. 

On délivra ks pri'amniers de leurs Ikos; OD les conduisit dans un 
carbet Boigiieusemciit fermé et gardé, là. Us purent s’étendre sur une 
ualie, et picndn* quelque nourriture. 

Le sergent avait déjà été prisonnier ck‘» Indiens ; sans uim fuite ines- 
pérée, il eût été mangé au uéjeuucr de noces de b IJlIc de l'Ourow. 
kuiirow. 

H était donc très au courant des préliminaires de ces abnminabks 
r>.*slin; ; il frémit en voyant i|ue les ignantes et 1c poi^«ou 'salé qu’oo ve- 
nait de leur .ipporter dans «les.cunrgi's nobes et rouge>, eu signe de 
«leuil. étaient saiipoiidrê-s d'une sorte Je poivre noir lr«.*s-aroinati<{ue et 
ires-^récieux, mmuné par les Indiens pim4>nl de mort. 
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DF.ÜX HISTOIKKS. 


Ce rare iagrt^nent le récoltait fort difficilement. Les Piannakoiaws 
croyaknl ôtre (rès-agréables à leurs dieux eu aromalisani {linsi les vie* 
timês t|u'ils leur desliuaienl. 

ncr>'tile ne niiingea (u$. 

übigrô riitmiini'iico du danger et la signifleatinn funèbre do piment, 
le scrgriit avait cot^ervé un hv»-vigoureux ap^éik. 11 se mit eu devoir 
de le salKDiire, en dKant à llcrcuU- : 

— Je sjU que j ai l'air de f.ttiv une petitesse en mangeant autant d'un 
poi^viu qui est accouuiiodé avec du piment que Ces peaux ruug<*s ai* 
im’iii UMuconp comme a^siisonueiiKHii de leurs incU; ou |>ourrait 
croire que je veux les l’atier en tâchant de me remlre mcïllcur, aün 
qu'iU nie liouvcut pius A leur gudt quand iU vont m>u$ dévorer: mais 
je suis au-desMis de rcs apparences... je mange parre que j ai faim, 
voila tout... Faites comme moi, capitaine, preuez des forces... Nous en 
aurons bc'oin... tout à l'Iictire... 

Hercule partit d'uii oclai de rire sardonique qui Gl tressaillir le ser- 
gent. 

— Dbbffi !... vous riez, capitaine !... liiim... je conçois qu'à la ri- 
gueur on ne i émisse pas... mais rire quand un est dans le prde-man- 
ger de ces dctmuis... je trouv e qu’il u'y a pas de quoi être ir^gaî... vu 
que Ç;t peut devenir assez triste... 

— laimnu'oi, triste ! s'écria Uerculc, dont le cerveau eoimncuçait à 
être coiiiplétenuiit détaiicé. Tu trouves eda triste, loi. sergent? Ah ! 
ail ! ah ! moi je trouve cela lort réjouissant, au contraire, ifeulecneni. je 
trouve que nous ne courons pus encore d'assez grands dangers d'élre 
mangés, épluchés, rongés jusqu'aux os!... Qu’e>t-ce que ceb ? mor- 
bleu : ventrebleu !... Ob ! je ne me contente pas de si peu, moi ! Je 
voudrais autre choie, comme qui dirait un chaos, un tremblement d'u- 
liivers : qu'il pleuve du feu; qu’il vente du plomb fondu ; que les riviè- 
res coulent de rair.'ilnen fusion: que sais-je, mm? je voudrais quelque 
• liose de si épmivaiitible qu'on n'eût jamais rien vu de pareil, quelque 
I hose enGn qui atucuc la tin du monde... Morldcu ! sacrebleu ! ventre- 
bleu ! cela amènerait peut-être la fm de mon rêve, ajouta-t-il entre ses 
dents. 

Ebahi, abaissant le morceau de poisson «ju'il iwrtait à tu bouche, 
Pipper reganiiit Hercule avec une admiration mêlée de crainte. 

— Ah ! quoi homme ! quoi homme ! disait-il. Le major avait bieu rai- 
son. Sur le point d'être n'>U tout vif, voilà qu'il trouve que ce u'esi pas 
eucore assez; U veut des rivières de plomb fondu, des plaines de feu, la 
(iii du momie ! Faut-il qu'il soit amateur de dangers ! Ferlos. je ne me 
crut^ |t;is pïus poltion qu'uu autre, j al vu le feu. je puis dire que j'ai été 
Sou% ta dt'iil dos Itiihens, et qiio, | as-é l’Iiuiiiiliatiuii qu'éprouve im hon- 
nête hoinnvc à servir do plat do tnilieu à ers canailles rouges, j'ai bravé 
la moii en soldai... mais au moin-, nti k- diables ! je me iruuvaLs satis- 
fait. je ne donuiidai> pas iLivaiiiagc ! laiidis que ces danects sont pour 
le c.ipitaine comme ^lit-lait pour mi ivn>guo. Ab ! qmTliummc 1 quel 
homiiM ! quel homtii ! aq>uLi le scTgenl en secouant la tête. 

Li nuit était venue ; une f.iible lueur biUla à travers les ais de b 

f mric du carbet; celte porte s'ouviit, un personnage enveloppé d’une 
ongue pagne entra mystérieusement. 


CHAPITRE XXVII. 


L'entrerue. 


Babotm-Knify bi<^sa tomber le manteau de colon dont elle était en- * 
vrioppéo. et (ùinil aux yeux étonnés des prisonniers dans son.cosiimic 
élratigo. 

La mapicienne avait habile quelque temps les environs de Taramaibo, ' 
lorsque les P;3imako(.-iws n'élaient pas encore en guerre déclarée con- 
tre los colous. 

ConnaiKvaiil b vertu d'une grande qunniilé de plantes, elle possédait 
de uombrciisos i^ctles (tour 1rs maladies des nègres. Dans ses fniquon* 
les communications avec les Hollandais, elle avait passablement appris 
leur bngne. 

En arrivant an kraal, l'Ourow-Konrow, rempli de confiance, de res- 
peol pour la niagicscnno. lui avait r.icoiiié le Mirces de son embuscade 
contre les Euro(téi‘ns. et coimncni la brillante cl le Lion superbe 
étaient tombés en son pouvoir. 

Au porUail mie !c chef imlien fit d'Il’Tiile, on secret pressentiment 
avertit b.ibmin Knify que cet Euiopéen .'était autre que rcncluiiitcur 
dont le charme iurenial obsédait Jagiiareile. 

L'Oitrow Konmw, bien résolu de bire p^ir ses prisonniers, voiiLiil 
savoir de la sorcion- si le s:)cnlice se pté-r*iiiail ilans des rtrconstanccs ' 
fav or.tblcs, et à quelle heure du jour il serait plus agréable aux dieux des 
luüieus. 

ha mère de Jagu.irciic pouvait donc liàler nu reculer de quvlqiies mo- I 
menu b mort des deux victimes. Le chef indien n'«ûi pas o»é dv^béir j 
à ses ordoTi, toujours sacrés. I 

La iu.igicienoc était doublement irritée contre llerctde : il hii avait ! 
enlevo le emur da sa fiDe: U l'avait rendue victkne d'un effroyable en- 


chaniemeDl; enfin, dernier stdel de haine, il se montrait supérieur A la 
sorcière par b force et b duree' de ses maléfices. 

Après son entretien avec Jaguaretle, Babotm-Knify avait eu recours à 
toutes les rcssotirces de son art mystérieux, aux évocations les plus 
formidables pour délivrer sa fiUc de l'obsession dont elle la croyait vic- 
time. 

Vains efforts! Après ces dernières tenutives, allant de nouveau inter- 
roger J.i^u.)rcite sur l’état du son cœur, elle la trouva plus passionuée 
que jamais pour l'Européco. 

La magieieune n'eu pouvait plus douter t la puissan<'e de rrnchanleur 
blanc, comme elle appelait Hercule, était plus grande, était plus redou- 
table que la sienne. 

Bleu décUlée à bâter le moment de la mort du prisonnier, elle crai- 
gnait que b mort d'Uercule ne mit pas fin au charme qu'il avait jeté sur 
Jaguaretle. 

L'Indienne venait visiter le Uon superbe pour tâcher de pénétrer ce 
secret. 

Elle CD avait facilement obtenu b permission de l'Ourim-Rourow. pré- 
lextiul quelques observations nécessaires à l’accomplissement de scs 
prophètes. 

Baboûn-Kuify, arülicieuse et dissimulée, s'approcha de la natle oCi 
était attaché Hercule. 

Elle donna à sa physionomie une grande expres.rion de douceor et de 
commisération, et lui dit dans son langage nielaphoriqDe : 

— La saison des plu-es et des tempêtes noires succédé à la s.iisoh de> 
fruits et des fieurs: la débile succède au triomphe. Hier vainqueur, au- 
jourd'hui vaincu, celui qu'on nomme le Lion superbe sait que telle est 
l.'i guerre: elle a ses jours de revers. Mais il a bravé p.vr sou silence les 
l’ianuakoUiws... tes aiglons des montagnes Bleues. LesPiaimakolaws ont 
admiré le chef des visages pâles. 

A mesure que b raison d'Uercule s’an'aiblissail devant l'ardeur de la 
fièvTc, il devenait de plus en plus ironique. Il n^arda b magicienne 
d'un air narquois, et répondit d'un ton badin et cavalipr : 

— Que le diable m'emporte s! je comprends un mol à ce que vous 
venez me chanter, b bonne femme. 

— Je crois, capitaine, dit Pipper ou anglais, qne c'est une manière de 
prêtresse du pays qu'on nous envoie à notre «lerriicr moineiilpour noirs 
consoler. Ecouicz-la tranquillemenl, ça vous aidera à vous endormir, 
ce que je vais faire, si je peux. Dans le eSs où elle voudrait venir inc 
prêcher, diies-lui que ce n'est pas la peine; que je me suis préparé moi- 
luêine à ma bçon. 

Et Pipper se retourna sur sa natte. 

Babouii-Kuify reprit, eu s'adressant à Hercule, d'une voix basse et 
avec un accent de profoud intérêt : 

— Les visages rouges, comme les visages piles, ont le don des en- 
rhanlenienls. Les visages rouges sovenl lire dans les cercles mvsiéncux 
que trace le serp< ul, en eulouranl la lige sacrée du Waremboè. Ils peu- 
vent composer de» philtres; il» sont les frères en magic des vi»ag«*s pi- 

qui savent aussi bire des cuchaiticments. Que leur grand esprit soit 
Yawaouw, M.ima-Jumhoé, ou le Dieu di-» bbnes, ib doivent s'aimer et 
ic secourir dans le malheur. Mon frère m'cnlend-il? 

— Il faudrait êlre sourd nu dormir comme Pipper, qui ronfle comme 
un canon; nuis pourquoi diable dites-vous qu'il faut nous aimer?,». 
Ventrebleu ! corbleu! je oc me sens pas du tout di->posé à vous aimer, 
la belle aux yeux doux. F.h ! eli! ch! dit Hercule en riant d’an air ca- 
pable. 

La magicienne dissirnub la colère que lui inspirait la dédaigneuse in- 
souciance d'Uercule, et reprit à voix basse : 

— Pourquoi le Lion siiperlie ne parle-t-il pas en frère à celle qui lui 
parle en sœor? Ne devons-nous pas nous entendre? la lune qu'il inter- 
roge pour les maléfices... est am>»i la lune que j'iotcrroge. La nuit qu'il 
invoque pour présider à scs ch.vrmcs... est aussi b nuit que j’invoque. 
Toi, comme moi, ajouia-t-cUc en se rapprochant d'Uercule, uoiis pui- 
sons dans nos veines le sang nécessaire à nos philtres. Ceux qui ont b 
même niere doivent s’aimer cl se secourir... Notre inèae est la magie. 
Qm> nos lèvres disent les pensées de nota* cœur... Mes lèvres disent les 
miennes ; je veux s:Hiver le Lion superbe, et je viens t'arraciier au sun- 
{dicc. Mais je ne puis le &mver ùii'a une condition: sans celle cundl- 
lioii, Mama-Juinhoë rendrait sa fuite impossible. Je le jure par la pâle 
cbrtc de la lune, je le jure p.ir riieiirc sacrée des enchauicmcois. 

— Ceci me rappelle, dit Hercule de plus en plus égayé, le refrain si 
connu, que j ad->nii» dans mon enfance : i Au clair de ia lune, mon ami 
Pieirot. R Kliî eh ! « Prêle-nioi ta plume pour i^rire uomr>t.» Eh! eli * ch! 

La magiLicime rcçard.iil Hercule sans comprendre ses paroles: mais 
l‘exprex!,iou moqueuse de hi phy>i(momiedn capilaiuo. eu redoiihLinlsa 
haine et sa rage, lui ôtait tout cs|>oir d'arriver a scs fius. Pourtant elle 
reprit ; 

— SI lu as fait quelque enchantement, delivre à Finstanl ta victime, 
et lu es samè. Proiioitce les paroles m)Méri<’iiscs qui défient ce que des 
paroles mystérieuses oui fié. Muiiia-Jumlioc sera satisfait, et tu seras 
libre. Si, pour robipre ton clianuc. il le faut, comme à nous, un cœur 
de mmier, des feuilles argentées du lotos, cl des graines de lumlioé re- 
cueillies sur la grève pendant b tempête. Je t'apporterai ce qu'il le fau- 
dra. Mais il but que lu rompes b cnaitnc! s’écria Baboûn-i^iry, en M 
coDicoant à peine; Il le fatttl 



AVKmaKS niiKaaxR uahdi. 
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••lie pronoiu;a ces ücniiers mois avec tint ikfirÆvHK'MCt*, que Pipper 
l'cveilti» 

Ucmilr riU «Hé sou bon s«'ii>, qu>' U i>criiUiancc d le langage 
chai p«* >l«* riiMlicmif l i’U'Scnl |iiesquc rendu fou. 

s 10 » l cnqitrc de son evalUilkin cérébrale, ccl eiilrclien bizarre 
Util le comlile à son .'ilvrral'on. 

Lu Cii'ur de raïutiT, des fi'iiilleti de lulrx! quel diable de ragoût 
Cîd-t’C b. cuUiuUîre de bi l/ébiil? s*«jcrta-t-il. 

PuU, passant sans iransiiuiu d'une idée à utKr autre, il dît à la sor- 
cière : 

— Cot étumiitiit coïkiU'C j'ai riuH‘ di! i'IuitiUT; mu rappelle un 
certain petit air que mou pore me cornait toujours aux oreilles : 


l.e tanihr>i>r létonoc. 
La troinfN'ltc louiic; 
En avuii, M»libls. 
CguroQS aui courbais ! 


— Alloue. Tuilà que le capitaine chant*' uno chaiisun de guerre» main- | 
hrujtUt diiilppcr: ii ucpeusc jamais qu'à la iMia'ülc. Ah I quel bouune! 
quel homme 1 

A cetic «leruiere et cruelle insulte» Duboun-Knify couiîoi à jk'Iuo sa 
coleic : pourlaut. voulant épiiber tous les UM>|ieus j>our amener Hercule 
à d'-Imite IVnchantouKînl qui frappait Jaguàrclle, clic reprit d'un tou 
suppliant : 

— Fivrel frère I (a soeur t’en ctmjure, renonce à ta vengeance. Tu es 
nui>s«iil, je le sais; tu peux, par la magie, me forcer, pauvre créature, 
venir à le» pieds, eoiumc le serpent attire à lui l'oiseau ircmUaul 
qu'il fascine. Aie pitié aie pitié de c^ic pauvre créature 1 Si lu saiais 
ce ipi'i He ^oufi're... tu me rompnmd»... aie pilki d'elle! Tiens’ ajoute la 
sur<.k'ie. « édiiut à toute la puKsancc de son amour inatoniel, et son» 
ge.iiU véritablement à sauver Hercule, dans l'espoir do délivrer Jagua- 
rclte, je te vois» on ne peut te tromper : tu as uu regard d'aigle, tu lis 
d iii'« Itrs emurs. Kb bien ! nui... irritée coutre loi, je voulais le faire rum- 
pie renrhanteim'Ut dont tu as frappé ma fille, cl te iiircr cuMiitc au 
siip|»U(c... mais tu as pénétré mou dessein. Ëb bien! écoute... et vois... 
r.e aisanl. b sorcière ouvrit la porte du carlxK. 
r.lle iiHiiiIra à llemile les ludiciis qui sériaient de sculiucllcs, au kno 
le ebemio qui couduia.ut à b forêt. 

— Hoiiips le charme, je te tlélivre de tes liens, et je le s-iuvc. Deux 
’t mots de moi ces guerriers, et iU vont quillcr cette porte. Regarde... 
t.l elle aib près de» dinix Indiens, ci leur dit qii(H({ues parul«*s d'un 
air solcimci. 

Les deux l‘ianu.>koUvv» s'iudiuèrent, prirent la main de la sorcière, 
qu ils (lorirrciil sur leur létc» et abnudimiicrciil leur poste. 

— tu le vois, tu le vois... romp» le citarnie, et tu es libre. Tons nos 
gnr iTtcrs üoiit assnitblés prés du grand Libuui. Ils consacrcut au Omml- 
Ëbp.ii tour poudre et leur mimiiion de guerre, pour que leurs coups 
soient iorlnins. Femmes, enfants, vici)l.ird>, assUleul à cette cércinoiiie. 
l'ci sonne ne peut «‘opposer à la fuite. .. Je icscn irai moi-même de 
I l quand Ion évasion son déeuuverlc, pour cmpiVIier qu‘on ne 
JHu pmir-uivc, je dirai à uolre tribu que M.ama>Jumboc l'a bit enlever 
mi de ses aigles aux sept ailes, < l ils me rroirout. 

■K. Di..ble! acci'ptet, acceptez, capitaine, s'écria le sergent. Ëlle a 
; il n'y a pas un chat sur la route d'ici h la forêt. Acropipz.,. Si 
cc n’csl (Kni’ pour voii«, que ce soit pour lu vieux Pipper. Ne pousiU'z 
p.is la erWrie jiMpi'à refuser nue pareille proposition. C'est tumme si 
vous vous liriez un coup du pistolet à bout portant, et à moi ausû par- 
Ü4*sstis le marche. 

Piair toute réponse» Hercule fredonna d’^ nouveau le reCraio «pii de* 
venait l'idée lixe de son cerveau délinmt : 


I.a trompctle sonne, 
!..« isiiiMur résoooe; 
F.ii avant, soldat*. 
0«anin« aux comlHits! 


— Tu (liantes Ion iTiant de guerre! s'écria la sofcière exa.spérée. Tu 
me refuses donc? Tu veux donc. la mort.' Tu mourras... tu mourras... 
mais d'mi «upplîrc épnnvaulublc .. d'un supplice que ceux de notre 
tribu ne racoiUermu à leurs curants qu'en Iréini^sant de terreur. En- 
tciids-lu? enicmis-iu?... 

Hercule banssa les épaules cl reprit macbiinWinenl ; 


I.A troRipeltr loane, 
Le Umbour r^ane... 


La sorcière sortit furieuse. 

Le» scnUiiclici rcviiin'iu r.fuer la porte. 


Le aeigent su recoucha sur sa natte en disant : 

.— Ahl quel homme I quel liummel... Auprès de lui Ics.'ir cal un 
poltron. 


cuAUTiiE xxvni. » 


Ix tay-*ay. 


ivre de fureur cl du vengeance, la magicienne courut pre» de l'Ou 
fow-Kourow, dit qu'elle avait consulté Iklauu-Jumboc cl que la réiionsc 
du Grdud-Ëspi U était celle-ci ; « t>c gr.mds nmllieurs menacent, si le vî> 
sage pâle no péril |>as an milieu du plus arTreux supplice avant le cou- 
cher du soleil. » 

Les avis de la magieicnive avaient une telle autorité sur les indiens. 
qui‘ h s^utgbnie cérémonie fut fixée pour le coucher du soleil qui com- 
nicnçail à descendre. 

IVu\ poteaux furent Qchés en terre au milieu du grarni labout; mie 
iinmiHiso cave de terre cuite, remplie d'huile de palme, fut po^ée sur 
une assise de pierre fornunt un rourneau. 

On y alluma un (eu ardent, cl bienièt le ]i()utde dcviul bouillant. 

Us rouleaux à scalper, des flèches très aiguës, des espèces de te- 
nailles faites de bois de fer, et d'autres insirumeiils de loriure, furent 
di^Hisés autour des poteaux de b chaudière avec une horrible symétrie. 

Oualre Indiens, tatoués d'un rouge vif, avec des dessins noirs re- 
présentant des serpents entrelacés, s'occupaient des préparatifs du sup* 
plicc. 

Deux chanteurs funèbres» coiffés de longs bonnets de plumes, Uiiaut 
à b m.-dfi des lldtes de roseau, faisaient de temps à autre retentir le ta- 
bou! de» fons le» pins lugubres et les plus dtscurdauls. 

foule des Indiens se prenait autour des fKiteaux» allcudaol avec 
une fariiui'be impatience b promenade de la mort. 

Celte cérémonie était, pour Ica viclimca courageuses, une sorte d'o- 
vatioii, de dcniicres consolaliona que la barbare générosité de leurs en- 
nemis leur accordait. 

Ëii présence de ces horribles apprêt*, les guerriers vaincus mellaienl 
à honneur de rester imp.vssiblea et de braver d'un front serein le sup- 
plice .qu’ils allaient subir. 

Eiabmm-Kni^, retirée dans ion carbet avec U fille, voulait que celle- 
ci n'appiit rairivéc et la condamnation de* Europ^ns qu'aph'.» leur 

mort. 

I Ile liAlail de tous ses vaux le moment où le soleil s'abaisserait à 
l’horizon. 

(!clui qui avait jeté un charme si filial sur sa fille mourrait alors : pcul- 
éliesa inoit rompraii-cUe i'cnchantemeot. 

Par iu>tincl, par pressentiment ou par hasard, depuis la matinée. Ja- 
giiareuc éprouvait une angoisse extraordinaire. Elle te semait o)>pre»- 
séc, inquiété. 

^ mere voyait tbos ces symptômes une nouvelle preuve de b buUc 
iiilluenct! du magicien. 

Le carbel, comme toutes les cases Indiennes, n'avait qu'une porte; ie 
jour y .irrivait par une ouverture faîte au toit et destinée au passage de 
U fumée. 

— Je ne sais pourquoi je souffre ici, au cœur, dit JaguarcUc en luci- 
tanl »a main sur sa poitrine. J'éiouilb.... l'air me manque.... ma vite sc 
trouble. 

Elle SC leva pour aller à la porte et rouvrir. 

Babodn-Kuitv, qui s'était placée à l'entrée du carbet, s'avança préci- 
pitamment, et ]ui dit : 

— R(Me. reste, ma fdlc. A celle heure du jour, l’air est cnfbmnKS il 
bt Aie plus Qu'il ne rafraîchit. 

— lUTas! ma mère, le feu du jour c«l une brise douce et fraichc au- 
près du feu (|iii consume vob-c nllc. 

Ou rnh'ndil au loin et assez distinctement les sons aigus des flûtes de 
roseaux. l.es uiusicicn» jouaient un air funèbro: b marche des condam- 
nés émit commeuccc. 

L.V Mirrtere. pour entpêchcr oc Br;. il de parvenir jusqu'aux oreilles de 
sa tille, dit à Jaguareile, avec une gaieté atfcctée : 

— Mon enfant est triste: die pense trop au présent; elle oublie le 
pn».<é. Il faut que je ramène le s<mrire sur scs luvres pâles, on lui rap- 
pi'bm les chants qui b berçkîcnt imite inHitc. 

Et b magicienne, prenant un cocroma, sorte de tambour de basque, 
sus|ictHlu à b cloisuu, se mit à l'agiter bniyammcnt pour couvrir le son 
des lIAies qutdcvcnnil de plus en plus distinct. 

S'accompagnant de cc bizarre inMnimcul, elle chanta ces paroles naï- 
ves avec l'accent monotone et mélancolique particulier auz chants sau- 
vages : 

€ L'enfant est endormi dans sou berceau d'écorce. 

Le vent se lève pour le bercer dans les branclics du pamplemousse. 

Les oiseaux atlciidcni son réveil pour chanter. 

Le» fleurs attendent son réveil |ioitrs'épanûutri embaumer l‘air« 

Sa mère n'aitend pas son réveil pour l’aimer. » 

Fendant qiidqiics momciiu JaguarcUe, dîsiniilc de ses pensées par 
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ces ( bnnU qui révetllaieul ca clic des souvenirs confus et loinlaiiis, ne 
fit pas aitcutioQ au bruit croissant de la marche funèbre. 

oa mère agitait de plus en plus vivement son tambour. 

Pourtant eulre deux chants, pendanl un intervalle de silence, l’aigre 
retentissement des Hûlcs indiennes parvint jusqu’au carbet. 

Cette musique inremale ëlail accompagirée de liurlcntcnls sauvages cl 
aigus, imitant le cri du hibou, l'oiseau de n>orl des Indiens. 

Ja|uareiie connaissait asset les us.iges des siens pour comprendre la 
signibcaiioti de ces cris. 

Elle regarda sa mère avec terreur et lui dit : 

— Un sacrifice se prépare ! j’entends les cris de mort... Ob! fermei... 
femiez bien la porte... la vue d'on tel spectacle porte malheur!... 

— C’est pour cacher ce spectacle i ma fille cpie je ne voulais pas lui 
laisser ouvrir celle porte... J'espérais étoiiflèr ce bruit funèbre sous cc> 
lui du coéroma. 



Di)M)ûn-K»ir;. ~ nw 23. 


— Oh! ma mère! agitez., agitez vulrc taiiilKiur, que je n'euteiide pas 
ees chants de mort ! !! Je savais bien que ce jour était fatal ! lues pres« 
sentiineuts ne me trompaient pas... La Heur pâle et violette du sasseyec 
K ferme à rapproelic de l’orage ; mon rtüur se serre i l'approcbe du 
malheur... (jiieis sont ces infortunés, ma mère? 

— Des prisouiiicrs de la tribu des Arrakoés, les plus crueb eouemis 
de notre tribu. 

A ce niumeni, le cortège s’apfirochc leliemeiit du carbet qu'on dis- 
tingue les cris de b foule. 

Avant que Baboùn-Knify ait pu reprendre son tambour, Jaguaretle en- 
tendit ccà mot-> : 

— Les visages plies vont û la mon, et ils sont braves devant la mort! 

— Les vis.Tges pib^! s'écria riudiennc, vous me trompiez, ma mère! 

El, avant que la magideiinc eiH pu s’oppo^r à sou mouvcmenl. Ja- 

guareltu courut à la porte, l’ouvrit et vit passer Uercule et l'ipper, assis 
Mir une natte et portés sur les é|uules de quatre saci ificaicurs. L’éino- 


lioD de rindicnne fut -É^biolente qu’elle tomba sans mouvement entre 
I les bras de sa mère « * l 


CIlAPrTRE XXIX. 
Le iMpplice. 




Le premier mouvement de Jaguarette , en revenant à elle, fut de s'i^ 
crier : — SauvezJe, ma mère!... Pour lamoiir de votre fille, sauvez-le! 

La magicienne leva les yeux au ciel et dit avec désespoir : — Uélas ! 
bêlas! le roaléQce dure encore!... elle l’aime toujours!... 

— Saovcz-)e! répéta Jaguarette. .. Vous le pouvez... Les cWfs obéis- 
sent à vos paroles; elles sont sacrées puur eux... Vous leur direz que 
le Grand-Esprit ordonne qu'on mette les Euro|>éetts en liberté... Sauvez- 
le, ma mère ! ajouta la jeune fille d'un ton de menace effrayant, sauvez- 
le, ou je meurs à vos yeux ! Cet ongle est teint de wourara (1)1 

Et elle montra A sa mère un de ses ongles eniKrement couvert d'uuc 
couche de gomme brune et luisante. 

Voyant sa fille en possession de ce poison si subtil, la maglc'ieaue resta 
itupél'jiie, et cacha son visage eulre ses mains. 

— Sauvez-Je. . . ou je meurs. . . ré|)éta Jaguaretle. 

— Je ne puis pas le sauver ! s'écria la magicienne. J'ai tout bit pour 
l’engager à rompre le charme qu'il a jeté sur loi : il a résisté à ma vo- 
lonté. Dans ma fureur, j'ai prédit à l'Ourow-Kourow tes plus affreux 
malheurs si le sacrifice était retardé d'un mocneol ; il deét mourir au 
coucher du soleil. 

— Au couciter du soleil ! répéta Ja^relte. 

— Hélas ! oui, répondit sa mère. Mais reoouce... renonce à ton af- 
freux projet. 

— Merci, ma mère... Vous m’avez dit l’heure de sa mort, je pourrai 
mourir avec hii. Au soleil couchant, vous n'aurez plus de fille, si l’Eu- 
ropéen n'est pas libre. 

— LHuud je devrais l’amcber cet onsie I s'écria la magicteone en se 
précipitant sur sa fiQe, je t’empêcherai de t'empobooner. 

— Faites un pas de pins, dit Jaguarette co mcUanl son ougle (fm de 
ses lèvres, et je me tue A rinslant... 

— Malheur !... malheur !... s’écria sa mère en cacbaut sa tète dans 
ses mains. 

— Il n'est plus temps de pleurer ! s'écria l'Indienne. Et, moniraul 
un rayon de soleil qui entrait par l'ouverture du toit cl qui coupait 
obliquement U cloison, elle dit avec un sang-froid plus efirayaot que 
la colère . 

— Ma mère, voyez cet espace éclairé par le soleil : de momeol en mo- 
menl l'ombre reovahit. Ainsi les ombres de la mort s'approebea^^ 
l’Européen... ainsi les ombres de la mort s'approebent de voiro^Be, 
puisque vous ne voulez pas sauver le visage pâle... 

Sans répondre A sa fille, là sorcière se précipité hors de la cabtM, 
traverse le peuple, et arrive au grand laboui suivie de Jaguarette. 

L'heure an supplice était venue. 

L'Ourovr-Kourow et les chefs indiens étaient assis sur les t 
guerre, sorte de troncs d'arbres creusés ai profondément que « 
s'y plaçaieut avalent la léte presque au niveau des genoux . 

Les lüdiens causaient entre eux dn sang-froid inaltérable quel 
superbe continuait de montrer. 

ils atiGodaicnt avec une curiosité féroce le moment du supplice, im- 
palieots de voir si cette cooslancc ne se démentirait pas au mibeo de^ 
tortures. 

— Ma sœur v'ient hAter le sacrifice, dit l’Ourow-Kourow A la magi- 
cienne. Elle nous a dit que l’heure du coucher du soleil éïak le tnocDent 
le plus propice pour branoler les blancs, et que Mama-Jumboê menaçait 
de grands malheurs si le sacrifice ctaii retardé. Nous obéirons aux or- 
dre» du Grand-Esprit; l'heure approche et les sacrificateurs sont prêts. 
L’hnile bout; les couteaux sont aiguisés... Quand le soleil aura disparu 
derrière le palmier, les visages pAles mourront de la murt des guerriers... 
Si j’avais un Gis, je demanderais au Grand-Esprit qu'il lui douoAl le 
courage du Lion superbe... L'Ourow-Kourow a hwa vu des fêtes de 
mort, jamais il n'a rencontré d'bomme plus calme devant le supplice 
que le visage pâle. 

Après uu moment de silence, rfndieo ajouta avec enlhousiaime : 

— Le Lion superbe est un grand chef ! 

Espérant profiter de l'admireliou qu’Uercule inspirait aux Piaonako- 
taws. BaboûM-Knilÿ lui dit d'un air grave, solennel : 

— Pendant que nos frères faisaient les apprêts du sacrifice, j'ai en- 


s» 


(1) VoirBancrolT, Biihitrt mtwnik 4* la Guf/ant, et le Voyng$ dt St*dman; ce 
pomn, d'une eitrtordiiviire •ubdlilé. m coiumm d'une tubeUnce gommeuM 
produite p«r le suc de dillérenlet lianes. Les Itinirns et les i^ixs empoisonoeun 
poMctil celte gomme ainsi ippliquée sur l'ougle; en trccnjmit l'ougie dons an 
va»<- |)cnilaiil quelques Mconiles, l'eau devirpt ua poison mortel et rapide comine 
la foudre. Lc« nuira so donneDt inaUnlanément U mort on tenant leur doigt 
pendant quetqu*'* minutes entre leurs lèvres. 
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core interrogé les nœuds sacrés de Waniukoo, ilsannonçaicui toujours 
^ grande maliieur» »l les vwiges pâles i»e mniiraioutpas au coucher du 
•uleU... Pourtant, par trois fois la braucite de luii|ii>-r auquel le !>er|>ent 
s’est enroulé a été brisée. Je ne puis interroger Mama>JumlK>é sur ce 
mystère que lorsque b lum^ brillera... à l'heure de niîmiil. Il but donc 
que le sacriflee soit retardé Juf>qu'à demain... Le signe du tulipier est 
sans doute un avcrtissemcul que le Urand-Espril m'envoie pour m'acH 
ooncer que ses oracles ont été mal interprétés. 

Bd dÎMDl ces derniers mots, Baboûn-Kniry chercha sa 6llc des yeux, 
et la vil au premier rang des spectateurs. 

Elle tenait son ongle empoisonné près de ses lèvres. 

L'Ourow-Kourow regarda b magioenne avec un sombre étonnement, 
cl lui répondit : 

— Les ordres de Mama-Jumboè ne se contredisent pas... Il a menacé 
de malheurs affreux si les visages pâles ne mouraient pas au coucher du 
soleil... Ils doiveut mourir... 

Baboûn-Knify Jeta un regard désespéré sur sa fille, et reprit : 

— Souvent la vue la plus per^te s’obscurcit... le bras le plus fort 
bîblit... Eu interrogeant tantôt les volontés du Grand-Esprit... en lisant 
dans les ^gnes mystérieux où, seule. Je puis lire, ie me suis sans donle 
trompée... La seconde épreuve me ie prouve... il faut ouc l’Ourow- 
Kourow suspende le sacrifice jusqu'au moment où j'aurai pu invoquer 
Yawabon, au milieu du silence de la nuii. 


sorcière : Le sang des visages pâles oc peut que pbireâ Mama-Jumboé... 
J’écouli-rai sa première parole. 

Et le IMannakotaw siflla d'une manière particulière. 

A ce signal hirii connu, des hurlement' sauvag<*s écbtèrcm de loules 
parts; les Imurre.'iux avivèrent le feu, prirent les couteaux à scalper ; les 
musiciens firent retentir les apoiilas ; les rangs des guerriers s’ouvrireiil, 
et les sacrificateurs amenèreut Uereuket hpper. 

On albit les <*iUacber aux tK>U‘aux, loisqn’uii Indien, traversant la 
foule, arriva près de l'Ourow-Rouniw ci lui dit : 

— Tes guerriers amimenl prisonnière une femme des visages pâles. 


l*m-'lAa\. ~-mc 34. 


L'éiouucmeiit, l'esnece de lumcur que cMUsa celte nouvelle furent 
tels, que k supplice iiemeura su.-pendu. 

Le sokil disparut de I Imriznn... 

Le soleil est couclié, dit la magicieuuc d'un ton soknncl â l'Oiirow* 
Kourow. Tu le vois, malgré la volonté, les visages pâles n'oni pas été 
mis à mort... Avant le coucher du soleil, l'avcrti&ietnenl que Maiii:i> 
Jumboé m'envoyait {uir la sci'onde épreuve du tulipier était donc tel que 
je l'avais îiiterpiété... puistpie le Graiid-Espril a voulu que celte fois en- 
core tes Eunqx-eus échappassent au supplice. 

A ce moment, on vil Adoe aiiKnée par trob individus. 


L’épreuve Jm »<rpenl. — r*<riO. 


— Et si ma sœur oc s’est pas trompée ! s'écria k chef iudien avec 
une impaUencc farouebe, si Mama-Jumboê vouLvit que k sacriflee lui 
fût ofTert le soir, les malheurs dont il nous menace par U bouche dés(^ 
leront uotre tribu... Femme... femme... prt'inls garde. 

— Baboûn-Knify n'a rkn à craindre, dit funiicmcnl l'Indienne. Elle a 
toujours été écouié%<ks sages cl des chefs guerriers... C'est à l'Ourow- 
Kourow de tout redouter de la colère de Mama-Jumboc s'il méprise scs 
averiissimients. 

— Le soleil baisse ! le soleil baisse ! s'écria k Piaunakotaw avec une 
anxiété lerribk... Hais, surmontant bientôt son hésitation, il dli i la 


CIlAriTBB XXX. 


L« pn»onnit*re. 


Les Indiens, suivant l<>s ortlres de rOiinm-Kourow. .ivaienl cnmlinl 
Adfiê à ni.ibilalion dOullok le Borgne. Ikpnis deux ce pl.mieiir 
avait dis|tani de l'anso du Palicst arec scs deux oiulàtrca, Tarpoen cl Si- 
liba. 
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Crorant bien agir, les ?iannakotaws rtii»cnèrciil la I311e de SpurlcHigdl 
au kraal di‘ leur chef. 

Eu vovanl sa maiiressc, Jaguarclle fut frappee de suipeur. 

Tour i tour agbëe par la hon(e, par la colère, par la jalousie, die je* 
tait de sombres regards sur Adoë et sur llen ule, qui, déjà allaebë nu 
(iilal poteau, regardait h cuve d’huile houillaiitc ü'im air Ijchélé. 

BalH>ûn>kiiiry avait prolité du tumnlie occasiauné par l'arrndc de l'Eu* 
rop^nne pour cmirir auprès de sa fille. 

Elle cm|iioyait Itrs prières, les mcuaci's. la persuasion, pour la décider 
à abandonner son runcsle projet do suicide, puisque, pour ce jour du 
moins, tes Euro(>érns étaicul sauvés. 

En ciïi'l. le soleil avait tout à fait disparu, et la nuit, sans crépuseukr 
sous les tropiques, avançait rapideinoi.l. 

I/Ourow-Kourow, frappé des paroles de la magicienne, et voyant 
d'ailleurs le moment du sacriOrc passé, dmiua ordre de ret ooduirc les 
prisonnii-fâ dans leur rarbet. 

Aduè vît Hercule altaclié au tilal )>oleau et jeta un cri pcrçatil. 

Celui*ci, malgré son aberration, reconnut fa lÜle de Sporlcrltgdl. Sa 
venue au milieu de cette pt'upladc ne sembla pas réloiiiu-r, il avait pres> 
que perdu la faculté de raisonucmcnl. Souriant d'un air courtois à la 
créole, il Un dit simpleriKMil : — (Comment vous tM3rt«*r-vuus, mailemoi- 
selle? Mille pardons de ne pouvoir vous présenter mes humbles rcs{iecls. 

ilenule ne put pas en dire davantage, scs gardiens i’entr.ilnerenl, et 
il rut bientôt aiUicnéde nouveau sur uue natte, au milieu de la case qui 
lui servait de prison. 

Le cri d'Adoè, le mouvement d'Herculc, n'avaienl pas échappé à Ja- 
guarcUc. 

Elle serra violemment le bras de sa mère, et lui dit : — Ma mère, vois 
celle femme.,, ton père a tué mon père.,. 

^ U nite pile de S|)orlertigdl I U- Vawalmo nous renvoie, dit tout 
bas b magicienne. 

Vmanl le supplice différé, les Indiens se dispersèrent. 

L'OuroW'Knurow resta seul dan> le (aboui avec i|uelqucs vicilbrd» cl 
qurinues giicrrK'rs. 

aJoc était debout devant eux ; son air était nublc, digne cl fier. De 
temps i autre elle jt-lai( les yeux vers le c.aibel où clic avait vu enfi-r- 
mer Hercule et Pip[Mr. 

Le chef iiidica, sachant que la magicienne parlait bollaiHlais, lui lit 
signe de veuir, et lui dit, en lui moulranl Ad»ê : — Ma swur gardera 
dans sa case celle Ollo dos visages pôles... son père était Sportertiedi. 
un de nos plu» cruels ennemis... Lbie ma sœur inirrrogc cette nuit M.i* 
ma Jumboè, loruiue b lune sera brillaulc, et que demain, au puint du 
jour, le sacrifice ne cette femioc pâle pubse être olferl au Urand-Esprii. 

L'üur(nv>Kourow se retira. 

— Suivez-moi. dit Habuûn-Knify à la jeune fille. 

Heureuse d'enb ndre parier sa langue, Adoë s'écria : 

— IHou soit loué! je puis au moins me faire comprendre. Au nom du 
ciel, répondez-moi : ce capitaine européen iinc j’ai vu luiu à 1 licnn* c.-i- 
il prisonnier depuis louslcmps? A*l‘il été blessé? Quel est le sort qui 
ratlcnd.iil ? Si vous vouiez faire une mdde action, st vous voulez g.tgncr 
uue grindc récompense, aiücz>lc..., aidez-nous à retourner à S| orter- 
ligili, où j'habite. 

— Les deux Européens doivent mourir demain ainsi que vuu5, dit la 
niagli iruiic d'un uirbrouclic. 

— JaguarcUc! s’écria la créole en voyant pour b prcmicre fois la pe- 
tite Indieiiiio qui, la tête baissée sur sa poUrme, s’avançait lenlcment. 

Vous tcj , vous ici ! Je trouvais que voîre sommeil avait été lécn 
profond pend.mt la nuit fatale où les Indiens m'ont enlevée de Sporlcr- 
figdt... Dieu fas;^ que ce mystère ne no' soit pas expliqué mainlenanl, 
dit Adoë en jetant un iri»lc regard sur J:iguarcUc. 

Celle-ci lie répondit rien. 

— Peudanl dix .mnées, j'ai été p*iur vous une sanir... U maison de 
mon père a été comme votre maison... dit Adoé. vous avez quelque 
reconnaissance de mes Imnlcs, usez de rinlliiciice que vous devez avoir 
sur les gens de votre nation pour les empédicr de comiiieltrc uii meur- 
tre alximiiiabic. Cette femme dit que les deux Européens sont menacés 
de mort . 

— Celte femme est ma mère, dit Jaguarelle. 

— Votre mère ! s'écrb Adoc au comble de rélonoemenl. Pui.>iquc 
vous êtes sa mère, .'tjouta-i ellc eu s’adressant i b magicienne, je n'ai 
lien à rvaiudrc ; Jaguarelle vous dha que, recueillie toute petite par 
mon père, elle a été clevée et traitée à Sporierligdt comme ma compa- 
gne. Je vous le répété, si mes soins pnur votre fille mériu ut quelque 
rcconnaissauce, vous pouvez faire plus nue vous acquitter, en ûu ilitaiit 
la fuite de oe« Européens et b iiiiciinc. Vous dcvt'z en avoir les moyens. 

Baboiiii-Knify écoub Adoc avec uu silence glacial, et lui réfiondit 
d'une voix ^leunellc : — La fülc de Spoi terfigdl aurait reconnu ma fille 
pour sa maitri-î-sc, et l'aurait servie a genoux, qu’elle u'.iurail encore 
lien fait... Le prix du sang ne peut jamais se payer... 

— - Le prix du sang! s’écrb Adoé. 

— Le planteur de Spurlcrligdt a tué son père... dit Baboûii-Kuify 
d'une voix suurde... inoniraiit Jaguarcltc. 

— f'/csl impuss-ible... vous niente/... dit fièrement Adoë. tes yeux 
lirtIIanU d'iiidtguaiion... Mmi père était le plus iiumain d«>s hommes... 
JamaL- il n'.'iuiail cummb uue cruauté pareille. 


■ — 

— ^c vous a-t-il pas dit qu'il avait recueilli renfaol «foèl il prit soin 
après une attaque de» Indiens? 

— S’il en C8l ainsi, reprit Adoé. mon jicrc a dcf« udu sa vie cl sa mai- 
son contre ceux qui l'attaquaient... vous ne pouvez lui eu r.iire uu 
rrinie. El toi.. J.xguareite, dit Adoe d'un tou plus alTcclueux que siip- 
pli.iiii, oublicra«-lii le temps que tu as pa>sé à Sportcrfigdt? 

L’Inüieiiuc baissa b ItHe; mille seuUments coulraircs^ eombalLvieiit 
eu elle. Le suiivenir iHuilé» de «i in.aîlres.sc b toucbaîl : mais elle ne 
pouvait penser «m» désespoir qu’Hertule cl Adoc, réalisant les prédic- 
tioHS de Maiui-7-i, se niark'raieiil, f'ib poiivaieul jiarvcnîr à rccouvTcr 
leur lilterté. 

S tciiaul combien sa mère avait d'Iullucutc sur l'Ourow-Kourow, riu- 
dicitnc viiuinl rénéebir avant de rèiKindre à Adoé ; pour éviter une ré- 
ponse directe, elle lui dit : 

— Jaguarelle n'oubUo pas les bienfaits. La case de sa mère est |iau- 
rre mais i-Hc est au sei vice du b fille de Sporlcrligdt, qui doit avoir be- 
soin (le repos. 

Et, précédaul Adoé, (|ui b suivit agitée des plus pénibles angoisses, 
el'e SC üiiigeu vers le varbet. 


CHAinTH. XXXI. 


rrop"Mtionÿ. 


Après d'sosez longues rétlevious, Jitguareilc alb troiivor B.iboûu- 
Knifv. 

— Ma mère... vous aimez votre fdle? 

U magicienne leva ses yeux au ciel, scs yeux qui se remplireiil de 
bmies. 

— Vous jiouv, Z enqu'clKT J.'iBuarcltc de mourir... vous pouvez rm- 
dre la liibu d«‘S i'iamukotaws b plus puissante tribu des iiioiii.igurs 
Idcues... vous pouvez vous montrer géiséreust> et rendre à b libellé b 
lilJc de Sporlo' llgdl . qui a traité votre fille comme sa sœur.. . 

— Que dis-tu / s’écria b magicienne. 

— L’ibinm-Kuurow a dit que le Lion superbe était uu grand chef* H 
est le plus vallbul des visjige» piles. Tous nos guerriers admirent son 
courage. Eux toujours sans pitié... ils oui vu |>ourtani les ap]<rétsdc sou 
supplice avec peine. Ccb est-il vrai, ma mère? 

— Ceb est vrai... l'Ûuroxv-Kourow a dit que jamais guerrier n'a af- 
fronté plus bravement b mort. 

— Le vieilbnt que j’ai sauvé m'a raconté qu’auircfois deux vNages 
pâles avaient eombaiiu avec notre tribu. 

— Ju'ipi'ii leur tnori, dit tu magidenue, ils ont été pour nous de bra^ 

ves cl fidcles alliés. * 

— Eb tùciiî que ma mère dise k l'Ourow-Kuurow de sauver le«on 
superlH', pourvu que le Lion superbe devicunc un de nos guerriers et 
qu'il prenne Jaguarelle pour femme. 

— Ma fille a jicrdii b raison, s'écria la sorcière. L’Ourow-Kourow a.l- 

mire le courage du Lion superbe, nuis il vent son initias... J'al aminuc é 
à la tribu les plus grands uulbeurs, si le Lion su(K.'rbc n'élall p.t» sa- 
ciilié. ^ 

— Les paroles de ma mère sont des ordres pour les Piami.akot.iws^ 
rib a fuit retarder le supplice de l’Européen; elle peut duugci'lesch tnitj* 
de mort en dtanis de joie. 

— Jamais l'Uniow-Rourow n’y consentira. 

— Si vous lui ordonnez au nom de Mama-Juniboë de prendre le visiigc 
pâle pour .allié, le chef olvéira. JaguaroUe betirenvc... bien beurcusc. ue 
vous quitterait |ilus alors, dit nndicmic d'un ton suppUaut. Vous (pii 
n'avez vu votie fille que Irtsie cl en larmes, vous b verriez calme et 
giile. llébs? ma mère, vous vous pbigmv de ec que mou amour pour 
vou!» c^l fl oid ; oli î ne croyez pas ceb : le mallieur pèse si cruellement 
sur mon cœur, que ma ceüJrei>se pour vous ne |»eut se faire jour... Les 
ros>‘S caraïbes ne fleurisi^enl pas sous les rouées... m.'i mère ! 

La m*vgideniie se sentit profondément émue, elle vonlemplait avec 
une ré<iignaltou douloureuse le t-hariiiaiit visage de b petite InJieuue, le 
ch.vgriii y avait dr-ja bissé de cruelles einprcmlirs. 

Cwie vue réveilla toute sa colère, toute sa haine contre Hercule, qui 
rendait sa fille victime de scs maléfices. Elle s’écria impctneusemeiil ; 

— .Non... non ! cct inlèrual cuchaiitcur a fait perdre b raison à tua 
fille ; qu'il meure... qu'il meure! 

— Adieu, ma mère, s'écm Jaguarefte un bosant éclater scs &aiiglol>. 
et Cl) SC ji'ljul (Lms les bras de la niagielame. 

I>cs(rsi>érai)l de caitixT rexaltalion de s.n fille, la si'utant capable de se 
tuer St Hcicule nionrati, la magkicniie couscutit, après de ik'uible» liési* 
laikms, à leutcr de te sauver. 

Elle SC rendit près du rhefiniHen . 

Le guerrier qui veillait à I.i porte de l'Qiirow-âourow alla le ré- 
veiller. 

— Que ma sœur soit b bienvenue ! dit le chef cii sortant de sa ca- 
bane ; que SCS p.irolc5 préservent de tous les nvallieurs ! Qtd l'amioH* au 
luilieu de la nuit? somtius-uous doue menacés de qud(|ue grand danger? 
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— Je le craios.. . D<^puis bter les inspirations qiio Mania-JumUoè m’cn* 
voie sont étranges. Je n’ose CMirc 6 ce eue ni’amionccnt les iiæii4â 
luysiérieux du serpent sacré Waniiakoé... Non frère est un sage et im 
gnerner... il aidera peuuélrc mon esprit h sortir de celte incertitude... 
nier j'ai dit à mon frere : l>e grands malheurs moitacciil si les visages 
pâles ne sont pas sacriüés avant le coucher du soleil. 

— Telles oui vui les patolrs de ma MPur, et j'ui bâté le nioroeut du 
sacrifice. 

— J'ai TOiilii, cette nuit, une seconde foiSi tnlcrrogcr la destinée ; le 
Grand-Esprit m'a vimluéiTairrr. 

— i. 'oracle c>l donc changé? 

~ Il est le im'mc. 

— Les vis^tges patc's doivent donc mourir? 

— Il» ne doivent |eis mouitr. 

Je UC < omprel]d^ pas, ma sœur. 

— âliiiiia-Junihoé a dit et dit encore : De grands malheurs menacent 
si les v^^agcs pales ne sont pas mis â mort. Mais le Grand-Esprit n'a pas 
dit <|uc ct*s iiu.llieurs nienavaieut la tribu. 

— Qui mciiaccnt-ils donc? 

Apres un moincni de silcuce. la nugicicnne reprit : 

— > .Mon frère s«> souvioDldl des deux guerriers des visages pâles qui 
ont cuutkiltu avec les Piaimakntaws? 

11» éuicul braves et fidèles; iis sont morU sur les rives du lac de 
Pariina. 

— Mon frère se souviem-il des prédictions que j'ai faites quand les vi- 
sages pâles sont venus demander aux Puiiuakotaws de marctrer avec 
eux contre les Annakoés? 

Après quelques moments de réilcxîuu. le chef indkm répondit : i 

Ma suMir a dit qm* les Puannakc^taws seront beureux (bus leurs eu- • 
licprisc»; que deux vi'tjgcs ^âtes, envoyés par Mania-Jumbué. serviv 
raient â notre tribu, |>arce quSls venaient du grand pays des blancs de 
i'uiiire c6ié du bc salé, et qu'il» savak'iii des cltoses mystérieuses que 
le< visages rouges ue savaient pas. 

— Il eiv a élu ainsi : ils nous ont appris à manier les fusils d'Europe, 
â forger le 1er des blancs, et à le rendre dur en le trcmpaal dan» la 
source de l'Oyapok. 

Raboùu-Knify resta quelque Icnips silencieuse; puis elfe reprit d'un 
air inspiré, eu niontraul les cloilcs de la croix du sud qui cliucelaicni 
alors cnmiiie des diamants au milieu de*' proforMlcnrs azurée» du ciel : 

~ i.a brise dos nuits s'ap;iise; elle se tait [mur bisser parler celle â 
qui le GianiUKsptit se dévoile, rhuqiic riyonnemeiit de l'étoile est une 
parole qu'elle eiituiid... chaque rayoïiucmeiit de la lune est une plinise 
qu'elle eiiteiid... lu lumicie, qui arrive seulement aux veux de» autres, 
arrive comme un sou aux oreilles de B.ihoùn Kuily ; elle eiiU-nd... elle 
entend... les imbnes p.arolcs qu'elle a léi^étéc» hier à son frère; mai» la 
fbiimie de riiicendic. nuis la clarté de la lune, mab la lumière du so- 
leil. mais l'ombie de la nuit, donnent des apparences différenles au 
même objet. Hier, j'avais dit ; Si le bucrificc ucs xb.agcs pâles o'a pas 
lieu avant le courber du soleil, de grands nulbcurs menacent... Mamie- 
nant... ce qui était ol»scur »c dévoile... l'arrivée de la fille de Sporicr- 
figdl m'a éclairée... Puisque le sacrifice n’a pas eu lieu, ce ne sont pax 
les Pianoakotau’s qui sont menacés, ce sont les visages pâles. 

— Les visages (vàles! répéta le chef avec uu air de surprise incroya- 
ble, comme s'il ciU douté de ce qu'il cuirndail. Hais le Lion su] erbe Vst 
{>' plu» brave de leurs guerriers, s'écrb-t-il; comment sa vie petit-olle 
l'ue fatale â son peuple? 

— Si b vie de ce cbefredoulable était employée â combattre sou 
propre peuple, s’il devenait l’allié le plus fidèle et le plus brave des Pian- 
iiakotnws... s'il était pour eux ce qu'ont été les deux blancs morts sur 
li's rives du bc Parima, sa mort ne serait-elle p:«s fatale aux lib des innn- 
i.xgites Bleues, qu'elle priverait d un allié courageux? lia vie ne serait- 
I Ile pas fatale aux Européens, qui trouveraient en lui un adversaire re- 
üouiatilo? 

— La vérité est b vérité... ma sœur l'a dit en cela... mais qui nous 
prouve que le Lion superbe sera notre allié fidèle comme les autres vi- 
sages pâles 1 

— (lui le proave? s'écria b magicienne d'un ton imposant. L’oracle 
me le serpent sacré a rendu... Si la mort du Lion superbe devait être 
uvorablo â notre tribu, I Esprit m'aurait-il annoncé, par trois présages 
réitérés, que j'interpi étais mal b volonté de Maina-Juuiboé. lorsque je 
demiindais b rourt de I Eurupéen? 

Ces dernières paroles parurent convaincre l’Indien. N baissa b tète 
et sembla léfiécliir. 

— Enfin, re^irit b magicienne, mou frère sait si j'aime ma fille... si Je 
l'ai picuréc dans mes regrets. 

— Depuis qiiinrc ans les brrties de ma sœur n’ont pas cessé de con- 
lcr... Le jour où elle .n retrouvé sa fille a éui un jour de fête dans son 
cœur, je le sais... Mai» pourquoi ma sœur me parle-t elle de sa fille? 

— Ce que j'ai de plus cher au monde, c’est elle... £b bien! qu'elle 
soit ré|HJU$c du Lion superbe, s’il cousent à servir avec nos guerriers. 

— Ta fille... l'épouse du visage pâle ! s'écria l'Ourow-Kourow slupé- 
fait. Ta fille!.. SoDgcs-lu bien que s'il noustralüsuil... 

— 11 serait puni de b mort des traîtres, et ma fille parlageraU sou 
tort... Crob-iu maintenant que je rhquentii h vie ^ celle que j'al pku» 


rée quiiirc ans, si je n’avais ps lu dans l'avenir que le Uon superbe se- 
rait le plu» brave, le plus fiJcIe allié des PanniakoUxvs ? 

Celle dernière rabon détruisit les dernières liésiutions de l’Indieo 
(I dit à b magicienne : 

— Et l'autre visage pâle, b Queue brilbnlc? et b fille de Snorlci- 
llgdl ? 

— Si mon trère croît mes conseils, il mnutrer:i aux Européens que 
les ûl» des montagnes Bleues sont humains et généreux. Ils rcnverrooi 
b jciiiiu fille et le guerrier pour aimoucer â leur naliou que le Lion so- 
perbe reste parmi uous. 

— El si le Lion superbe refuse de rester parmi noos? demanda le 
chef. 

— Il mourra..,, la fille de Sporterfiedt mourra... b Queue brill.inlc 
mourra... Et b prédiciiiin du Gr.ind-Es(iril sera encore réalisée. Mon 
frère le voit... Qu'd meure ou qu'il soit des nétre», b |»ertc du Lion su- 
perbe sera toujours un grain! inallK'ur pour h:» v isages pâles, cai' ils l'an- 
roui contre eux. ou ils uc l’auront plus parmi eux. 

Le chef indien baissa b tête en signe de eousentenicut, et dit i Ba- 
boun-Kiiity ; 

— Qui pariera au guerrier européen? 

— Toi, grand chef ; je lui dini ta parole dans son langage. 

— Que le Graud-E»prit vous guide et vous calcndcf dit rOurow-Kou- 
row. 

Quelques monx-niA après, IhiboOn-Knify, pour b seconde fois, entra 
dans lu prison d'Ilcrcule avec l’Ourow-Kourow. 


CIIAPITBE XKXll. 


L'épreuve. 


Kutigué des émotions de b Journée, en rentrant dans son carbet, Iler^ 
cule était tombé dans une sorte d'assoupis»emenl fiévreux et agile. Il 
ne dormait pas, cl pourtant des figures étrange» lui apparaissaient va- 
guement. 

Lorsque b magicienne et i'Iudicn entrèrent, et <pte B;iboùo-KDirv cul 
tiré llcvcnic de sou étal de torpeur, il ouvrit iiucbuiuleiueut le» yciix et 
crut continuiT ses visions biz.irrcs. 

PeiMlani b scèue qui va suivre, et qui eut Pipper pour auditeur, Ba- 
boùn-Ktiiry servit d’iutrprètü à rOiiiow-Kuurow. 

Il dil d'une voix haine et solennelle : 

— - Celle â qui Hama-Jumbuë parle en secret dira mes paroles au Lion 
suDcrbe, et elle me rapportera ses réponses. 

La iiMgicioune iniduisit ceUc plitasc â Hercule, qui répondit par uu 
affreux bâillement. 

Le chef indien coniinna : 

— t« Liuu superbe a vu sans trembler les apprêts de b mort... Le» 
fils des montagne'» Bleues adniireut sou courage; ils lui oiTreut d être 
leur frère... Si le visage pâle veut pnrudre l'arc et le casse-létc parmi 
li-s Pianmtokaw», il subira de trèsAlures et de très-cruelles preuves... 
S'il eu sort triomphant, U pourra s'asseoir parmi les giKTricrs et les 
sages... Il pourra dire, en parbnl des fiU des inoiiUgue» Bleues... les 
miens. .. Le Lion sujKirbe veuUil connaître ces épreuves? 

— Dites toujours, reprit niacbiualemem Hercule. 

— L'homme fort parte peu, agit beaucoup, dit le chef, frappé de 1'^ 
nerait^ue concision ac b réponse dTIcrcule. 

& il ajouta d'un ton un peu enipbaiiquo : 

— Que le Lion superbe écoute : le feu éprouve le fer, l'eau éprouve 
le boi», b corde éprouve l'arc, les douleurs éprouvent le guerrier. 

— Capitaine, m veulent nous embaucher, dit le sergent, qui s’cbit 
éveillé en sursaut. 

— Si le Uon superbe veut être de nos guerriers, au lieu de servir de 
festin sacré â notre tribu, dit l'Ourow-Kourow, il anuuncera sa résolu- 
tion denuin. au lever du soleil, en rncUaut sur sa tète un bouclier, un 
arc, des Déclics, une peau de serpent, et il eofrera â reculons dans le 
grand taboui, où seront assemblés les sages de b tribu (t). 

— Ça ne sera guère poli de se préseiili-r comme çi devant des sages, 
dit Pipi^er, sans compter que de» fléchés, un Ixmi licr et une peau de 
.serpent ne fi-roiii jamais une coilfiirc fiicii commode... Si c'est là la 
liante paye qu ils nous offrent pour nous amorcer, je m serai pas de 
leur écot. 

— Le sun-olyo est un oiseau bavard et étourdi ! Malgré sa barlic grise, 
b Queue biitlanic imite le sun-otp; qu'il imite piuuU le fier silence du 
Lion superbe, dit b m.'igtcieime d’un air méprisant. 

L'Indien continua l'énuuiéraliuu <ks ujireuv c» que devait subir le néo- 
phyte. 

— Quartd le Lion superbe aura demandé à être an nombre dos fib des 
inoutagoes Bleue», U gardera peudaut deux jours un jeûne très-rigoureux. 

(1) UoNr» d«s Indiens de U Guyine, vol. Ql, p. 403, foyip* df 5Mdman. •- 
/d. du docteur Bencrofl. — U d’AlaT* — Tous tes détails sont d’une rifou* 
reuic UHcUtode. 
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e( JagiiarcllebaU» h tête avec cDiifiHioii,— un jmtr.rMe à b Mu^* 

seni qu'un Ik‘I Biiro|ivi‘ii (rttvers^^rjit Ica i)u'n> }>our venir i <|iic 
ce marb&e s'aiuHiiiçail heiimi&emcnt. mai' que pourtant beaucoup de 
dangers Te menaçaient. Dans les cartes de .Maïut'i^a. r«'s d.>ngci*> étaient 
repr«''Si'nié3 par ime paiilhere. Je ne sais pourqiiu), malgré moi. il me | 
vint à l'esprit qu'imc desltuée ialaic nre réscrv.*iit ce rôlcerurl. I^cenlon | 
de Sporieriigilt m'avait appelée Jagua^elU^.. eeb me p;irut un pronostic f 
(ai.vl. D'abord. o1i! je vous le jure... d'alMud je tis tout pour éi liapiicr h I 
cctic pensée. Eüem’uli'criiil sans rrUeltt: le jour; la miil, rllc'iiK- |>our- | 
suivait dans mes srmges... lii v eil Indien de notre tribu, que j'aruîsse* ; 
couru et que je vo)ais ipielipierois en tei-rel, médit que c'éUiit «ans I 
(Ionie la vulunlé de notre Dieu. M.nmi-JuiulHië. et que je devais lui ob.'ir. ' 
Je bitiai eiicoiv... Mais, et JaguanHtc dit Us mots suivants d'une voix 
st bas'C qn llrrrute renlcudil à peine, mais du jour où j'ai vu à ^porter'' 
ligdt te Ik. 1 Bnropéen. qui, selon les prédieiinns de Miimi'Za. (bvail cpnti- 
scr nv» imiltre&s*\ j'ai cédé aux comciU du vieil Indien... j'ai résolu de 
imvftrser de tout mou pouvoir l'union rU* la lilk; de Sporierligdt, car je 
l'uiimiis. 

îu avais éveillé dans mon crriir les pas.-ions Ics plus violentes coih 
tréma mallnNs«*. Oli! que je lai abhorrée du jour où elle m'a oldigéo 
(te parallnr devant toi avec iin v ('■tcnicnl d cm lave ! 0)i ! que je l'ai ablmr^ 
r(*e quand j'ai vu que ton regard ne <|uiUail |tas le sien... qo'ime lemlre 
énioi ion colorait son visage, et qu'elle ^ou^iuit de bonlieur. Depuis ce 
iiionieiil, j'ai juré sa peiic, et je sens là que i.i prédieiioii de Mami*7.a 
doit s'aei'umplir. lai jianthêrc sera liionipluntc... le bel B'uro|>éon sera 
mon é|Miut... la lille de S|K>rlrrligdl nimii ra de rage et de désespoir en 
vovaot ma lelidié, s'écria rindU iuh* avec nu aei ent de joie Kuivage et 
lérbce, 

— Voilà que le cauciicmar se dévchippc cl prend des proportions gi- 
gantesques. dit llertrulc; j'éjHMJserai ta sauvage ut j'aurai nne petite i.i- 
mille de &mvageons, ah ! ali I ah 1 et il éclata de rln*. 

t^ntrée de la gaieU- d llemile, le vopiit insen ihl<; à loitles ses protus> 
talions tramiHir, .lagiiarclle tnt sur le point de s'abandonner à ime vk>'> 
lente indignation, i'ourianl. une der< iere lois rilo .‘^upplia llercnto. 

— .\»e pitié de moi, lui dil'dte avec un actcnl déchirant. Reste avec 
nos guéri iers, preiids-moi pour tou cscl.tvc, et la fille pâle est sauvée. .. 


— I.C tamoour résonne, 
Li Irompelte sunne. > 


chantonna Ucrrule pour toute n ponse. 

PondaDl quelques inomeiiU, Jagu.vrclle, accablée de honte, de dou- 
leur, de rage, resta sa léle (achév* dans ses m.iia>, puis elle se releva 
brusquement ; sa }>hysionumi«, ju-squ'alors triste ou exaltée, prît iont à 
coup une expressiou du inédiaiicelé d'utbuliqoe. Scs lèvres se reli vê> 
rcnl ronvulsivcmcnt ; elle sena avec r.ige scs petites dents hianclies les 
unes contre les anln i, scs grands yeux, arrondis par la colère, hrilh^ 
rent d'mi somhre éd.it, et elle éCnTia d'une voix vibrante : — Que la 
Hile de SporUTligdt nmirc donc... cl loi ausy... et l.i Queue lirillanio 
aussi... cl Jagu,an-tte aussi. Pdni qui n’est pas à moi ne sera au moius 
ni à Li Ulie de celui qui a tué mou pèt e, ni à personne au monde. 

Bi elle sortit du eaibet. dont elle r«Tiiia b porte avec violence. 


CHAPITRE .XXXIV. 


« {a iupplicc 


le IpiHh'tnain, au lever du soleil, Adr>ê, Hcrriile ci Piiq»cr furent aine- 
m's dans 1c crand taboni, au mifteu de toute b population indienne, avec | 
wnr pompe lugubre. i 

L’tiurow-Koinow, rev*Hu des iosisiies du comiiiandemenl , s'avança, • 
suivi de BaboniHKnify, qui lui servait d’inlerpréle, et dit à Hercule : ! 

~ l.es Viatmakutaws admirent le l.ion snpcrbu! par son courage Cl ' 
par sa sagcï«e, il est l'égal des plus gramh clirrs; s’il veut être un de 
nos gnei Tiers, et prendre pour épouse une fuie des montagnes Bleues, 
nous i'aimeroDs; son noble courage S4*rvira dt! di.ant de guerre... nous 
lui abaudi'iuicions. pour qu'il en dKposc comme il le voudra , b lille 
pfilc de Sporlcrligdt et la Queue brillante... St le Lion sn|M-rbe vent ren- 
voyer CCS pri-ouuim à Surinam, je leur donnerai un guide et mon an- 
neau d'ai^cnt |kour sanr-rondnil... i|s(>oiirront travcrsi’raiiHd sans d.*n- 
gers les postes des ni^gres reheih'S de la S.iramt'ka... Que le i ion su- 

K >rb>’ d.sc oui... et sous ses ordres tmns marchons à nnsLinl contre 
s soldats des visagi’S pàVs , cl il rapportera onze do leurs chevelures 
coiuinc premier trophée de sa vktuire et de notre allbnce. 

A peine le chef avait-il prononcé ces paroles que la fonle cria 
bruyamment; — Que le lion superbe prenne l'arc parmi nos guerriers... 
one femme patmi nos jeunes lilles, Mama-Jumbué le venl... Qu'il ap- 
porte onze chevelures des vis.iges pâles, Yawithno l'cninnne! 

— Quel cour.'ivel il est mémo .-dmiré parmi nos rmicrnis le> plus 


aeharttés, pensait Adoé en jetant un regard passionné sur Hercule, 
ipii pa.aUsait complètement étranger à ce qui sc passait autour de 
lut. 

— Quel s.'ing-froid ’ diwU l’ipper. Pour qni cotinalt les IndicDS, H est 
impossible de faire un pins grand hoiiueur û une peau blanche, rouge, 
noire on cuivrée, que celui qu'ils font au capitaine. 

L’Uurow-Koiifow iT>ntinua eu imposant silence à h popubee et en 
montrant les apprêts du supplico : 

— Si le Lion «nperbe reluse les offres que moi et mes frères lui bi- 
sons... à rinstunl... lui... b tille pâle de Sporterbgdt... et la Queue 
brillante seront mis à mort... Il budra que La souflrance du l.ion su- 
perbe suit ég.ilc à son courage; c'est b setile manière d'Iionurer les 
ciFurs forts... 

l'n murmure bronche .acnieillll ces paroles de l'Indien. 

— »Vcu\-ln... Vfux*lM prendre un arc paitnl 1e« nôtres? dit l Ouiow- 
Kocrow d'une voix (onnaiitc. 

Hercule av.nil cumplélemont perdu la raison. 

— Vite, vite, que le caiiehemar Guiiise... que la terre tremble, qne le 
ciel m'écrase, va an diable, et disdui de me réveiller, et... mon père... 
(lame Dalbinc'... l uis le c.ipitalne cliaulouna de nouveau son éternel re- 
frain : 


Le tambour résonne, 
I.) trompette sonne. 


— il chaule son chant de mort, erb le rltcfUidleD. Il refuse nos of- 
frir! à mort les visagi*s pâles ! 

— A UHirl les visages pàk'S ! répéta le peuple. 

On entendit nu cri perçant, et l'on vit Jaguarelte se précipiter, suivie 
de fa mère, dans un étroit pass;igu qni alioulisvall à b place. 

— Que les luango, que les coëroma ri.leutibsini! dit l'Ourow-Kourow. 
(îuerriers, entonnez le chaut de mort. 

Alors un alfreux tminmarrc, formé par les sons bruy.nnis de ces in- 
viriiments barbares, écbla et assourdù les prisonitici s ; les crU de r.ige 
de la population joignirent aux chants higubres des guerriers q<;i 
commciiccrciit une marche funèbre autour di‘s victimes. 

— Adieu ! vaillant Hercule... à ce monienl suprême je puis toii.s dire 
combien je vous ai aimé desque je vous ai vu, dit .^doè ; a votre arrivée 
à f^Kutertigdi, mon eœiir vous a choisi pour mon ibncé... 

— Adieu, mou brave capitaine, dit le sergent. Vous allez moiuir 
comme vous avez vécu, sans rien cr.tiudre... Vous emporterez sous les 
dents de Ci» bandits l'ciitbne et radmiraüoo du vieux IM|)|>er qui ic 
connaît en crâncrics. 

Les.iterifica!eur, s'.'ipprochrml de l'ipper destiné à servir do première 
■ viiiime, le délia. 

Pendatii qtte deux de scs aides niainteoaient le sergent, il le sakit 
par sa malencontreuse queue en brandissant son couteau à scalper, 
et s’écriant * — Elle va lonibir... la queue brillante... clic va tomber. 

Il n'y av.iit plus aucun es(iuir de «.dut pour les prisonniers. 

Tout à coup une cponvaniable détonation fit trembler b terre sous 
les pieds dos spectateurs. 

riusieurs des piliers qui supportaient le toit du labouï lléchireol. ce 
toit craqua, et. .après avoir un momeut oscillé, il s'aiïaissa au mUieti 
d'un fracas horrible. 

Plusieurs cnrbets voisins s'écroulèrent aussi. 

Au même inst.anl, une cokimio de flaimnes, s’élevant au milieu du 
I kraal, jaillit presque jusqu’au ciel avec une nuée d'étincelles... 

La coromoti.iii -outemiine av.iit clé si viidiiitc. b crainte et b sur- 
prise' dc*s Indiens si profondes qu'd sc passa un momenl de stupeur, et 
tous re&lètt'Ut iiiiniuhilt^ cl glacés de leiTeur. 

MaU rOurow Kouniw, reprenant le premier ses sens, s’écib en fic 
précipitant vers le hiver de l'incendie, qui commein.;alt à s’étendre d'une 
manieni- effrayante et ù embraser les tmls de blanicr : 

— f'onrous toiis au feu... courons tous sauver l’autre poudiièrc du 
kraal f 

A ces mots, toute l.i popubce. hommes, femmes, enbnts, se précipi- 
tèrent, «atsk d'éj'uuvantc, sur les pas du chef, et le laboui A moitié iK> 
Iriiil resta désrit. 

Après le premier inomcul de stupeur, Tipper, délivré de ses liens 
par le sacriticatcur qui allait Ic scalper, ne perdit pas de temps, il cou- 
rut (iélivrer Hercule et Adoc. 

11 déluriassidl celle-ci de scs derniers liens, lorsque Jagu.arcltc 
parut. 

Ses cheveux A moitié brûlés, sa Hgure, noire de pottdre, étaient cn- 
sangbiiuH>. 

— l'ardon... pardon... Massera, dil-cllc en se ietanl aux genoux 
d'Adoé. Jagiwri'iio U manqué vous petvire*, cite vmishauvcra peut-être; 
mais A riu>i.ii<t suivez la., s'écria-t-ciie en se relevant, en prenant sa 
maîtresse par la m.i>n et en moulraui au loin les riziën s. 

— Vous suivre, dit Pipper; eda n'est guère prudent, d'après ce qui 
l’est passé. 

— Massera... nu nom du Dieu que vou- priez, suivez-moi, s'écria 
riudicnne. . une miimle de plus. * l vom» 1 1 >"^ à lanmis nerduz - 1 
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DEUX HISTOIRES. 


ComprcnaDt Tiirgence de le tiluaiion. Adoé lui fil &igpe de nvirolicr 
en avanl: riodienne parût rapide oonuDc une flèche, la jeune ciculc la 
solTÎt. Pipper l'imiia : mais, éinnité de m* pas rnU ndi-c Ic^ pas d'Hernil', 
il se relüiiina, et l<‘ vit qui. bk'ii i|uc tibie, diitieiinit à h iMÎ-mc ph«cc. 

bb (à ! capiUiue, lui dit le ser|(eai en s'airêiJiit no iiiomi iil : cVsl 
trop fort... vous avez une telle mge de pèiils, que vous vous aiiuiH-z k 
rester là... pour alli'iKlrc le retour des (icaux rongiii... Parduuncz au 
vieux pipper; mais il vous anacbera, niaigté vous, aiidauger. Il prit 
alors Hercule par b main, et rciiiraln:i rudenicnl sur b p<‘uie escarpee 
que les fugitif'» dcscendtienl eo coui^iiit ; l itupuUioii duiiiK^ au capi> 
laine par le sergent fut dccUlve, U suivit presque malgré lui les pas du 
sergent. 

Aprca uue course d'une rapidité extraordinaire à travers les rizières 
qui ue |H)uvaicnt conserver rempreinlc de leurs pas. JugnarcUe et ses 
compaguous art ivcreulstir la lÎMcre de la fon-1. 

Sans se donner le temps de se reposer un insUnl, l'Iiidieone les fil 
entrer dans uu ruisseau peu profond qui traversait le bois. 

Ils y inarebereut environ une heure eo descendant son cours, de 
sorte que toute trace des fugitifs étiit partout dîaeée depuis leur dé- 
part du kraal. 


CHAPITRE XXXV. 


L’ortge. 


Quinze jours s'étaient écoutés depuis qo'Adoê , nercule et Pipper 
avaient fui du kraal des Plannakolaws sous b rondiiUe de Jaguarette. 

La scène que nous allons décrire se {passait au lever du soleil, à une 
petite distance de rbabilalion de Sportt riigdl. 

Au milieu d'une ebirière partout eiitnurce de grands massifs de ver- 
dure et à baui’lle on arriv.iit («ar un étroit sentier, deux chevaux sdlés 
et brides étaieitl ailarliés à un arbre. 

Un bimiiiic, Oullok te Borgne, se promenait avec agitation: tour à 
tour il regardait sa moiilre, ou ae courbait vers la terre et écoulait avec 
aüenii«iu si personne ne venait. 

U' col<Mi porttU un c<»stumc de voyage; ses traits ébient encore plus 
sombres cl plu& livides qu'à I ordinaire. 

Tout à coup un léger craqiieinciit dans les buissons ae fit entendre: 
te ntuUtrc Tarpoën parut devant son nv;iflre. 

— bli bien!... sont-ils partis? dit impatianent Oultok. 

— Le major et le capitaine vieiinetil de mouler à clveval et de quitter 
‘Jportci llgilt : je les ai vus passer... 

— Afin d'aller cberdier le ministre i Paramaîbo sans doute, et reve- 
oir avec lui ci le gouverneur pour ces Oaucaillcs que l'enfer coufonde! 
Vccria Otiliuk. 

— Et te sergenl?et Ciipidon? et col iniemal Bd-Cossim? reprit-il. 

— Le sergent et CupidiMi aecoiniiagnaieiit le major. 

— El Bcl*C ■x.siin, le plus daiiccrtMix de tous? 

— Il va sans doute Sortir de rbabilalion avec les esebvos pour aller 

au travail : c'est aiijoiird'bui le dernier jour de Ls récolte. L onge me- 
nace : aucun escbvo. femme. eiiCinl <>u vieillard, ne peut reau-r à 'pur- 
terfig II... cLms une dmi-tieun: rmirs et les Saiiiboês, tou«. jusqu'aux 

domestiques de ta Massera, seront à b calciere. Dés que Sdilû aura vu 
partir les derniers esebves. il sera ici. 

— Si laidler m’est en aide, ce sera dnoc au moment où je croyais à 
jama-s tout désespéré que je réuSNirai dans nron euireprisc. s'écria 
Oullok t>arlanl à lui-mème et en mardiaut à grands pas. Voubiil par 
ma présence dissiper les soiipvons qui auniient pu s'élever coulre moi 
au 911 et de l'onlev emcnl de celte fille inlrailable. hier je me suis hardi- 
ineul présenté à Sporterfigdl comme U y a un mois. Je venais, ai-je dit, 
témoigner mon indignation de ce que lés Indiens, en conduisant Adoè à 
l'auM.- du Paliest, semblent m’avoir cru capable de me reudre complice 
de leur crime; j’ai ajouté que je regrettais de ne ni'élrc p.'is alors trouvé 
chez mpi, car j'aurais épargné à la fille de Sportcrfigdt les cruelles aven, 
turcs qui ont suivi son enlèvement... On m’a cru on non. |H‘II m’im- 
porte.. J'avais dé.à mi»n projet, que quelques paroles dc^MiossUn 
sur ta rent ée des* récoltes veitiiriit de faire naître; sans cela j’aurais 
pi'Ui-ètre fait |tayer cher à ce bnilal nujor b grossièreté de scs rcmar- 

3 1 res sur mou htHilu-ur inexplk-able Mon luibiiaiion se trouvait au centre 
U ibcatre de b guerre. dis.iil le major, et ponriaiil elle avait élé jus- 
qu'alors é|i.vrgiiéi' )ur les noir», tm par les lu4licits. Quant au luiiicé, 
.njouta Oullok avec nu mmivi-mcnt de rage . sans mon dessein, je serais 
p.irvcuii à lui bire |M-idrc suii saug-frokl ;.bc'L.il, en lui |iriqm»»;iiil un 
duelâmorl... Sol que j'aiiriisélé! il est iiilh-pidr et a. dilHm, l'bdé- 
ti'de du d.ii ger... j<* tue vcngi-rai b'rn mieux eu lui enlcv.nil relie qu'il 
ai mc. au niom ni même ou il eruyaii la p -sscibT à jamais .. P<Hirr.nvt. 
qtK! le bourreau écurebe vif celui qui m'af il quitter l’uiise du Pali<*a au 
momi nt même où les gens du fidèle Ourovv^Kuuruw m'amenairni la fille 
de Sporierfigdt. . . A cette beore, ea me puitMoce, sur mon maypdow (i ,) 

(1) Sorte de b&lùAcal ée pleÎMitce à wtke et â raaee. 


elle verserait des larmes de colère et de désespoir... qiu ne seraient eir 
lendues que par les oiseaux de mer... Mais patience... demain n’efl pas 
si loin d'anjoiird'lud : si mon plan réuseit... je n'auni rirn à regretUT. 
Quand iTt iiisiilcul conmiandcnr m’a dit ce maliu. au mimieni de son 
départ, de son ton livpocrite. que sa maîtresse espérait liH'nlèt nte re- 
voir à I babitalioii. il t»e croyait mis si bn-n dire, sans dutite. dais SitÜui 
ne revient (ins! Puis, ronimc «'il r’tU voulu tromper sou ijiip.iliciicei co 
s'euirrirnaut avec son aiiin* est lave : 

— Ou u'a pas de nouvelles de b petite Indienne? Qu’as*lu enleodii 
dire â son sujet d.ms la maison de Snorterfigdi? 

— l.e st^rgriii P ppcr. qui d-nail à l'ullice. a dit qir.'vprès avoir conduit 
le rapiuiine et la tille pâle jusqu'aux premiers défi icliemenls de b pbn- 
tatioii. i indirnne K'éiaii jetée aux genoux de sa inaflressepour bd baiser 
|j m .tu... et lui demamter pardiiii... puis, SC n*levaiil. elle avait p«irté 
sou doigt à scs lèvres en regardant fixement le eapiiaîne, cl die était 
fiimbéc nmrle... comme frappée de b foudre... Elle avait san« doute du 
wouroiirj sur roiiglc, ajouta le miiblrc .nvec uu horrible sau([-rrfHd. 

— L'IndienDeneparleri plus... dit Oullok Cfl souriant ü'uuair sombre. 

— Tu u'as rien su du plus? 

— Rien. Massera; à peine avons-nous eu pris notre rcMs. quele 
commandeur est venu nous cherclter cl noos a conduits au delà du canal 
(tins une cast* bmléc... il nous a été imposs.ble de tenirur daus I eocuinic 
(lu l'iiabitation... It’aillcurs, depuis l'eolevcnH'iit de b fille p-Me, Bel- 
tiossim a rendu les beiges impraticables ; il faudrait mituictunl une 
échelle posée daus un canot pour les escalader. 

— Uu se üélbit de nmis. sur mon àine. dit le colon avec une sombre 
ironie... Ce misémble Bul-^ossim n'a-t-il pas veillé toute b nuit à ma 
porte... ne rcuU'ndois-jc pas marcher... n eulenJais-je pas le bruit que 
tiinaii sa carabine lonqu'il b passait contre b duisou. Hais SUiba.. 
Siliba ne revient pas... 

Pendant qii’Uultok le Borgne attend le digne miuislre de scs seéléra- 
lesses, nous rappellerons notre liéros Hercule Hardi à ratleoUon du 
lecteur. 

De retour A b plantation, le capitaine avait été, durant deux ou (rois 
jours, daus un étal a»sez dillicile à expliquer. D'abord il avait dormi 
(rente heures sans iniernipliou ; puis, s éveillant avec une horrible dc- 
failbncc, il avait mangé comnte un boa, et «' était immédiatement reo- 
doniii pend.iiii dix ou doiiie heures. 

A son réveil, le pa!«é lui apparut comme un songe : quand Ad(»ê lui 
parla de son courage, de riuirépkle sang-froid qu'il avait montré au 
milii U des cpnuvaiiiables dangers qu il avait bravés, il sourit d un air 
embarrassé et b suptviia de ne lui plus païUr de ces aventures. Tant de 
modestie eût aciieve rencliantemeiil de b jeune fille, si déjà elle n’ciU 
pas éprmivé pour Hercule la p.issiun b plus profonde. 

De son côte, le capilairR;, ravi d'avoir écliajipii à tant de périls, nu»a- 
tr.n ce qu'il était naturellement, naïf, simple et bon. La certitude de re- 
tourner bientôt eu Europe, b guerre étant glorieusemeol terminée, lui 
donna nséme un cnkiuenicnl, uue sorte de gaieté douce qn'ü u'avait pas 
encore léinoigik'e. Trouvant Adoé très de son gutU, U voulut plaire, et, 
comme il i aimait, qu'il était rassuré sur ravciiir. il fut nim.ibl«, se vit 
aimé et attendit l'heure, le mumeiil de ta cérémonie nuptiale avec autant 
d'impAliciice qu’Adoc. le mumciil était venu, llcrciite devait sc marier 
le ioiir inén>c où rinfernal riiilii k méditait un nouveau crime. 

Man-liaiil à gratub pas dans b clairière où nous l’avons bisse, tout à 
coup Tarpoén iiivl sou doigt sur sa bouebe et dit à son mattre^— Mas- 
sera, voH'i Siliba... le voici *. 

En cHei, presque à l'iustaDt, fautre nniUire parut à travers les 
branches... 

— l'arTis... tous partis. Massera ! s'ccr'ui-t-il. Je les ai vus, il ne reste 

à Sportcrfigdt que les mibdcs... et (uns les eKbves soûl à b cafeierc, 
jusqu'aux gens des cuisiiii's cl de b maison. * 

l*e ciel est comme une fournaise du côté du sud... et il n'y a p.is un 
moment à perdre pour sauver toute b récolte. 

Oultok, sans réjKMidre à ses esebves, s'approcha d'un des chevaux, 
prit dans les fontes une paire de pistolets à d^blc coup, les passa à sa 
ceinture, se iimnii d'une «orie de longue et forte écharpe de coton qu'il 
roula autour de son bras gauclie, et dit à Siliba : — Tu te tiendras avec 
ces deux chevaux sur la luiere du bois, en bce le pont-levis. 

— J'ai entendu... dit rescbvc. 

— El loi. dit-il à Tarpoen, suis-moi; tii le rendras à l'entrée et en 
dehors du pont-levis -. si iti vois ouelqu'un, lu siffleras. 

— J'ai Mitcndu... réimndUrt'SilavR. 

Oultok le Borgne savanv;< précipitamment vers b plantation. 

Les mulâtres ne l'avaient pas trompé; tous les enclaves étaient au. 
travud, car l'ouragan mciiavait. 

Le (^icl SC cmivnit partout d’une vapeur nmsec; ce voile éjvais, sans 
iuicrct'plcr tes rayous du «olcil, leur donnait un étrange n*lUT : tout se 
euloraU do cette utiance fausse ei roiigr.ilrt' que pi(‘iiiH-iit les objets 
lorv|ii'uu les regarde à travers une glace Uriiite eu p.mrprc |vale. 

H ne f'isait pas im souffle de veiii. l’atinospliere était éiuuflanlc. et 
pourtant les ciiives des adirés s'agilak'Ul de temps à autic presque cou- 
vulsivriMnt, uus doute ébranlées parles pubsaoU courants électriques 
Des milliers d'oiseaux, averiis par leur instinct, poussaient des cris aigu:» 
et s’abattaieia au pied des arbres, s'y cachaient dans la mousse ou «e 
gliasaicBt sons les hautes herbes. Lee reptiles, en contreire. oublia* 
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leor férociuf, mooUicDl aox plus hautes brjoebes et s'y eulaçaicxit U>v~ 
Icment. . . , . 

lies senteurs des pboles, celte re^plratmo «mbîiumée des T<^étaux, 
s'cxhuiutciil par bimlTêcs, comme si les Heurs eussent expiré par le 
m:toquo d'uir. 

U*s ol'eaux étaient muets; un momc wlencc régnait partout, et ce- 
pcudanl. île temps à autre, un eulciiüail uu groudemeut sourd, étrange. 
tlH^tpItrabk!. 

Ce pbciimnène commençait par un murmure vague comme cdm de 
la mer qui se brise duiicuiiicut sur la grève; puis le bruit augmciiLiit. 
grandissait, grandissait... de\enail pareil au\ roulements lointiîiis de la 
loudre. soignait (xu à peu, et inouniii daos un sili-iice de tombe... 

.<tdoé SC promenait daiisie jardin d'urangcrs qui entourait rhabitation. 
S.) ligure sourbnb', épanouir. Iicureuse, ne portait déjà plus aucune 
trace des émotions U n iblcs qui ravaicut naguère si viulenuiictit agitée. 

Tout entière au boulieurd élrebienl6l unie à Hercule, elle rêvait avec 
délices à cc moment fortuné. 

Le boubeur est un tel prisme, qu'il colore en beau les objets les plus 
tristes. 

L’approche de l'orage pbisail à Adoè. 

llLureiise. sereine et calme au milieu d'un port amure, elle aimait i 
voir venir la iem|»éte. 

Apres s'étre quelque temps promenée sous les berceaux d'oran- 
gers. die s'avança vers le pout-ievis, d'où l'on découvrait au loiu les 
savanes, lc.s bois rt l'horiznu. afin île mieux jouir du spectacle de I'oih 
M gan. un di-spitisimposiiiib tableaux de la nature. 

A rexception de deux petits euûints uoirs qui joimicnt à la porte de 
riiabilaliuii, U uo restait persomte i S|mrterligi)l : Manii>Za clle-inèmc 
était à Suriuam pour surveiller le précieux iraii^rl d'une caisse de 
modes réccnimcDl arrivée de France. 

Aduê s'apprêtait à passer k puul-kvis. lorsqu'elle vil Oollok le Borgne 
à l’atiln! bout. 

Marcli.ini d'un pas rapide, il vint à elle. 

L’expression de la {diysionumic de ce misérable était k la fols si sar^ 
dou'iquc et si farouche, que la en oie. l'pmivaatée, 6t quelques pas eo 
arrière et regarda autour d'dlc avec inquiétude. 

Pourtant, rt primaiil sou saug*fruid, elle lui dit : 

— Je vous croyais parti. mou>ieur. 

— Oui... mjibjc revieus pour le chercher, fdk rebelle; car celle fois 
lu vas être i moi ! s'écria l-il eu saisi saut la main d‘Adi»è et eo làchaot 
de lui jeter autour du viîiago la longue écharpe doul il s'était muai. 

— Au secours 1 cria la i réi>k en se dcbaltaut et eo parveuaul i dé- 
g.nger sa tétc du voile qui reutourait. 

— Üh ! tes cris sout luuiiks... il u'y a pervtnnc ici, dit Ouilok. qui 
voulait attacher les mains d Adoè pour pouvoir rcaq>orier plus facile- 
mcui sur soQ clieval. 

— Au secours ' mon Dieu! an secours! 

Dieu est sourd, dit Ouilok. qui, après avoir altaclié la maio droite 

d'Adoé, ('tait parveuu à Ini plisser l'écharpe autour de la tailic. et U- 
cliail de lui saisir aussi la mam gauche. 

.. ,tu secours, capitaine I cria la malheureuse Hile, 
tes deux iiégritlons, é|H:uvaulés. se sauvèrent dans l'intérieur de l'ka* 
bilalioD et r-nmTenl ki porte. 

— Tod üauié est à Surioam. Tout à l*betire. à son tour, il criera aussi 
au secours eu tte te irnmaut plus ici, dit Ihilluk: iriité de b résislauce 
dé>cspéréc de la créole, il iiwuririssait dans ses poiguels de ferks mains 
délicates d'Adoé. et était parveuu à lui lier aitbi les mains derrière 
le dos. 

Adoë. incapable de (aire un mouvement, poussait des cris lamenta- 
bles en appelant au secours. 

Le veut, qui commençait à s'élever et à gémir en longs sifllemcots, 
couvrait sa voix. 

Ouilok, maître cnOn de sa proie, la prit dans ses bras, et, chargé de 
ce léger r^rdeau. il s'avança préi ipitamnieut vers le pool'levis pour sor* 
tir de nûbiuilioa et rcjoiudre SiJiba, qui l'attcudail au dehors avec son 
cheval. 

Au moment où W allait passer le pont, l'esclave sima, et Ouilok vit k 
ceul pas ^ lui quelques noirs et Bel-Cossim, qui accourait à leur tête. 
Ouilok n'avalt pas le temps de monter à cheval. 

Se voyant surpris, le coko, p.'ir un mouvement plus rapide que b 
pensée, sc rejeta dans l'intérieur de l'habitation avec Adik dans ses 
Dras, la laissa gl'isser par (erre ; et. en sc cramponnant aux cordes qui 
hissaienlk pooMcvis, Il le leva au moment où Bcl-Cossim aUail y ineitre 
le pied. 

Bcl-Cossim ! s’écria Ouilok d'une voix nüleuse à travers les ais du 
pont, grlce k loi... b place de Sporlerilgdt est sdre... tu ne peux plus 
maiiUeojnl escalader 1^ l>erges... et je suis seul dans Hutérieur de l'ha- 
bilaiion avec ta maîtresse. 

Puis après avoir solidement attaché les cordes qui soulcoaieot le pont» 
Icvis, il se retourna pour s’emparer ilc sa victime. 

Agile et exaltée par b lerreiir. Adoé s’était vivement relevée pendant 
que le colon hissait le pout*ievb, et. quoique gênée par l’écharpe qui 
lui attachait les mains derrière le dos, die avait couru de toutes ses 
forces vert le tamarinier do Bbisen... A peine arrivée sous l'irbre, 


épuisée, haletante, elle tomba .à genoux, suppliant Dieu... son père... 
de la sauver des violences d Ouilok. 

Celui-ci, voyant la créole fuir et sc diriger vers cet arbre, ne se pressa 
pas de h rejoiudrc; il voulait savourer, avec une cruauté réOécbie, le 
désoiwir de m victime. 

S'.>ppriH'luiii k pas lenU de l'ëpai-se haie qui environnail le parterre 
redouté, il dit. d’iiiie voix cruelle et r.iiticu'e : — Enrm. lille inlraibble 
cliD^ük‘iite-..)e vais êiie vengé de les mépris. .. de les refus... Auxécbts 
de la f.udre qui gronde sur ma tête et que je délie... au milieu des coq* 
viiU'kuis àv b naUire qui semble épouvaiiiée du ooiivcau furfiiil que je 
vais cmiimetlre... lu vas être à moi... Il est impossible. . qu'avaut une 
heure on ait pu traverser le canal et escabder les berges. Je sots seul 
ici avec toi... tu es faible... je suis fort... aucune puissance bumaiuo ou 
divioe itc peut l’arracher de mes mains... Entends-tu, fille de Spojtcr- 
Cgdl T cuteôds-lii ? 

Eu disant ces dernières paroles d'une voix relcollssanle, Ouilok avait 
presque atteint la haie du parterre. 

L'ouragan tomuil avec furie... des trombes de poussière, de sable, 
de iiniiliesarrachées. s’élovaleiil en l'air avec un bruit formidable et obs- 
curcissaieol encore b lumière douteuse du soleil. 

Adoc, toujours à genoux, prbil avec fcnetir. l'endant sa liiuc avec 
le colon, scs longs cheveux noirs s'ëiaieni déroulés sur ses épaules nues; 
l'indignaiiou. b teneur, l'enthousiasme religieux, colorakot son teint, 
aiiima'ienl ses yeux : elle éiall sublime ainsi. 

Après l'avoir uo instant encore contemplée avec une admiration sau* 
vage, Ouilok franchit b porte de b haie, et d'un bond fut au milieu du 
parterre et s’avança vrrs le tamarinier... 

Les abeilles, rendues pins furieuw» encore par l'ouragan, se précipi- 
tèrent sur Ouilok avec une rage inexprimable... l'cssatin entier couvrit 
sa figure... Atteint eo même temps aux yeux, aux lèvres et aux mains, 
il poussa un cri terrible, te retourna, cl lâcha de retrouver b porte à 
lililoQs...mais ce fut eo vain... Aveuglé. ..étourdi par une douteur atroce, 
courant çà et b... ne sortant pas du même cercle..- sc heurtant aux ar* 
bustes... il rmil par s'embarrasser les pkds dans des liges rampautes de 
greuadillc et tomba sur le sol. 

On eût dît que cette chute, en assurant le triomphe des abeilles, re- 
doublait encore kur furie. 

Elles s'acha* nèrent sur Üultrk qui , b face contre terre, les mains cris* 
pées, labourait b terre de ses ongles, mordait le sol, poussait d'horribles 
gémissements. 

Eufin. les douleurs dn colon devinrenl si épouvantables, qu'ü perdit 
tout sCDliniCül. 

A ce moment fonge éclata dans toute sa terrible splendeur... Adoé, 
k genoux, (oumaoi vers le ciel enflammé son beau visage rayonnant de 
rccounaissaiice cl de pkuse cx.’iliation, s'écria : 

— Gloire k Dieu qui m'a sauvée sous cet arbre que mon père a béni. 


Apres un ^niblc travail. Del-Cossim parvint k escal.ider les beiges 
avec quelques noirs. Pendant que ceux-ci aiblenl skiisser le pont-lciis 
devant Hercule, le major, le gouverneur et le ministre, qui arrivaient 
de Surioam, BcH]us>îm chercha de tous cèlés sa maîtresse. 

Il s'approcha de b haie du parterre, et vit un spectacle k b fois hor* 
rible et louchant 

Ouilok le Borgne expirait dans les dernières convulsions de l'agoide. 


Adoé, agenonilléc, pviail. 

Tariméu et ^il^l)a. apprenant b mort de leur maître, avouèrent qn'ib 
cia’ieut les auteurs du meurtre du coton Sporierfigdt. Ils expirèrent au 
tiiineu des plus cruelles tortures, sans vouloir avouer que leur maître 
avait été le complice, ou plutôt l'iusiintcur de cet assassinat. 

il est itiuUk fie dire qu'uprès Uiut «le traverses, le capluioe Achille- 
Vlclor-llcrcule Hardi épousa Adoé Sporterfiftdl. 

La guerre étant tcmiiiiée, Hercule et sa femme quittèrent b Guyane 
et revinrent en Europe. 

BcMIossIm et Manii*Za restèrent k Sporierfigdt pour gâer l’habiblion 
en l'absence de leurs maîtres. 

Le major et son fidèle sçrgeoi accoopagoèrent Hercule cl sa femme 
k Flcssiugne. 

U crculc, nommé major, fut (été k son arrivée avec une sorte d’ivresse, 
car les lettres de Budcliop au greffier avaient été mises eo circublion 
dans b ville par le bienheureux père, qui pleurait de joie et d'alteodris* 
semeni. 

Néanmoins, malgré ses folks imagtnaitoos. le bonhomme Hardi s'ëbit 
aperçu qu'il adorait son ûb depuis qu'il te savait exposé aux plus grands 
dangers. 

Un ne s.'uirait dire son bonheur lo^ii’il revit Oercole ssin et sauf, 
ramenant de Surinam uue femme aussi belle que boune. 

RenoiiÇaiii à ses idées gurn ioivs. le grelucr tomba aux genoux de 
SfM) fils cl le supplia d'abauiloniier desormais le métier des armes, lui 
juruui sur l'épf^ du graud-pere Hardi qu'il avait bit plus que pas. tut 
Hardi pour b gloire de sa famille. 

Hercule conseotU sans trop de peine aux volontés de ion pèra. 
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DEl \ HISTOIliRS. 


Il achela, non loin de Flessiupie, une tfCfi-boUc lorre qu'il nomma lu 
lYoïueaii S|’ortei-lifd{, à La pu-u»ir cl douce Joie d Adue. qui vccui l;i 
filus heuiciise des femmes, car sou mari éiail sms coutredil le indilinjr 
(ic^ iiommcs. 

lîertiic ta tailierc fui iioimnt^ Muiniendaiiic de la biloi le de la fer;, c, 
et noire aticicanc connaissance FoÜelic, b ptaiisse imiu-, d> >cnne (dus 
sage avec 1 age, fut une des prvniièrcs acquisitions d lieixulc, qui vou- 
lut ainsi (trouver conilt>ca il avait (k*u de nmuue. 

Euliii, le major nud<’]io)i cl son sergenl l'ip|ici', êiabiis à Flessingue, 
viatcut pa-sfT chaque aumic, à ta j"je d'tiercnle cl d’Adoe, ce qu'iU ap- 
pelaient leur semestre au Nouveau ^portcrrigdt. 

Ou voyait encore à Flc:>siiigue, au coinmcucemi-nt de ce siècle, chez 
M. Jacob Itardi, liU d'ilercule, rmi des |i)u'> riches armateurs de la ville, 
un grand tahteau peint (>ar t^uiiUnirg.reoiéseiitaut le knuil des liiiliei», 
su moineni où itcr< uk*. attaché au l'atai (mleau, rduse de servir dans 
les rangs des i’iannakolaws, et de prendre une Icuime |»arnn eux. 

M.:lgrc les modestes observalioiisd'Ilcrctilc, k> greftier n’avail pas im 
deu'pos. cl n'en n'avait pas Laissé aux qu il u'eût ohlonit ce ta- 

lrlc.-m, dc>liné à (terpetuer tlerovllemi-ul un des (ilus hauts faib de la 
fanii le di’S Hardi 


{ Cédant au c.iprieu du vieillard, llerculc, Pi(»|K.*r et .\doé, acteurs de 
I ce drame sinistre, avaient dmim; au (veuitru des rcnseignenieuls anscz 
pix'cis (xjur que «*116 terrible scène fût reudim avec ciaclitodc. Un seul 
j détaifcli.iprinail P<ppir. qui revenait uio-tiiiémenl à celte ob^ervalîoo. 
à Mvoir : qu'itn lie voyait pas sa qticuo de combat si miriroiitcnteiil or- 
née. ComuH' le «ligne scrgi-ul était représenté de face, on passa outre à 
sou gr.niid inéconlciilemeul. 

Aii-dcsw'& de la bm diire du tableau, dans un cartel souti uu (var deux 
lion» r.'uiqMiiis (souvenir du Lion on lisait cette iuscripltou 

héroïque, composée par le grebïer, qui n'y voulut rien cLiiigcr : 


a |{ercule-^'iclo^•Achi}lc Hardi, surnonunc le Lmx scretai parles fa- 
s Touches Indiens atilhtopuphages qu'il a duinplé» par sou courage, rst 
« nieu.icè des nlus éfiouvanialiies sup|>lice». s'il ne (»reiid pas les imnes 
' a p^irnii ces luoicus feruces, lunumés Piannakotaws. els'il ne choisit pas 
' O une é|KMisc parmi les jeunes lilles de leur tribu... ilerruie-V iclor- 
M Actuile Hardi, fidi-ie à la beauté, à riiuiiueuf et à >ou pays, refuse 
I « iiilrépid: meut les ofl'i t» sédui^allles «pi'oii lui f.iit, et tkmaiidê à gramis 
i « cris le supplice des braves. » 


ri.N bt< \vK?«n'UEs D*iii:na;i.K iiAiti i. 
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LE COLONEL DE SUIIVILLE 

UISTOIRË ÜU TEMPS DE L'EMPIRE (I8I0). 



CIIAPITBE PREMIER. 


L« vofsgcur. 


Vers ta fin de février I8I0, par une Wle matinée d'hiver, une voiture 
de voy.ige entra d.ms la cour d'un j li hùlcl situé rue Chanlmine. 

Un vkûllard, âgé d'environ soixante ans. (larut sur le [Marron. Cet 
huumu‘, gi.'ind et maigre, encore vigoureux, était vêtu d'nu h.vhil noir 
à la rram,^ise. puiUU de» faces pouibcV-s, une queue et nue espèce de 
(■ctile bourse autrefois appelée crapaml. 

Ce personnage, valet de ch.imürc ou plutôt homme de < ounaiice du 
cofuui 1 Raoul du Rl.ujs.ic, marquis du Sm ville, s'aiqxflaii M. Dauphin. 

La famille de Survillr ayant pre>qiie eiiticrcment |»éi i (i«Mid.mt la rê- 
voluilon, ce tidote serviteur s'clail retiré, lors de lu terreur, au fond de 
la Tmir.iiiic, avec K* iiimqnis encore tout enfant, et l'y avait élevé jus- 
qu'à Page do quinze ans. A celle époque, le jeune mar«(uis fut recueilli 

{ lar une paicnie de sa tuuilic, madame li maréchak* princ«ssc de .M«jut- 
aur. et testa près d'elle jusqu'au muineni où il entra comme voloutaiie 
(Lms nu légiiuviil de cavalorie. 

Depuis, le vieux Dauphin avait conMamnkcnt suivi sou inailre dans 
toutes se» cam(Mgn<^s. ronsorvaot un sérieux, un calme iinperturhablo 
au niilieti de» poms o» smi alfcclion pour Raoul I avait souveut engagé. 

La portière de la voiture de voyage s’uiivrit, et il on sortit un homme 
rtivcliqtpé de (Kdisscs, la ligure à moitié cachée «lans un bonnet de mar- 
tre etdaus une ininumse cravate. 

— Y a-t-il bun fou chez le colonel, vkux Dauphin? dit soiirdcmcol 
I homme aux fuurniri-s, eu s'avaueaut rj(»idciucm vers le \<»tilmie. 

Daitphiu lit un mouvement assez brusque pour barrer le passage au 
vovageur, et lui d'q : 

— Je fi ai pas riiotmcur de comiaitre monsieur. 

— 'CointiH'iil! vous ne n^ounaissez pas le meilleur ami de votre mai- 
Ire, iiMiisicnr Dauphin? s'écria l'inconnu eu relevant sou bonnet et ia'rs- 
saut voir un front assez ha» cluigé d'uoc forêt de cheveux noirs, cré- 
pu», légércmeul grisonnaols sur les lcni(»cs, deux yeux vert de mer et 
un IK‘7 caïuard. 

— Munsi«‘ur Anacbaras Boisseau! s’écria Daupliiu; ab! mille par- 
dons, moii'-ii'ur! 

El il pas»a rapidement devant le nouveau venu, qu’il iulroduKit dau-« 
un l'Ciit salon du rez-de-chaussée, meublé à h grecque, selon le goût 
de i époque. 

Lorsque Anai^barsis Roisseau, débarrassé de ses fourrures, sc fui ms- 
ullé devant un cxc«‘ll«Mit f«;u, il apparut en frac vert, en pautaluu de 
tricot gris et en bottes noires à b So<Jvv,iruR: sur le» b'juions doré» de 


son babil on voyait ces deux lettres N E, > Napoléon EnqK'retir, » qui 
aimoui.aient «iu«‘ M. Ihd-scau ap()arloujU à la dipbmalie frauçaisj'. Sa 
fdiysiommiic était ouverte et riaulc ; il parai»sail âgé de ireole-ciuq à 
quarauti* ans. 

— Luinnirnt! c’est vous, monskur? répéta Dauphin. M. le nurquis... 
M. le eolonrl. vouLiis-jo dire, vous croyait encore en Es(iague. 

— Dieu merci, jeu arrive; et si l'ou in'v reprend, à aller en Espagne, 
que je suis pendu, comme j'ai inauque de l'ëtre... Ah çà * Raoul est cu- 
core roiiclié? 

— M. hMiMiq... .M le colonel?... Non. monsieur : il est chez 
seigoitjr le priuce de Ncufdiâtcl. qu’il doit (trécéJer à Vienne. 

^ (iOimneiU! Raoul va .à Vienne'.' 

— Moiisictir n’a donc pas vu la voiture de voyage dans b cour? 

— Raoul part hieiilùt? 

— tJe soi.- in«'‘iiiL‘, umnocur. 

— Au ütabhr ! moi qui venais justoineut m'établir chez lui... pendant 
quelqui's jour». 

— M. le marquis sera linm dé'olé. 

— Eli! cummeiii vad-il? Toujours brillant, toujours bravo, toujours 
galant? 

— Ah ! monsu'ur Anacbarsls, poin brave, il n'y a (>as un plus brave 
«pie .M. le mart]... M. le colond, voul is-jedire. 

— Ne vous géimz pas avec moi, Dauphin; dites .M. le marquis tant 
que vous voudrez. 

— Vous Aies biiMi bon. moti»icur. (*‘est le titre de l.i timille, et je ne 
puis m'habituer à ne pas le donuor h mou maître. Ola sonne mieux à 
mi^ vieilles oreilles que ce mot : Coloivei... Ilab il sc lacbe qu.uid je 
l'appelle atilrenieul. 

— Ab ! si j'étais m;irquts, je ne me ficheriis pas, moi, d'élrc a(ipelé 
p.'r iimii liln'. Mai» Ses bh ssuic» ? 

— La deniiérc... ce coup de feu à l'ciiaulo que u«ius avons reçu à 
Wagraiii, va tout à fait bieu. Nous étions alurs colonel au 17' dragon». 
Ou appelait notre r^iment « les marquis, » parce qu'il u y avait 
dan» I année un lé^iiiicut mieux tenu. Les soldats étaient soignés, pim- 
nnots, comme des peliti's-fliafiicssc', ce qui ne Itô cm|k< liait pas de se 
Jiatlre comme des démons; et poiiriaiil, inuu.»ieur, qmmd nous avon» 
pi i» ce régiiiu:ut-là, les siddais eu étaient si malpropres, si farouches, si 
indisciplinés, qu'on le» uoniniail « les saiigll.'is. » 

— Diable! dit Anacbarsb, cl cette métamur^>ho»e de sanglici-s en 
marqué' Rd hu^ne, sans doute? 

— Trois mois à peine. imm»ieur. 

— Trois mois! 

— Oui. monsieur! et qiicH luimmes. quclks figun’s. quels bandits! 
M. le maniiiis i-n a conservé un écluotilhiu à son aervici*, uu nommé 
Hbpi»»ou: vous le verruz. C'est-à diic qu'on ae peut pas s’imaginer les 
j horreurs que ces m 'ustrcS'b avaient faites en Espagne Et quand il» 
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nous ont rejjMnIson o l*ce qa ils ne rcsmii j>.i> ré^ollé&: 

cc qu‘ih IM* 6(* »mil pas mis à iiussacrer un nouveau eolimel qu'on leur 
avait donné pour les nûler. le tum'u\ (olonei l'ieoi, qui sortait pour- 
lani des maniduks. cl qu'on disail le plus lerritile militiire de la grande 
arnn.^. 

— Peste... quels pnül.irds !... El c'osl Hamil de Sunille qui a succédé 
à cri inr«»rtuné euloiici Piroi ? 

— Oui. luonsicur... <!e fui alors que N.ipoli-on nous envoya pour 
üoinpliT les saiiplicrs. Figorez-votis. s il voU' phdt, >1. le marqiiLs avec 
SC* vinpt-qiialre ans, sa jolie figure, s,i vois dma-e el sa iiMJitmiede 
grand si-igucur. nnivant ait iiiilicti de retv viens paudours, doiil be.iu- 
cmip av.uieitl servi en Egypte. Mai^, dil M. Daupliiu eu s’inlernHupaut. 
tcue/, vitki un qiiidain qiii vous racuutci'u le reste inieux <]ue moi. Et Ü 
nioitira à .^llacllar^i» un hutnme de qu.iraiite-einq ans environ, en puii* 
talon et en veste d'onirorme, qui culr.i timideineni dans le sai‘>n. 

Cet homme cuit Jean üLipUson, ancien brigadier de dragons du ré* 

S inu'iii d’i >1. Siirvillc. U servait alors le colonel comme piqueur, chargé 
e ses chevaux de guerre. 

C'était une do ce.-« figures bronuios, cuivrées, Unnccs, immortali'écs 
lyir t'.hailcl, portant dos cheveux la* et de longue* uiotislachc's imiro*. 
^('luinl l'allai beiuoiil du eoloiul pour Dauphin. Clapis.M)n respectait in- 
lluiinenl r e dernier, qui lui imposiil d ailleurs beaucoup par ses gi amies 
manières de majurdoiuc. 

— Tenez, (jlapi>sou. dil Dauphin, racontez à iiHm'tcur comment nous 
vous avons domptés cl cliangu» de sangliers en marquis... Car vous étiez 
alors... un sanglier... et par ma fui. des plus farouches, (îla|issou. 

— Ah! tmmsiciir Dauptiiii, dil Ulapissoii en h.rhsant It^s yeux d'un air 
honiciiv et emb,irrassô, et tortillant sou hoiinei de police. 

— Figurez-vous, monsieur Anacliarsis, dil le valet de chambre, qu'a- 
vec sou air saillie-!»' j' imiebe, cc m;ill>cufvuvl.i. qui ne doimcrait pas 
um* dilqiicnaurle à un enfant, c'es-l une justice à lui rendre, s'esl per- 
mis dot-iire rôtir des muiuos en Espagne!!! 

— .Ml! dune, monsieur D:iiiphin, écoutez donc, c'Cït pas nous qui 
avions cmiimeucé ; les rércriiid* avaiciil Fait cuire dans le four de leur 
rouvi lit un mai éclial de lucis chef de l'escadron, et notre timbalier. 
C'élail pas beau, non | lus ! dit üouccinenl iilapissuu. 

— Et les religiouses d Aslorga, vilain monstre ? répondit Dauphin avec 
indignation. 

— Ab ! dame, monsieur Danpliin, la mere .nhhesse avait einpoisuimé 
la citerne du couvcul... tsar coiit ciiiquanle cavaliciNdc ma «.ompaguic, 
il y en a en soixanic-di'ux qui sont mmis en sc tordant comme des eu* 
ragé>. D'après ça, ou pouvait bicu rire un pou avec ces dames ! 

— Taisez-vou*, ab'iminable scélérat, et racontez a munHieur comment 
M. le marquis est venu i bout de vous tous, vieux démons incarnés J et 
surtout ùicz votre chique infecte ; je crains ses suites pour le parquet, 
cl vous n'éles pas ici au corps de garde. 

(•Lipis-mi ula sa chique, b mil d..ns le Itirliau de sou bonnet de po-. 
lice, pa>s;t sc> longue.* niiiu>tachc> entre son pouce et son index, sc 
banclu tégcrciucm à gauche, toussa mtMlc-iciiHmt, et commença eu ces 
leriiies, eu s'adressant à Auacharsis lioi.>scau : — C'esi tout simple, 
nionsii'ur; quand nous somme* arrivés d'K*pagne à i'at'iiiée du Nuid, 
ça nous a uéraiigcs de ims hahUudcs; nous étions habitués à faire b 
guerre en corps fiaue*, à fu>iltercc* gredins de paybous, bml nous nous 
inéliions d eux, à éi^arlclcr les si'iiurcs, eu récompense de cc qu'ils nous 
sciaient cuire iteux pbm'lu's, etc., etc., euliu à wirc les cciil dix-iicuf 
coups pour avoir la paix. ?ious voilà eu Alicnugiic, bot» ; nouscruyiuns, 
nous, qu'on pouvait traiter les mevnhcrs comme les senuro, inai* ce 
ii'éi.iit plus ça... D'alHinl, on nous ôlc no;re colonel, le vieux Ledoux, 
le brave des braves, cinq bl^^ssur^•î., onze campagnes, l'inil crevé d'un 
coup de lance, le nez de moins... un troupier liui, qui ne eotmaiss.iii 
qiii- son dra|>eaii, que l'homieur de b Fr^itiee. et qui se pron»eiiait tous 
les ïoirs à Aslotga dans une vinnigrutic U’aiiiée par quatre sacrislaias, 
allcics avec d^s gicluls et des panaches ! 

— bi un a vu pareille abomination ! dil Dauphin, se joignant les 
maius. 

— El même, reprit Glap'isson. qu'un dragon de mon peloton, qui 
était le cocher, me dit que c'était un petit maigre qui tirait tout. I.nfiii, 
c’csi pour dire que le colmcl Ledoux était le peve du soldat. Un nous 
l'ôie a notre arrivée en Allemagne, cl on nous cnvtiie le colonel l’icol, 
un dur à cuire, qui sortait des mameluks; il commence par nous birc 
les glosées demis, nous lui répondons par les nôtres, eu vrais sangliers; 
cniiii ça va de manière à cc qu’on tic pouvait pas dire que le colum l et 
nous, nous nous caressions- l'n jour, à quelques lieues d'ileildclierg, 
nous avons des raisons avec notre hôte, pour un petit veau de rien du 
(oui que iiuii* avious dépecé pour t'iiisioire de rire, et que n<>u.<» em- 
jiortioiis en quartiers sou 2 > nos chahraques.. Finalement, nous trouvons 
que le pa>s.xi» cal dans son tort, nous )'cnfcrmou> d.ms sa cassinc, nous' 
meiioiis le feu. tant pis, ça le regard**... Bon t voi!.àquc le coluiicl 
il oi premi ce prémxle-lâ pour nous traiter coiume les derniers des 
derniers. Noire ancien colonel, lui, nous aurait pris par la douceur, 
nous .'Uir.vit dit : Mi*s enlaiit*, vuus aviez le droit dic tuer le veau et de 
brûler la maison : mais y enfermer le paysan... c’est bétc... Uui, oui, 
c'est béic, que nmw aurions répondu en recimnais*.ant nus torts. Tou- 
ché de ça, le colonel Ledoux nous aurait dit : Mors, c’c*l bien, n'eo 


parlons plus. Nous nous serions fait écharpi r pour lui ; mais aussi, lui, 
c'était le pero du soldat. 

— Ah çâ, finirez-vous, avec vos regrets, dit Dauphin; nous parlcrct 
vous du colonel Pieol ? 

— >!’y voilà, monsieur D.mphin, m'y voil.'i .. Le colonel Picot, lai, 
comme je vous le dis;iis, nous traite comnxHe* derniers des dernier^, 
s'éboitriifc, lire son s.'ihre, non* ordonne ü’alUr éteindre le feu... Nous 
répondons que nous ne sommes pas des (vompiers. alors il lomive sur 
nous et nous inass^icrc. D abord mms prenons ç.i très-bien : {:oiit kinl, 
quand nous voyonx une douuinc de dragon- bies-é*. on s'impalienle, 
ou se monte : fiiulenieul, on lui envoie deux coups île iii'ms4picton, j) 
en moiirt... Don, mius voilà bien, sacbanl ce qui nous atte nd : nous 
barricadons dans le vill.ige, eu envoyant no> oinrier» cl uos sous- 
ofuciers sc promener où il leur | bir.i, bien résolus à nous faire tuer jus- 
qu'au dernier plutôt que de nmis rendre et de dénoncer celui qui avait 
lue le colonel Vii-ot. 

— Ah çà, mais vous étiez de vérit-ibles diables eiir.ig^, dil Doisseau. 

— Il ne s'agit que de savoir prendre le soldat, monsieur. Le colonel 
Lctiüux... le brave des braves... nous aunii.. 

— Encore, dit D.iii|ihiu. Fiiiirrz-vons, (Ibpi>soii’ 

— M'y voilà, monsieur Dauphin. Fiualeiik ut, le petit caporal apprend 
nos f.irces. rt dit : « Il u’y a que le colom'l Sitrvillc qui soit ca|uljlc de 
venir à bout de ce* brigiii<ls-là ; s’ils ue nomment pas ceux qui ont tiré 
sur le colonel, le *on dccidei a. et ou en fusillera un par peloton. Le co- 
lonel Survitle arrive avec un irumpelte pour nous conter ça. Celait la 
I veille du combat d'Ambcim. sur' le* huit heures du soir. Dame, mon- 
> sieur, qitind non» voyous eeUe jeune barbe qui venait nous arrêter cl 
; nous fiKÜUr à lui tout seul, d abord ç.a non* a fait rire comme des Ims- 
' sus. Il fait soimcr à cheval p.ir son lroro|>cUc ; nous nous mclloDS aux 
fenêtres. 

— Soldats, je suis votre colom I : l'empereur m'envoie ver* vous : si 
dans un quart d'heure voii'* ii'étes pas rangés eu l>;ilai)le sur la pbce. 
ou si vous ne m'avez pas dénoncé les misérables qui ont tiré sur le co- 
lonel Picot, nous uiuis fàclu-roDS. 

Kn euioiid.iiil ce joli p4-tit jcuivc liominc nous dire ça, ça fut des rires, 
dcssinicis, des ciis à n''co plus Dnir : Elurivari pour le coluncll chari- 
vari |H)ur le colonel ! 

Lui, sans se üé'-oncerter, tire sa montre, regarde l'heure, et dil de 
son petit air tranquille : — A neuf heurr.'S précises vous serez sur b 
pbee, en b-iuillc. 

Cc s;»ug-froid nous II! del'efTei. Nous nous disons : — C'est un brave; 
ce qui ne iioas empêche pas de fait e un tapage d'enfer, en criint «tu 'on 
nous rende notre ancien r»lnu)'t Ledoux ; qu'un umts promette uc uc 
p;is nous décimer, et alors nous nous reudrons. l-c qu.irt d'heure so 
passe; le coIüiicI relire sa liionlre, fait sonner à chev.d, bien enlciiüu 
nous ue descendons pa'<; alors il se met à nous dire : Vous ne voulez 
pas vous mettre en baUiille? — Non! non!— Eli hicnlje vois ce que 
c'est, dit le colonel ; ou attaque demain ta redoute d'Arulieim au point 
du jour, vous ne voulez pas vous battre, vous avez peur ; vous ôtes un 
las de... 

— Assez, a*s«-7 dit Dauphin en interrompant à temps tibphsoii. 

— Et il nous imime le dos, reprit le dragou. Dauu.’. mou*ii-ur. à cos 
mots-là, eu nous cmlciuLmt traiter de lâches, c élail à «pii dêgringole- 
niit les escaliers nu le long des feuêtre*. à qui déh.trricaderail les por- 
tes pour courir après Ir robm«'! ; nous étions comme des tigres déchaî- 
nés; c'est un hasard qu'il n’ait pas été massacré ! Cinq ou six dngous, 
j'cii étais, nous accouron* sur lui. furieux, le sitbre à la maiu. Il se rc- 
tmmic, croise ses bras sur sa poitrine, nous n^rtle d'un œil .. sapris- 
lic... quel œil ! et nous dit : Halle !... d'iiiie voix si fei*nie, si calme, que 
non* nous arrêtons tout court, comme à un commamicment de parade. 
— Bemclloz. s.xbre, nous dit-il de b même voix. 11 u’y a que le premier 
pas qui coûte : non* rengainons... en un moment ; les autres dragons 
arrivent; nous rentourons eu vociférant... Il noua appelle lâches!... U 
faut le fusiller comme le rotouel l'icot!... Mais lui, pas plus ému que 
rien du tout, toujours les bras croisé*, nous laisse crlw. Au bout de 
quclqiH's minutes, il dil : Silence dans li^ rangs!... on I écoule. 

— Je vous dis que vous êtes des lâches, reprit-il, ^arce que, si vous 
aviez du cœur, dans deux heures, vous auriez onleve b redoute d'Arn- 
beiin (vousMvez. mciisitnir, que les dr.igons se battent aussi à pied|; 
mais vous n'oscpcz pas. — Nous n'oscroiis pas!.., nous iroseroii'» pas! 
que nous di-on$ en fureur... Mais cmidins-uoiis-y doue à ta rcü mic! 
Nom de nom de nom... et In verras si le f T** dragons a jamais Imudé au 
fi'ii ! — U n'v a pas de bravoure sans discipline, reprenid le colonel. — 
Mais, nom de nom, on en aura pour le quart d'iK-iirc, de la discipbiic... 
Où est-elle la redoute? Uene-nous-y, mm* o'en ferons qu'une bouchée, 
et après, ton compte sera bon! 

— Oui, oui, à b reiloule, qu'il nous ntène à la reüoiiie, après ou lui 
doniien» *on compte! Et voilà que c'est nous qui forciou* le rolunelà 
se mettre â notre tête. — Sois tranquille! pour ça, un t’obéira conime 
îles mécaniques... Noua voulons d’abord le piouvcrsi nous Mxiimcsde* 
lâches... M.iis après... tu verras... que nous lui disions. — Eolin, il con- 
sent ,à notis coinmamicr, l'état-major ariive, uous faisons b frime d'o- 
béir trè*-bicu. pciisaui qu'apres... vous comprenez... riualemcnt le co- 
lonel sc met à uolre léte, Il nous ir.iiie comme des negres, uous pilou- 
tons toujours. Nous parlons à b nuit fermée, à deux heures du nuliu b 
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mi enragé qui avait été cnvoy*5 en Tyrul pour y romrnler riasiirrcclioo 
cuiUre i Autriche. 

— Ah! je l'onipreiuls mainU'itant... 

— ijue le éir.ni’je, mon cher hauul? Je n*u&al pas, tu ]e &en& bim, 
iJevUoer riutfmrur que me faisait IVtiipercur: je pris I'» illables de dé- 
pêches. Je partis, et à vingt lieues de Madrid, une belle imiti je tombai 
en plein dans une guérilla,.. Je ne sais pas si Je t'ai confié que je porte 
uu gilet do tUacile sur h po.iu. 

— Non, mou cher AnaHiarsis, tu ne m'avais pas encore fait celte 
cuntidonce; mais quel rapport?... 

— Tu vas voir ^)urqiio» je le donne ce détail hygirniqtic. Tu saur.is 
donc que je porte ou giht do flanelle; j'avais (r«>-adroiEem«nl caché 
mes déj’êches entre llanellc et chair. Comme m.n tlaiadle est d'un rose 
tendre, les sauvages Tout prise (K>tir mon envehqqte natnrrilc (je ne dis 
pas cela p.vr fatuité...). Toujours est*ii que celte méprise flatlcuse sauva 
tUfS dépêches, mais tiillil ino perdre, rnricuv de ne rien trouver sur 
moi, les brigands me mireol une cr»rde au cou, et i';dlai:> être arcroché 
h un aibro, loisquc le has.ird, ou pInlAt la ProviJcncc. envoya sur b 
roule uu convoi... La gmkiUa sc dispersa: je me joignis au convoi, 
j'mrivui à Madrid avec mes dt'j>ériics; mak rëiiioiinn avait été telle... 
en me scnl.iiil la corvie nu cou, que lu en vois les traces fatales ; mes 
chcTCUi eu ont püli. 

— Ce pauvre Anaebaraisl 

— Je miiis mes leltri^-.. Mak, qu.vnd le roi .îoseph me déiailla le 
||irMh»liqiic métier que je devais aller faire r» Portugal pour roulicmincr 
*ia dmiumalie anglaUe, toujours sous le uom de cd enragé de itiMtot, 
jVxpl}t|u;.Me qui]iro(|uo, et. comme je ne panis pas sans doute répon^ 
dre sullisummciil aux exigences de ta mission qui m cfdt di^linée, tou- 
jum-s sous le nom de Boitot, un nu* renvoya ni Fniucc. Cela m'expli* 
qiia dn rc'.le pourquoi le grand honuuc uc m'avait p.ns trouvé b phv- 
qu'il s'aUcociail à me voir lur»|u'il luc picnaii pour ce dé* 


Ipibiny. 

^•«• 'Ah \ cl maiiiionant quels sont (es dcs<^eitis ? 

— Kii! mon Dicutdégudié de la carrière di[itomatiqiic, je revenab 
vivre et m'établir tout h fait à Ibris, avec mülc projets... mais voici 
4|ne lu pars... tou diable de voyage vient tout cliaugcr, car j'av.d» une 
loulu de choses à le demander cucorc. 

— P.irie... vcux'tu etnbrasser une autre carrière? <li>pose de mon 
crédit, je t‘r-n ^uppl^e. 

— Pas du tout '. l'ambition ni a passé, l'ambition des afiaircs, des em- 
plois du moins.il nren reste une autre. 

— Laquelle? 

— Celle de voirie grand monde, le srandissline monde... Je voudrais 
me lancer, et j’avais compté sur loi... Marquis de l'ancieu régime, co- 
lonel de l’empire, tu connais les deux arktucratlcs, celle d’autrefois et 
celle de nos jours... J’espérais dont: rim*. grâce â loi, je pourrais me fau- 
filer dans ces Bociélés si biUlantcs, si rccberrhées. 

— Sans doute, sans doute, reprit Uaoul qui rcmUbil rélfécbir depiib 
quelques raomenls. Je puis t'ouvrir b porte de ces deux mondes, eu te 
pré» nbni avant mon départ ebea une femme de mes amies, de mes 
parentes, qui tient à rcmplrc par son mari, cl à l’an*-ten régime par sa 
naissance. Une fok reçu chez elle et recomaumdé par moi. .. comme le 
meilleur, comme le plus ancien do mes nmis. t>eu à peu le cercle de tes 
coniuissances s'agrandira, ci tu verras bientôt b société que tu veux 
cutualiic... Mais, dis-moi, u’es-lu pas antiquaire, ou quelque chose 
d'approchant? 

— Voilà comme je fusauliquairc : il y a trots ans, me trouvant à Na- 
ples, je m'intért;s«ai particuhcrcmenl à la prima dnnnn du ihédli e de 
San-Ca» lo. Jbi toujours cû du goût pour le tliéàtre. lîu cctiaia lord Wll- 
liama Clark trouva plaiaant de m'enlever ma diva... Bicu !... Huit jours 
apnrs, j'apprcDds que mondit lord convoitait une riche coHik lion de 
Uiéd.iiiles et de camcW, je dontte un tiers au-dosvus de b valeur, et, i 
mou tour, je lui âuuiQe scs médailles ! 

— Juiqti'i présent, mon pauvre ami, vos cnlèveiiMtats mutuels me 
semblent tout uniment des débarras 

— Tu as peut-être raison , car une fuis posM><>seur de ces diables de 
méd.diles. je n’en savais que faire. Aussi, par déscruv rcntenl, je me suis 
cru f»b!igé de feiiilleler Winckelmao. 

■— A merveille! à merveille! Eroutc-nwlî Tu me connais, Anachar- 
sis. Tu -ais si j'attache la moindre vanité A b naissance ? 

— Ail! mon Hier Iboul... à qui dis tu cela? 

— £h bien ! lu veux aller dans uu ccrlaui monde : si l'uii ne s'y pré- 
sente pas comme g4-uûlh<mimc ou coinine stddal, ou y est, siuou ma! 
vu, du moins sanssiguiiic.itîou. En t'y présenianl, au contraire, comme 
antiquaire, connue savant, ça te elas» tout de suite. Tu n'as plus de pré- 
IcntKKis aux succès du cmiir? 


— Aucune... auc une... Je ne prétend» jauub qu'au cumr de quelque 
diva... franç.iisc ou étrangère, et j’ai tout ce qu'il fuit pour appuyer (cs 
prércnlion$-lj. 

— l»e mieux en mieux, lu cs antiquaire. Tu te donnes quarante ans; 
lu étale» les précoces cheveux gris, tu entres imntédbleinentdansb ca- 
tégorie dt‘s oncles, des cliapcroiis. des tuieur«, des coiirtdenu et même 
des complaisants de ctiarmantes fiinmcs, ce qui n’est p.is un rôle à dé- 
daigner. 

— A dédaigner, je le crois bien! dis (kme que c'rsl un rôle à ambi- 


ttnimer an contraire! On se rend néi'Cs.x.xii-c, et, quand on a le bon es- 
prit de ue vouloir rien autre chose que d'étro agréable aux autre», on 
s'assure une fort Ikuiiic position. 

— Je te vois dans les meilleurs priuci[»cs: maintenant, je te ganulis 
le plus grand succès. 

— Dis-moi . IIjouI, je vais avoir l'air de te dire une bêtise énorme, 
mats il me semble inir, pour rc iiiunihvb , j’ai un nom bien vulgaire? 
Heiiii! Boi-seaii!... Ja>uis eu l'idée, pour donner à mon nom iin (telit 
air étranger, d’y ajouter uu doubk': w et d'cu Caire BoUseaw... Mats ça so 
prononç.tit b même chose. D’un autre côté, me faire nnnuner de Bois- 
seau ou S.«itU-Bois«eau, ça ne ttgniiler.iît pas grand cliose non plus, j'y 
ai renoncé et pourtant ceb m'inquiète. 

— M.vis tu es fou ! .irchi-fiHJ ! N |ias antiqu.iire? n'es-lu pas s.v- 
vaut? EvI-co 4^uc .Monge, Uhaplal, Denon, Rcrlhollei, ont des nom» arts- 
(ttcratiqnes? N’as-iu p.is cinquante mille énts de rente? Avec ceb... le 
dis-je, avec tou caractère prévenant cl obligeant, la position est bonne, 
crois-moi, Iranquillisc-toi. 

— .Maib quelle est donc celle fenmve de tes amies ou de tes parentes 
qui doit m'ouvrir IfS l>:iltanls tb ces deux grands mondes? 

— M.ubiue b ditches.'C de Ilracciano. 

— La ji iiue duchi'Sg<? de Praecbno.. , qu'on dit si raviss:minienl belle . 
Ah scélérat! .archi-scélcrat I 

— Tu (c lrom|HS, mon pauvre Anacharsb. 

— Ta, b, la. je me lroiii{K! ! on sait ta di4créth)D, mais on sait au«si 
te» étourdissants succm. Crois-lu donc qu'on soit si fort relégué daits 
la banque et d.ms la bourgcoi^ic, qu’on n'ait pas enleiidu dire que le 
colonel de Survillc était la ttiquchicbc des plusjoliC' femmes delà cour? 

— Je te le répète, mon cher AnacharsU, lu u* ironqHS. tu verras par 
lol-mème b fausseté de les «^oupçons. Bien plus, un certain sorTlcc que 
j'aurai peut-être à te d; mander te prouvera mieux encor: que Je ne puis 
avoir aucune |iréienlioii sur le cœur de ma cousine. 

— Un servit e! je ïuU à toi. 

— Je ne puis encore m'expliquer. Je dois voir ce malin nudame de 
Draccbno. bu allant lui faire mes aditnix, je lui parlerai de la présenta- 
luni: si die l'accueille, comme je l'e père... alors, mon ami, je le dirai 
loin. 

— El le duc de Bracctano, uuel homme e.^l-ce? 

— Am ici] convciitionucl , il s’apivebit Jéi ôine Morisson pendant la 
révolution -, c'est uu homme de haute ca|vacité, l’empereur l'a employé 
dans «le grand» emplois clviU. Deriiièrcmcnl, il la nommé duc et lui a 
bit épouser ma cousine, mademoucUc Jeaune de Souvry, lille du vi- 
comte de SouvTy et niccc de la maréciiale princesse de Montbur. 

— Dur mariage de convention, alors, à moins que le duc ne soit uu 
homme aimable. 

— C'est tout un roman d'itéroiwncel de dévouement que cette union, 
de la part de ma cousine, bien entendu, (juant au duc, c'est un homme 
de cinquante ans, sombre, beitume, d'uo esprit ironique et morose, 
mais d'une rare iniciligoaec et d'une fermeté qui approaic queli|ueroU 
de la durelif. Il s'e>t montré bnpituyabic dans le gouverneiiM’iit de plu- 
sieurs provinces étrangères: par celte froide énergie, il a rendu beaii- 
ecujpdo services. L'empereur bit grand cas du duc de Bracciano, quoi- 
qu’il ne ressente pour lui aucune sympathie. Il r«u|iluîe comme un 
cxet-llenl instrument, et dirait un jour, en p.ailant de lui. dans sou l.m- 
s.igo pittoresque : « ...J'aime Bracciauo, comme on aime une bonne 
baire de fer qui ferme bien une porte, ou qui soutient bien uu toit. » 

— Grand bonimc! comme il vous peint ceb d'un trait, dit AiucUarsis. 
Ah çà ! et lu ne veux pas que je l'appolk* scélérat, quand lu es le pa- 
rent, l'ami iuiinve d'utn* jeune et charmaute dut hessc qui a pour mari 
une si vilaine knrre de fer? 

— Non, le dis-jc... ce soir, peut-être tu sauras comment ju uc miU 
que l'ami... mais I ami lu plu-> dévoué... lu plus vrai de mad.imc do Brac- 
cbno. car elle tse m’a januis aimé, elle no m'aime pas et ue m'aimera 
jamais autrement ' 

— Et elle, est -elle aussi spiritiicile. que kclU;? 

— Il est impos-ible d'avoir un esprit plus charmant, plus naturel, une 
é'Iuralîon plus uutüv<^, plus de uilents. filus de savoir même, cl nmins 
de préicniiou A une superioHlc qui lui est acquise à tant rie litres! Mais 
tu dois avoir liesoin de repos, D.mpliiii veillera à ce c|ue rien uc le man- 
que. Je verrai tantôt madame de Bracciano : en revcriaul, je te dirai 
le résiliât de mon enlrt-lien avec elle, et peut-être. Je le ré))éte, aurai- 
je .'I m tire ta discrétion et luii amitié à l’épreuve. 

Vers les dt'iix luiues. b euloucl sc rendit à rhôiol do Brai.-t taim, sitisé 
rue ilu Kaiibou(g-S;iiul-ltunoré. 


CIIUMTRE III. 


ConCiIfttcet. 


.M.idame de Braccbno atleudait M, de .Surville dans un lr<%-éléganl 
boudoir bbnc et or (il y avait alots des boudoirs) rempli ik‘ Ueurs et 
meubk* avec imite b lotinh* sitntpiuitsiié de l'époque. 


Digitized by Google 



48 


DEUX HISTOIRES. 



Jeanne de Souvry, duchesse de Bracctano. avait vingt ans environ. 
Elle n élail pas d'uue beauté régulière, mais de grands yeui bruns 
frangé^ de luiigs cils noirs, une plleur rosée, uite bouche gracieuse qu'ef- 
(leurail p^e^qtle toujoiiiS un »ourire doux et mélancolique, de beaui cite* 
«eux châlaius négligemment noués à la Paniéla, lui donnaient un charme 
inexprimable. 

Elle >cnihl.iit rêveuse et triste. 

Un exemplaire de Werther en allemand était à demi ouvert auprès 
d'elle : ses deux mains croisées sur ses genoux, elle agitait machtna> 
lement du bout de son joli pied les crépilH^s massives o un faulcnU de 
bois dore. 


Si mon inconstance était mon seul début, pourquoi n’avoir pas 
essayé de me rt^ndre Tidele? Cela vous était si belle ! 

~ üb ! c'éuit une trop graiide tiche i entreprendre, mon cher cou* 
su : vous éiiex et vous êtes beaucoup trop à la mode, beaucoup trop 
rccbercbé, ci. si cela se peut dire... beaucoup trop heureux. 

Madame de Bracciano avait prononcé ces mots avec «Q accent sin- 
gulier: Raoul la rvgarda Hxemeol; elle baissa les yeux, et reprit après** 
quelques moments de rilence : — Et puis vous avez sur l'amour des 
Wes qui ne seront jamais les miennes: vous ne voyez qu’une distraction 
diarmante, qu'un plabir épliémcrc. où ^ verrais, U me semble, le des- 
tin de toute ma vie; aussi je n’ai jamais bit U coouetle avec vous ; je 
vous ai dit : Soyons bons amis, et ne parlons plus d'un sentiment qui ne 
peut exister entre nous. Vous m’avci comprise, Raoul; vous êtes tou- 
jours resté mon ami, et, je le sais, le meilleur de mes amis, ajouta ma- 
dame de Bracciano. en tirant sa main an coloocl. 

Celui-ci la baisa avec une respectueuse tendresse, et dit. après quel- 
ques moments d'un sitciice prevue embarrassé ; > 

— Je pars ce soir, et pour bien longtemps peut-être. Promettez-mol 
qu'en faveur de celte sincère, de celte vive amitié i laquelle vous 
croyez, vous m'entendrez saoa mal interpréter mes paroles. Ce que j’ai 
i vous dire est tciiement étrange, que je n'en aurais par le courage li 
votre boiilieur, si votre avenir, peut-être, ne me semblaient pas me- 
nacés. ^ 


Chc va lombrr... b queue bnlbntc.. aile va imiiImt.— rüce 41. 


Un valet de chambre annonça M. de Sunille. 

Jeanne et Raoul restèrent seuls. 

— («>uel bru'quc départ! dit madame de Bracciano à M. de Surville, ' 
en le rt'gardaiil avec interêt ; vous allez à Vienne? 

— Oui, ma ebère cousine... je suis désolé de partir... cl pour plus { 
il'une raison. 

Apres un assez ioug siieuce, Raoul reprit d'un air ému : 

— Je voudrais vous iMiler avec une entière francbisc... J'ai quelque 

chose de gi^vc h vous dire : je suis votre ami, votre parent, et pourtant 
je crains que m*^ proies ne vous blessent : ne croyant pas mon départ 
si souduin, voiilaiil prendre (|uel<|ucs reiiseignemenis encore avant de 
vous bire pri de mes soupçons j'avais jusqu'ici retardé cet en- 

tretien. 

— De quels soupçons? dit madame de Bracciano étonnée. 

— Ecoulez-moi, dit Raoul d'un ion de cordblilé alTectucuse. vous 
savez, n'csi-ce pas, combk'ii je vous ai aimée T Malheureusement vous 
•oviez de moi une si mauvaise upioion, que mes soins ont été rv^pous$i>$. 

— Une mauvaiseopiiiioii devons! Non. Raoul, non , seulement j'avais 
enlcudu (larler de votre K-gcrclé, de votre inconstance, (pmique vous 
n avet janlai^ eu. dil'Oii, et jt* le crois lerninncot, à vous reprocher en- 
vers «me tmiioH* tucuu uuuvab procédé, aucune priidie. 


Enfui, fille uitniuUe et iiiMlente... je vau être vengé'de tel meprii — e*«i 43 


— Expli(|ui^-vous. Raoul? Vous m'effrayez presr^ue. 

— Kcouiez-moi donc... et. encore une fois, si ce que je vous dû 
vous blesse, si je vous semble céder à des sentiments indignes de moi... 
rappclcz-vnus que je suis un homme, cl incapable d'une action méchante 
ou honteuse... 

— Mai», en vérité, Rionl, je ne sais que penser. Qu’avez-vous à m'ap 
prendre? Pourquoi cet air grave? Pourquoi surtout ces doutes ?^e 
salvjc pas, mon niini, qui vous êtes? qu'il n'y a pas au monde un ca- 
ractère pbtr ivoble, piua généreux que le vOtrcT 
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LE œLO^EL DE SCRVILLE. 





— Allons, vous n>c donnez du cout age, dit Raoul, cl il reprit : JiirKc 
à seize aus... par uu devouemeiU siil>Un>e... 

— Raoul ! (fit Jeanne avec un accent de reproche. 

— Oh ! je siiisimpitoyatilc, quand je parte ét vos adorables qualhvs... 
N'ëprouvicz-vuus pas la plus vive répugnanre pour le mariage que l'em> 
ficreur voulait vous faire faire? Et ipiaud, malgrt* le noble silence du 
votre famille, par une frivole indisrrrliuo, vous avez appris qu'en la* 
veur de voire union avre le duc de Pracciano, les granik Ûensde voire 
tante lui seraient rendus, et que deux de vos vieux parents exilés sc> 
raient rappel(^... ne vous ête6*vous pas généreusement sa«'riliée... 
Raoul... Raoul... je vous en prie, pas un mot de plus... 

El pourtant... J'aurais encore tant de cliosi'S à dire... mais vous lu 
vouiez, je nie lais... A votre entrée dans le monde, jeune, uharmaule, 
spirilueUe, viv ant près* 

UC toujours séparée 
'un mari qui availdeux 
fois V otre igc et que ses 
importantes louclious 
ab^ibaieot euti(>rc- 
mcot, vous avez été er^ 
lourée d'homiiugcs ; 
ces hommages ont été 
vains... Elevée par \o> 
ire tante, madame ta 
princesse de Unntlaur, 
vous aviez tous les 
charmes de la vertu 
sans en avoir le pédan- 
tisme. Je vous avais 
vue tout enfant, peu- 
(Jant un séjour de deux 
. ' ahs que je fis, presque 
.Cc Dfaiit moi>mémc, clicz 
r^^olrc tante. A mon 
premier retour de l'ar* 
méc, lorsque je vous 
revis belle cl grande 
dame, parée de tant de 
séductions, je devins 
amoureux du vous . 
amoureux comme un 
insensé... mon aveu ne 
vous toucha pas... rien 
de plus simple... ni moi 
ni personne ne rcunis> 
sait les qualités qui 
pouvaient vous plaire. 

Vous r»*viez déjà sans 
doute rid(*alité qui de- 
, vait uu jour cimibicr 
vos vœux les plus chers 
et les plus secrets... 

— En vérité... je ne 
sais... dit madanM de 
Bracciaiio en rougis- 
sant 

— Permettcz*moidc 
cootiouer, dit Raoul : 
je ne cessai pas üc vous 
voir : vous m'intéres- 
ûez si vivemeut que, 
presque malgft moi. je 
me mis à vous étudier 
en silence. Je vous ai- 
mais tant, mais d'uu 
sentiment si désinté- 
ressé, que je sacriliai 
des amours peut-être' 
sérieux à celte oh»er- 
vation pour moi si al- 
taclnntc... Bieotbi, à 
certaines bizarreries... 
à certain rhangcmenl 
dans voi» liahitûd(% je dirai pre»«|uc (buis votre mainlicii... je soup- 
Çuuoai, je fus certain que vous aimiez... 

— Raoul ! dit sévèrement niadami- de Bracciauo. 

— Jeanne, reprit le colonel avec un accent rempli d’émotion, tandis 
que ses beaux traits exprimaicui la plus vive sollicitude, Jeanne, je vous 
le jure sur l'honneur, si je cherchai à j>énctrur votre secret, ce ne fut 
pas par une curiosité jalouse ou vulgaire, ce fut par un Intérêt loyal... 
' fratèmel... Te fut peut-être par le pressentiment qu'un jour celte sur- 
vcillancu cachée oc serait pas stérile pour votre bonheur... 

— Mais corm. me direz-vous... 

— Quelques moments encore, et vous saurez tout, reprit le colonel. 
Dans le monde oit je vous rcnronlrais presque chaque soir, en .vain j'm- 


icrrogcai vos regards, je ne découvris rien. D’ailleurs, rallitude non- 
cliaLule, ennuvée, la riH-eric presque continuelle que vous portiez au 
mdicu de ce brillant tumulte, et dont rien ne pouvait vous dktrjire, tout 
me disait que la personne qui voix occupait ii'étail pas de notre sociéié 
habituelle. Souvtmt vous vous plaigniez à moi... de n'asoir pa> d'occu- 
pations qui vous atUcliasseiit ; le dessin, ta mixiqoe ne vous pLiisaicul 
jilus; vous voulûtes chercher qitolqiu-s distractions dans l'élude dus laii- 
gués ctranccres, vous vous iiiUi's à apprendre i’alk’mand... Choisir I é- 
liidc de ralleinaiKl... pour se déscuuuyer. ajouta le colonel en sonri.nit 
malgré lui. me parut peu Dalun‘1 ; )ioûitanl, je n'allachai pat d'abord 
une grande signilicalioii à cette fantaisie. Ce qui me fntppa davauiagc. 
ce fut de vous entendre, vous, jusqu'alors élevéïr dans les principes de 
votre tante, toute monarchique ut toute caltiuiique, embrasser des tliéo* 

ries prcsqiio républicai- 
nes... D'abord, 4 cia me 
panit un jeu d'i.*sprit 
propre à faire briller 
votre imagination, un 
paradoxe bizarre, amu- 
sant à soutenir pour 
une femme de votre 
naissani'C ; mais bientûl 
je vous entendis défen- 
dre ces IIh'scs étranglé, 
avec tantd'opiniàlreic. 
4]udqiiefois même, pei • 
inettez-moi de vous le 
dire, avec mut d'ai- 
greur. que je fus con- 
vaincu (|uc ce n'étaient 
pas vos idées, mais ccl- 
les d'un autre que vous 
souteniez si ardem- 
ment. 

— Voire sagacité est 
vraiment merveilleuse, 
mon cher cousin , dit 
madame de Bracciauo 
en rougissant et sans 
pouviiircacher un léger 
dépit. Comment donc, 
avec des rcnscigue- 
metils si positifs, o’a- 
vez-vous nas dix ouvert 
le Doin lie ce fortuné 
rival? 

— Je n'ai pas de ri- 
val, Jeanne... dit iriste- 
meniRauiileo attachant 
sur Jeanne un reg.ml 
rempli du plus aitci*- 
tueux intérêt. Depuis 
luiiglciiqn j'ai renoncé 
•à loulo prétention sur 
votre cœur... i*i Her- 
man Forster était mon 
rival, II y aurait de ma 
part peu de géiiéroviié 

I N'ut-ctrc a vous dire 
es choses fàcliciœs 
que je dois vous dire 
sur cet homme... 

En entendant pro- 
noncer le uoni d'Iler- 
man Forster, les ]ouc-« 
de madanvc de Brac- 
ciano devinrent pour- 
pres; elle resta uu mo- 
ment stupéfaite ; puis, 
4'éduiit malgré elle à tm 
sentiment (le colère di' 
voir son secret surprix 
et d'eulcndrc lurler 
ainsi de l'homme qu’elle aimail, elle s’écria, l'œil brillant d'indignation : 
— Voilà bien les hommes! la jalousie, l'envie, dénalurciu lus carac- 
i(‘res !(^s plus généreux! Si l'on dédaigne leurs hommages... ils vous 
épient basseincül... pour surprendre une uoiilidume ou pour bâtir je ne 
sais quel mmaii ridicule, à l'aide des rapprochements les plus iiisigni- 
llants .. Allez... vont êtes la dernicre personne que j'aurais crue ca|ui- 
ble d’une telle lâcheté ! Vous... vous 11 ! oublier assez ce que vous êtes 
pour calomnier un nulbeureux enfant... proscrit... abandonné... 

— Pourrai-je douter maintenant de votre amour, en vous entendant 
dérciiüre si vivement cet étranger? 

~ Eb ! pourquoi ne le défendTais-je pas ? vous l'atiaquirz bien. Après 
tout, pourquoi donc rougirak-je d’un sentiment aussi pur qu'il est pro- 


be eotoocl te retourne, croiee sei bra* tw it poitrine et oom dit ■' Halte I' — rasE 45. 
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DlilX HISTOIRKS. 


fond ot (téroiié? De quel druil vt-iK'x vnus épier iii3 coaduilc, |H-iié(rer 
iiie> seerei6? Cummei)!. oui ore iitte fuis vous que je cruyaU iiuble et 
loyal, o$<- 2 -vini> p'uer m> u-I rùk 'f 

— Le M'i.i rAle qiM^ je Ik'mH* ;i jouer auprès de >iuts, Jeanne, dit le 
coloii' I irutM' vui\ t‘uiu<M I hindi.>nle. i-ht celui do vutieaoii : il ni'im- 
tMivc d«-s d«M oir». VainloDanl. U e-( ltris*-e, je emitiuii' rai jti>qo'uu 
Lotit, j'ui ü cons< ieuce do eu ijue je de <o que je fai», l'eu iii iuH 
pot (eut votre liaiue, vos mépiK a cctle lieure .. Vous serez |>lus jirste uu 
joor. mais aujourü'biii vous m'oiitoudivz. Uennan Furâler est oinployc 
comme «u'créuiirc par votre nuri; coiimromis. malgré sa gnuido jcm- 
uosse. dans Dite dos soeiélês seeri'Ies d Allemague, il sVst rdugté eu 
Frimee... te liasard l'a fait accueillir chez vous... Noltlc et géuéteusc à 
reveés, son inlurlunc, (tculo-irc iioblcmciit soulTerto, devait éveiller 
toutes voij syinpailûes... fiel etrauger est bt'au, son air est caudidc. ses 
paroI(>s expriiiietil les soiiliiiHMits tes plus purs... et pouilaiit je ue sais 
quel secret pressentiment mo dit que cet lionune usl dangereux... qu'il 
vous M'ra ral.il... 

— Un N^c^el piesstiUimeiit ! s’écria madame dt' Braceiano avec une 
amère ironie ; et c’est sans auli c preuve qu’un vague soupçon que vous, 
dans la posiiioa la plus brillante qu'un lionmie de votre age puisse rê- 
ver... vous vcn*x calomnier un orplulin... qui lia d’autres n-Viources 
que celles qu’il Iruuve ici ? C’est sur des riens que vous basez une accu* 
salîuii aussi odieuse? 

— Eli ! ec soni aus^i des riens, de vagues soupçons, qui m'ont dé- 
rouvert votre amour. Me suisMC trompé '! Je vous dis que cet homme a 
daiiH le reg.«rd quelque ebose de morne, déglacé qui‘ jene puisdcüiiir... 
^uiiibre et tariiurne... il n'a ni reulrainnneat ni la gaieté de son àçe... 

— Etranger, proscrit, seul au monde... il faut qu’il soit joyeux, n est- 
ce pas ? 

— Eh! vive Dieu... vous rainiez! et torM|u’à dix-huit ans l'amoiir 
d’une fiiiimc comme vous ite fait pas oublier tous les chagrins... c'est 
qu'on a autre chose que cet amour dans l'âme. 

— Et qui vous dit, monsieur, qu’il sait l iulérét qu'il m’inspire? 

— Ce ne serait pas modestie, cc serait de riugralitiide à lui de ne s'en 
être pas aperçu... Mab non. il le sait, et cctle dissimulation même m'ef. 
fraye, je vous le répète, Jianoc. 11 est des impressions qu’on ne peut 
exptiqiMT, et dont pourtant la réaeliou est tuutc-piii»saule. Eb bieu ! 
OUI. rinOuencc de cet honune, iiilImMvrc dont vous ne vous rendez i»eut- 
êlre pas eompic, m’épimv ante pour vous. .. Je sab combien votre esprit 
est arth'iK et généreux. Vous m'avez dit eent fois, et je vous crois, que, 
si vous aimiez, vous ii'hé-silcrk-z pas un moiiRmi à sa< rilior votre posi- 
timi, fdl-ellc mille fois plus élevée cueore. Vous coiiiiaissaiit ainsi, je 
lr<'iiible pour vous, parce que l'Iiumme que vous aimer n’csl nas digue 
des immenses saerilires que vous srn z capable de lui faire... Se me re- 
g.u'dez pas avec colère. Jeanne,.. Je n’ai aucun inlén t à vous pailcr 
ainsi... Je pars ce soir pour bien loucteinps... pour toujours peut-être : 
car la guerre peut recommemer. et U vie du soldat a m:s hasards... Me 
rroyez-vons assi^z inisérablL' pour mentir ou pour trouver une odieuse 
jumvuiiee à vous laisser uu soupç.nij au rieur? Vous le savez. Jeauuo, 
Je le dis sans orgueil, mais avec convietiou. je suis avant tout homme , 
d huiinnir, vous D’en avez jamais douié-. I h bien ! sur numiicur, je 
vous jure qu'il n'y a en ni»i ni euvie, ni jalousie, ni dépit ; riuflueiire 
que cd hoiimie a* sur vous me fuit trembler pour votre avenir... Je ne 
pub vui» dire autre chose, cl il f.iut que ce sentiment soil bien puis- 
s;<nl pour m'avoir fail surmooler toutes mes réimgiiances à vous parler 
ainsi... 

— ^!ais c’est â devenir folle !... tju'avcz-vous à lui reproduT? qu'a- 
t-il fail ? qu'.x- 1 -il dit? Des üoun > au>si persistinb que les vMresont 
•me cause au moins !... uu rien les a fait naître... je le veux, mais eulin 
ce rUm existe... Te) ini|»erci'piU>le que soil le point de départ de vos : 
crTray.mts soupçons, où est-il? 

— (Jiie vous dirai-je... ce sont de t'es nuances qui échappent souvent < 
à i'analysc et qui Liissent pourtant une impression iucIT.içable. Tenez... | 

K .ir exemple, il y a peu de jours, nous étions ici. dans ce iiouduir, vous, j 
• rman cl nioi. Vous étiez réveuse, triste ; vous veniez de me donner | 
um* lettre que vous aviez reçue d un de nos amis d'Kspagnc : je la li- ; 
s.its... lorsque par hasard je jetai les yeux sur Uermau. De iim vie je o'uu- 
Mk'rai le regard lixe qu'il .attac hait sur vous, le sourire sardonique, pres- 
que cruel, qui duiimi tout à coup â sa ligure un c-iraclcre d'tudéliuiSba- 
blc médianct;t<^.. Je lus si fr.ippé, que je ne pus retenir un mouvement. 
Herman Forster tourna vivement la tété vers moi : voyant qitc je lexa- 
minais. il fronça les sourcils et rougit eoimnc s'il eût été impalieiil de 
sc voir deviné. Sans dout*?, cette scene semble iusiguiliaiik*, pouriaiii 
elle m a bissé sons le coup d’une sorte dr; leircur. 

.\ph-*s (|uelque5 monienis de silence, madame de Braccbno dit au co- 
lonel avec douceur : 

— Eiuuiez-moi, Baonl. vous êtes le nicilli iir, le nlus tmblc des lionv- { 
me» ; |etrdotmczHiioi le jmiuvc'ment de ilépii luvoluulaire que j’ai res- 
seijü ; je vous ci ois incapable de calomnier qui que cc miU, mais je me 
crob aussi cutrdu c par trop d siDiiiiié. |ur lmp (k* sympathie, vers ce 
qui e»t grand et géucbeux. |hiuv m iiitcmssCT à mi co‘ur |MTlidc et tné- 
«liant... Les senliuicuts vulgaires sont si loin de voîre cn-ur... que vous 
ne pouvez, les compteudie et même vous le> avouer. lor>qu'ils vous sur- 
premw'nt à votre insu. Ce que vous croyez un presseutimenl d ' votre 
miérèl pour moi... n^sl t>«ul-ê(rc qu'un mouveiiteiil involontaire de 


blousie contre un homme qoe vous enviez «ans doute, qimique son bon- 
heur soit hioii triste. Croyez-irmi... votre amitié s'inquiète et s'abmieà 
tort : je vous le jure, je ne coiinab pas une aine pl>K | ure, un caractère 
plus élevé que celui de pauvie éir.mger... Je ne s.»b p.is ce «pin l'a- 
vtiiir me rera^rve, mais, quiii «pi’il arrive, quelque cLiose me dit que ma 
cooliaorc en lui ne sera jaitiab uompée. ^ 

.M.di^ Siintlln allait ré|H>udie ù madame de Braniauo, lorsque b prin- 
cesse de Monlbur entra. 


CHAPITRE IV. 


Les sHicui. 


L^uoique la niaréch.ile princesse Je Monilaiir eût soixaole-dix ans pas- 
seb, sa taille élevée par.nss:iit encort- |iarfaiietiH’nt droit*' rt dég.vgcT. IHi 
ne pouvait avoir un plus gr.iml air: A‘ite extrême diguilé ëUiil tempérée 
par une expression tic bonté « harmanlc, de spirituelle ironie ou de celle 
douce gaieté si rare cliez les vieillards. 

La princesse de Monlbur portail une simple et longue rol>c de salin 
gris, un niautelel, des miuines et uu bonnet de deuielle.< uuires ù l'un- 
denoe mode. Ses cheveux blancs ébieoi crc|iés cl légercmeDt pou- 
dreb. 

— Bonjour, mon enfaut, dit-elle à madame ch- Braceiano en l'einbras- 
saut sur h: front; pub, letubnl sa main blanche et maigre au cotouH 
qui la baisa respeclueusemeot, elle lui dît : — Eh bien ! luonl... quand 
partez-vous? 

— Mais ce soir, tmidame: je venais prendre vos ordres pour Vienne. 

— Ce s«nr ?... déjà ? Votre empereur est sans pitié ! 

— Hélas ! iiiadamc, dit Raoul en sourbol, je n’ai nutllieurcnscmeht 
pas le temps de nK-ouimencer notre inleniiinable querelle el du défeiMlK 
mon empereur contre vous. 

— Mabt je vous prie bieu de croire que je ue l'ailaquc pas du tout... 
Je le juge... c’est bien assez, il trouverait même que cW trop, j’en 
suis siïrc. 

— Oii ! t|uanl à ceb. il aime aussi peu U critique que s’il était roi 
légitime... 

— l'ouvoz-vous p.<t'ler ainsi, vous, Raoul ! uu des nôtres t... conimcni 
vous «les-votH bissé éblouir, ensor« eler ainsi ? 

— Mais, vniis-iiH'iuc, ma tante ! dit madame de Braceiano, tpii s’éuit 
remise de son éniouun, et alfeclail de sourire-., je vous ai vue :iussi 
ensorcelée â votre retour des Tuileries apres votre entrevue avec l’em- 
pereur... 

— Vous, ina«l.mie? dit Raoul ütoniié, je nti savais pas... 

— Uébs ! ou cachir ses |iéi:hé» le plus qu'on peut : j’aime mieux vous 
conter celle belle équipée, rar Jeanne, avec kou diarme do h-c. finirait 
par vou> tM'rsuiHler. el à imti au>si. nue je sui^ bonapartiste; voici 
comme eda s'est passé : tn matin, qu«‘]«pj<'s jours avant le inariagt; de 
ma iiîécc. mon valet de chambre m'aiiDOUce un mousieur... je ne s.iU 

f iiiu qui, aidir de camp «le t'i'ui|H*reur : je vois entrer un tres-beau jeune 
lomn c, «pli, dans les meilleuis termes du luoude, me vient prier, de b 
part de Majesté l'Em|K‘reui et Roi, s'il v«>us pLui, de vouloir bien me 
rendre, te leodcmain à midi, aux rutlerit-s. CrU ordre, déguisé en prièn*. 
nu' |tanit assez peu rassurant ; je ne m'élaU janub gênée pour dire ma 
pensée sur ce régime-ci, «ijesonseab, à part moi, à l exil de cette 
spirituelle et charmante duchesse ue Chevicuse... Enfin, je ré|MMKlis à 
cet aide de camp que je me rendrais aux ordres qu'il me transmetutit. 
l.e lendemain, je lis une prière à ma patronne, je pris imm grand nm- 
rage, je m'enveloppai bien dans mon «‘iiquelucbon, et j'arpvat aux Tui- 
leries... Ah [ mon cœur se serra cimilmin'uscment en munlant cet esca- 
lier où pour b dcriiiére fois je vis cette belle et ado-able reine... Enfin, 
ajouta la princesse eu auniiuutanl son émolinn, j'entrai dans b galerie 
do Di.me. je ne sais pas cummeiil ils l'ajipelleut mainU'n.iut; j étais 
aiiciiduc, car «lepuis 1rs huissiers jusqu'aux genlilshummes de ser- 
vice... 

— Ju-^rpi'aiix chambelbns, madame b maréchale, dit en sorrrîant le 
coloml. 

La princesse menaça Raoul du doigl, et reprit : — t.c« chanibcllaus 
de service furent pour mol de la plus respcelneuie prcvcuam-c. du in'.nn- 
uonça, cr qui me parut d'uinr éiium-Ut* im [«en sainage, et je nie troc- 
vai fat-c à face avec nionimc du Uesiiu. Un no iiieiil, j'eu> peur, nuib 
mon vieux sang gauhiis me monta au cirur, je fis bouue contenance, et. 
comme dit certaine nicce muqiieu>c. je pris mon air de priiia^âP. cl }c 
montai sur mon grand cheval d'Espagne «*t ilu Saint Empire. Apres m'a- 
voir un iiisiaiit examinée d’uu o*il perçant, Bomiparte me dit : — J’ai 
voulu v«ms v»»ir, matLiinc b maré«‘h.dp. 

Je fis une demi-révérence, et je ré|K>ndb Irès-sèdremcot d'un tou de 
viclinN» lé'oilée ; 

^ J'ai dù obeii aux ordres de l'empereur. 

Il reprit : 

^ Notre mari était uu cxcrlleot général... il a beaucoup (ait pour 
ramiéc.d-ins son temps: et pub il a été tidcle à son roi... ceb est beau... 
sous tous les régimes, madame b maréchale. 
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Ces mots évcillèniit eo moi un souvenir bien cruel... Les Ltrmrs sont 
r.'trcs cIh- 2 les \ h illanls : pourlonl je pb uni ; olors, l^otnipai le. .ivec une 
expression de sollicitude exi|ui:>c, avec une véuëruiion tuulc liliale» nic 
prit la niatii. el la baisa respcclueuseniem. en me disant avec une duu- 
ceiir iiiex^iii Aille : 

— Pardon, nia lioniic mère; je ne voubis ji;is vous aürisier. Pauvre 
solditl t il V avait dans ses Irails, duuss<>ii acr'eiit, i|io‘l(]ne ctiose de si Imii. 
de vi que, je I .'ivoue. malgré b bl7imc buiiiianiti de celle ex- 

( rre-sioii : Ilia iHtuue tuere! je fii!. tout dmue, |ilu<> êimie teiit fois que 
uiv]u‘à la lin de notre eiilrt-th ii il m annonça qn’il me n udait nos bois 
de I Anjou et du Maine en cijuskiêratiuu de la iiublosse de mon caractère 
Si du niérile de mou mari. 

— kl du niaii.igo de Jeanne avec le due de BraccbiHr, quoique vous 
IH.' fussiez jias iuslruilc de celle circonslain c, ajouta nienlak-nieiit jtaoul. 

— Eli bien ! ma laiiic, pour(|uoi vous éiuuuer de ce que Bauul ait été 
eururedé comme vous? 

— Mais qu'esl ce que ccU prouve ? Que j'ai eu uue surprise de soush 
biiilé, voila loiU : et j in suis d'autant plus désoler, que rmtintnianl je 
uu puis plus dire tout le mal que je pense de son empereur (el die moll- 
irait Haoul), il m'a combléi.', je dois me taire malgré moi... El puis U 
bui bien me résigner à admirer les victoires qui étonoem l Europc en- 
tière. 

— Quand je vous disais, ma taule, que vous étiez lrés'bona{iartislc. 
— Je ne suis p;is bunapariisic du tout, madame b duchesse; je suis 
recminaissaiilc. el il ii'v a mallicurcuscment nas beaucoup de gens de 
celte üpiuioO'là. Mai^ dilcS'moi, Itaoul, avant Je nous i|uiUcr, scrmon- 
Dez doue bien Jeanne, .^h ! ah! dk qui prie, je (KHinais la n.iiierde 
républicaine, cl Dieu sait qu elle n'a pas J'cxcuses à invoquer en faveur 
de cette abumuublc opiuiun. 

— Peut-être, dit tout bas le colund, en peusaut à Ilcmuo. 

— Sloi, ma tante! quelle folie! 

— Triste fulie. mon enfant, d'ailleurs j'ai toujours jugé des avocats 
par les causes qu'ils défendaient et des partis pr tes hommes qui les 
embrassaient... Au5si, tenez» sans aller plus loin... Lgmmeiii pouvez- 
vous être d'une opinion qui est celle Je ce petit Allemand, qui est do- 
mestique de votre mari? ^ 

— Ma (ante, M. Hennan For^r n'est pas un duiiiesiique. 

— Ne reçoil-il (vas deô gagt'S de M. de Bracciauo? 

— Ma tante... quelles expressions, des gages... des gages!... 

— Comment voulez-vous donc que je dise'l... NoiJsapt»elkM>s toujours 
donve^tiques, et ccb sans» aucune iutention ble»sanle, je vous raMiire, 
nos gens d intérieur, comme secrélaires, inicndaiiis, écuyers... .Mon 
frere a ru pour dotru'stiqiic uu iiilenUaDt à 1 .500 iivrx^s par an. l'avocit 
OuresDcl, qui est aujourd'hui quelque chose, comme sénateur ou fuiir- 
nlss(‘ur, el comte, je cru», par-dvrsMis le marché. Je ne vois donc pas 
en quoi cet Allemand serait humilie de recevoir des gages de M. de 
Braecbno. Mais il ne s'agit pas de ses gages, mais de lui... Eh bieu! 
mon enr.inl, rien qu'en voyant im tel rcpréx'iilaiildo l’opininn que vous 
vous amu-ez à ÜL-fi iuIre, iic devriez-vous p;is renom cr à un jeu d'es- 
prit qui peut vou*' commettre avec de paicillcs gens? 

Le coluiicl ne disait pa> un mot peu but cette scéue : il se conlrDiaii 
de jeter un rrg.ird expressif sur mnl.mic de Brarciano. Celle ci» iiupa- 
tientéu des obocnations de la maiéelialc» lui répondit avec assez de 
vivacité : 

— En vérité, madame, vous êtes mijmud'hui bien cruelle... Qm^ vous 
a donc bit ce pauvre M. llermaa? Il est déjà si malheureux ! Pourquoi 
r.vccabler encore? 

— Je ne vous comptends |UiS, JiMiine, dit madame de Moutbur avec 
une expression d'élounemeut et de ;évérité. Il uc peut y avoir rien de 
eommiui entre cet liomnic cl nmi. Je n'ai jamais iuaii(|u'é de pitié |>oui' 
les malheureux, mais je trouveiai imijuurs souveniinciiivul déplacé 
(|u un étmiger oublie as«‘Z ce qu il doit à ceux qui raccueilleiit avec 
bouté, iKiur exulter devant eux une riM olutioa qui Iciir a coillc uu père, 
un aieiil et tant de parents et d'ami<... 

— M.i tante... vos reproches iiraliciguenl aussi... 

— Non. imm enfant, pourquoi vous ath indraient-iU? Bonne et gé- 
néreuse à l'excè», vous vous intéressez aveugléiiH’iil au inallieiir... Him 
de mieux... Votre imagiiulion romanesque et rêveuse se bciee d'idées 
qui ont, si vous le voulez, quelque »embbitl de grandeur; il ii'y a pas 
ires-graml nul à ccb... Vos dcf-iutv ne sont ipie I exagéniiioii natunllc 
de vos hclliN qn.iUtcs... Ne parlons idus d'ailleurs de ces mtscres : je 
trouve cet Alli iiiand le plus ridicule un nmnde, avec ses airs d'apôtre et 
sa clicvclurc à l'eufaut ; malgré cou air doucereux et sa jolie ligure, il 
m’a tout Pair d’nn drôle fort madré.-. Et puis, ave^z-voos rcoiarqué ces 
mains? des ongles pales el livides... C'est une sottise, si vous voulez, 
mais je me délie luiijours des gens qui uni des mains pareilles... 

— Ma l.nnle. quelle fidic !... 

— Polie, but que vous voudrez, mais ceb est. D'ailleurs, qu'il ne soit 
plus qiicstiuu de cet élrauger... Seulement, ma chère, ne bissez pas vos 
clef> U votre secrétaire quand ce mélancolique petit niûusicur vient Ira- 
Tailler avec votre mari. 

— Ohî madame, quels odieux soupçou-s! »'écrb lu duchesse indignée. 
La maréchale, sans s'apercevoir de rémolion de su nièce, se tourna 
du côté du culouel et lui dit : 

— Voila comme elle est toujours : à rentendre» le nul csl impu>- 


siMc... J’ai pourtant de t>uunes raisons pour dire ce que Je dis... L'antic 
jour elle était aux TuileriiN avec son mari.-. : je vais, par luisard, dans 
b bibliothèque pour prendre mi livre; eu passuit prii> de l'escalier, 
qui <*sl ce que je vois? I>i AllemamI qui rèdaU pris de li porte de b 
i hitiiihn* de Jeanne... an li« u de s'o(-eiipe< du ti'avail que .M. de Brue- 
rLino lui avait doinié à faire pi-uibut -on alrM-ut e... Je vous ilîs, moi. 
ajouta niad;ime de Motitl.iur. ni se relooi'u.nil vers s.t itiei’v, f|ue von^ 
avezrlH-z vousprmr plus de deux rent nulle éeu-dcdiauiauls. et nu jour 
I U ratilre von» Moez dévalisée, si vous ii'v laite*. {>as aiienl'un! 

Marbrnc de HraedauM. pale, agiiéi*. alLiit é-claler, lorsque k colonel 
lui dit à voix ba^sc ; — Silence! vous voii> perdriez. 

A ce moment, M. de Hracciano eiitea «liez sa frnmie, qui 1*01111111 à 
peine son emolioM pendant que la uiaiécliale aspirait longuement une 
prise de tabac d'Espagne. 


aiAPiTRR V. 


V. le due do Bracciano. 


Les CDiicmis de M. de Braeciauo dKakul qii'it resSiuulilak à nue fouine 
qui aurait eu la jaunis'C. Scs traits lins cl rusés, ses petits yeux |u-r- 
ç^anls, qui regardaient toujours par-dessus ou icvr-dessiins s**s Inrsiclcs 
d'or, son k‘inl bilieux. reutLiieul celle emuparaUon .isscz iMisiuiualile. 

Celte apparence chétive était lo'ni d'auinmcer b vobmié de fer, li 
froide et iuqutoyable énergie de cet buuuiie, uu des plus puissaitls k« 
viers qii'eiU eiiiployés reiiqvcieur ! 

Pour .vjoulrr à ce eiinlrasic. b voix de M. de Bracoiano était faillie 
sou acr.enl, grêle Pi loujouis d'une égalité pai faite» 

Un raconbnt que, revêtu d'un |M)iivuir presqm* dictatorial en Tyrol, 
il avait ordonné, sans témoigner b moindre émotion» le supplice de 
huit condamnés (nécessaire cl teiribic expuiple), de celte pcltb^ voix 
aiguë comme le cri d'uuc cigale. 

Apres avoir nrspertmHi*rm« nt salué madaini* de Mimibur, avoir dit 
bonjour à sa fenmie avec rordbliié, le duc» s'adres&ml au rolonet : 

— Ksl-il vrai, mon cher coliitiel. iiue vous parliez pour r.\llrni.igiu''. 
J’arrive du coniM'il d'Eui : ou in'a dit que vous devanciez à Vienne K 
prince di': Nenfdutlid. 

— Il Cil vrai, mon-ieur, je venais faire mes adieux à nwdame b du- 
chesse et prcmlre s«-s ordres. 

— Vous savez l'objet de voire misdon. . Ue n'est, d'ailleurs, plus m 
sccrer. L'cmj>er»‘Uf la ofliciellcment tumomé au crnwil... Üdiv«m 
avec rimpéralricc Joséphine, il s'uuil à l'ari hidin bosse Maric.Lotii»e. < ■ 
le priiK'e de Ncufchàtcl va ép 0 UH*r .'va IHajc»lé Impériale au nuiii île 
}lajeslé. 

— Voilà rinip*.Talrkc déiivrét^ du poids de va conroiine, se dit m,i- 
danie lie Hraccàauu. 

— Votre eiupeicur épouse b fd!o dcxUé-sirs? s'écria b maréebalc 
après qiirlqiKS moments d'éiounemcnt el de silence... Puis elle nrpi il 
avic une sorte de compassion : Pauvre soldat... H na pas lu Molière.. 

Il bit b un mariage ib* Uer»rg<*s Ibudiu. 

— Ah ! uuibme ! dit le lulonct. 

— Eh! sans doute, reprit b maréchale, ost-ce que le grand philo- 
sophe du gnuid stecle n'a pas dit : a El j'uurai» h'am mieux fail, tout 
riche que jc*-uts, de m'.itlkTCn iHMuie et Ir. nclie paysannerie! » Ah ! les 
humnn s... ks lioimuts! l»es exeuiples ne leur M'rvenl j.imais de rien. 

— Madame b maréchale, dit gakinent iLmul, avouez au inoin, <pu- 
M. de Solleuv ille HTiiil, je crois, mal v euu à dire ;« Silence, mon gendre, « 
à un pareil gendre! 

— Eh ! mou Dieu ! votre empereur troil, en s’alluiul avec rAiitrielic. 
qu'elle lui sera fidèle, vous venez... vous verrez si, un jour ou l'antre, 
ce sournois de miaistere aiigbb, que je détcsie, car ]'ai Imijoni s cvérré 
rau^loinanie qui iv.hi> a pei dus, ue jouera pas aiqti es de relU* pui sauce 
k rôle de ülilaudre.... ajouta b maréchale en aspirant de nouveau une 
foilepHsc lie Uib.ic. Eli!;dors inonpauvrc soldaldc dire ; «TuPas voulu, 
Georges D.mdin. » inaU U sera lr-‘p tard. 

— Vous voyez loin ! inaUanK^ la maiévhale. dit le doc ite nraccbiio 
d'iin air sérieux el en p.aruis«ant frap|té <U‘S paroles de b priucesiSe de 
Monlbur. 

— C'est que j'ai vu longtemps el beaucoup... dit ccUe-ti avec niébn- 
colic. 

Pou-laut un mommit, les acteurs de celte sccue demeurèrent muets, 
absorbés p;ir des peuïces diftéreules. 

Le duc de Braccbnu rompit te premier le sili'iici’, et dit an l olmie) : 
— Puisque vous allez à Vienue. seriez-vous as-sez bon puur vous charger 
de quelqiK"' rétiimalion*« auprès de Li rliaiicdlei ie de I Empire ? Il s'agit 
d'un pauvre guiçoti que j’emptoie comme secrétairn-mterptele... Il a lilé 
coimjiroinis lians jo ne sais qmliu aP.iire politique... < est une tèle f»ilc, 
ardente, un Brunis de dix-butl ans qui prirud ses souveuiia de collège 
pour des idées, et scs anipniicaliDns jiour des convictions |Hi|itlques... 
un enfant (pu ne réveiiuc révi lotions cl n’gciiétations.- T<-ul le monde 
a éié couuue ça... à son âge. 



ô‘i 


DKl X IIISTOIRKS. 


-» Tool le monde? mon^icnr h: duc, dil b nuirédiale d'uti ntr gbcial; 
ic ne le crois p;is. 

Nous sommes convenus, madame la marcchale, de ne jamais parier 
l>o1ilit]ue, car J'aurais le chagrin <le i>e pas toujours parlagi r vos idées, 
dit M. de Bracciaiio d'un air imtiassibie: puis il reprit en s'adressant au 
colonel: Ku tinmot.il s'agit de ce pauvri' diable dHiTniau, que vous 
avez vu sometU ici ; il est malheureux ommie les pierres, or|ibeIin... et 
je voudrais faire lever rarrci qui ic proscrit, aliu qu'il puisse riHoumer 
dans son pavs. 

Mad.mtc de Bracciano rougit, et Raoul arrt'ia pour ainsi dire au pas- 
Mge un regard irétoiiuctneut qu'elle jetait à sou mari. 

La maréch.<le parut insensUde à celle nouvelle, et le duc reprit : — 
J'eii ai déjà dil deux mots à notre ambassadeur, M. de Narbonne. Je ne 
doute pas que votre recommandaliou, et pcul-êlre celle du prince de 
NeufcbÂtel, ne puisse être utile à mon protégé, qui mérite d'ailleurs tout 
mon intérêt et h qui madame de Braeoano veut am^i bc:iucüupde bien. 

Ces derniers mots fiirenl prononcés d’un air si iialiirel, si simple, (|u'üs 
dis'-jpéreut les soupçons qui s'élaieut un instant élevés dans iVprit du 
r'olonel - 

-X Je feni mon possible pour vous être agréable, monsieur, n'prildl, 
et vous pouvez compter sur mon diHir de remplir vos vues. i‘uis, sa> 
luaiil madame de Braeciano, il allait prendre congé d’elle, lorsque, se 
souvenant de Bt.dsseau, il lui dil : — Me permetlrez*vous. ma cousine, 
cl vous, monsieur, de vous rccummander. avant mon départ, un de rrR-s 
meilleurs amis, M. Anacbarsis boisseau? Il est arrivé ce malin mcnie ; je 
ne (Miiirrai pas avoir le plai'-irde vous le présenter ; mais, si vous le per- 
œeuez, il vous rentcUra une lettre de moi... 

La maréchale regarda Raoul .avec surprise, en entendant le nom de 
Boisseau, cl prit, s;ins mot dire, une forte prise de tabac. 

— Il était attaché à rairil>ass.ide d'Lspagne, reprit RaouL II a quitté 
la diplom.itic pour s'occuper cxclusiveinetil d’anliquilés- C'est un 
homme de fortune et de ioi>irs, rempli de errur, de loyauté. Je l'aiim: 
comme un frère, et je vous saurai un gré infini, ma rmidne, de ce que 
vous voudrez bien faire pour lui. 

— Vous pouvez être sûr que. recoiiiniaiidé de la sorte et par vous, il 
M>ra de nos amis, dit U duchesse. 

— Pourrai-je airssi espérer votre lùenveilbnce |>our mou cher Bob- 
seau, madame la niarédiak^? dil le cohmcl en souriant. 

— Pour M. Anacbarsis Boisseau? Mab comment donc, je serai eu* 
('hantée de faire sa coiinai^sanee ! contme disent vos belh'^x louriibsru- 
ses et séuatcuses, reprit en riant b maréchale ; puis elle ajouta d’un 
Ion plus digue et plein de Irouté : Vous savez. Raoul, que, quoi que 
disent les pliilosopnes cl les gazcliers, personne n'a moins de tierté que 
nous autres, ou plutôt que personne plus que nous ii'cr»! fK*r de comp* 
lcr avec le véritable mérite. Monteur votre père était un très-grand 
seigneur, et il se faisait gloire d'avoir pour ami rcvccllent, le ver- 
itii-iix Troncbci. et notre cliannaiil abbe Ikdillc. Mon om ie ne me 
pariait jamais sans un louchant ressouvenir du bon Maréchal (I), 

ni fut pendant vingt ans sou médecin et son ami. J'accueillerai 
nne M. Anacbarsis Boisseau comme il méritera de l'être, cl. si je 
vous crob, U sera accueilli à merveille, quoique son nom grec cl 
paien sonne assez mal à mon oreille chrétienne. Vous le savez. J’aime 
mieux les villageois que les bourgeois, mais j’aime encore mieux les 
bourgeois que Ils parvenus... 

— Je vob avec peine que M. Bobseau m’enlèvera vos bonnes grâces, 
madame la marécliale, dit Jért'mK' Morisson, duc de Bracciano, en s'in- 
tlinani d'un air sec et poli... 

— Je sais b valeur aes mots, monsieur le duc, M. Colbert n’était pas 
panynv... 11 était arrhé.,. répondit b princesse de Monibur, en se 
c.'unpant rièremenl sur son grand cheval d'Espigne et du Satiii-F.mpire, 
comme disait sa nièce, et en faisant stmlir à .H. de Bracciano l'inconve* 
n.ancc de son observation ironique. 

Voulant déU'uire celle légère c.anse de dissentiment, le colonel reprit 
gaiement : ~ Je vous livre donc mun pauvre Bobseao. madame b ma- 
réchale, je le confie à votre générosité et à b vôtre, ma cousine. Pub, se 
reiouniant vers M. de Rraci-iano, il lui dil en hn serrant corduilemenl 
b main : — M. Boisseau est mon meilleur ami... Je n'ai pas besoin de 
vous faire de nouvelles reco<iimnnd.ktions, n’est-cc pas? 

— Soyez tranquille, mon cher colonel... 

— Allons... adieu Raoul... Revenez-nous bientôt... Vous savez qu'à 
mon âge... on p.vrt quelquefois bien bnisquemeot, dit la princes.'.c de 
Moullaiir eu souriant avec inélmeolie. 

— Il reviendra pour causer encore avin; vous do « pauvre soldat l'em- 
pereur, » dil Je.iniie en tendant s.n nuin à Raoul. 

— N'ouMiez pas mon protégé, dil le duc. 

— Je n'oublierai rien, dil le colonel en répondant à ces diRéreitle* 
marques d'amitié, et en jebmt un regard expressif sur sa cousine. 

Le soir im'*me le colonel p.trtil pour Vienne. 


il] Premier chirurgien de Loui* XIV. 


CHAPITRE VI. 


Récit*, 


Deux ou iroU jours apres le départ du colonel, madame de Biaccuuo 
était assbe dans son boudoir ; (Icnnan Forster, à quelque» pas d'elle, 
avait les ycnx limidemeni bais.sé». Quoiqu'il fût âgé de vingi-craq ans, 
sa ligure était si juvénile.’ qu'd paraissait avoir dix-huit ans a peine. On 
ne pouvait voir de» tiaics plus carulides , une pbysiuuomie plus eo- 
cliauloressc; ses longs cheveux blonds, séparés sur son front à b mode 
dus étudiants alli-mands, lombaicul en nombreuses boucles sur son eol; 
un proül d'une pureté antique, de grands yeux bleus chaînés de mébo- 
rolie, utte houc^ pres(|ue toujours ellleurée par un triste el doux sou- 
rire, complétaient ccüc ravissante ligure. 

Sa taillé mince, svelte, aisée, ne perdait rien de sa grâce sous les 
simples vêtemeuts qu'il portait. La seule chose qui déparait ce sédui- 
sant ensemble étaient des mains courtes aux ongles plats et livides, 
mains faialos qui semblaient à la princesse de Mouüaur d'un fiebeux 
pronostic. 

Conservant le costume des universités alleaundes, il portait une re> 
dingotc Meue. ub pantalon de pareille étolTe cl des boUioes lioires qui 
lui iiiorilaieni au-<tcssmis du genou. 

lliTinan scmblail résister à une prière que lui fabail Jeanne. 

— Monsieur Herman, disait-elle d'une voix attendrie, pourquoi me 
refuiser culte preuve de conUancc? Ne voyez pas. je vous en conjure, 
(Lins m.v demande un sentiment de curiosité indiscrète, c’est l iuiércl 
lu plus vrai qui me guide... 

— Hélas! madame b duchesse, répondit Herman d'uue voix cncbaii- 
lurcsse, avec un auecut d'indcHimssablc mélancolie, que vuu» dirai-je? 
Rien dans ma vie passée ne mente votre attention. Ce sont des malheurs 
vulgaires, nionotuiies, arides: c'csi b vie du pauvre et (le l'orphelin 
(Lins sa triste unifonnilé. il n'y a (bns ces douleurs, madame, ni poésie, 
ni grjiHÜose... ajuula Herman avec amertume, 

— E'-t-ce doue un reproche que vous me faius? dit doucement ma- 
dame de Braccbno. Pouvez-vous interpréter ainsi mes questions? 

Puis, après un silence, elle ajouta : 

— Vous avez ra'ison, j'ai eu tort de vous faire celle demande. Ce soûl 
les gens heureux qui peuvent juter un regard utisfait ou indifTérenlstir 
les temps qui ne sont plus... ifébs! pour l'infortuné, chaque souvenir 
est un chagrin, 

^ Oui, mais le mallteureux qui compte ses années par les souffran- 
ces, se console en pensant que chaque jour sa lâche avance... répondit 
Herman. 

Il y eut, daus l’accablemeul douloureux, dans le regard vague dont il 
accompagna ces mots. quel(|ue chose de û désespéré, que les yeux de 
Jeanne so iiiouiilercnl île bruies. 

— Apres tout, dit Hernun, je ne pourrai jamais, tnadanic, m'acquit- 
ter enveri vous... Vous êtes b première, b seule personne qui ayez 
daigné nie diio quelques parok^s de pitié. 

— Ht* piliélÜ... murmura Jeanne. 

— Quelque cruelle que me soit celle triste confidence, je la dois à 
ma bienfaitrice. 

— Ab! je comprends si bien b suseepiibililé des âmes délicates. 
Mais rasgurez-vous... je suis digne de vous entendre... Les âmes souf- 
frantes ne sont-elles pas sieurs? ajouta madame de Bracciano, en bais- 
sant la voix et les yeux. 

Herman ne parut pas rentoudre, et commença son récit |eii ce» 
tenue» ; 

— Je perdis mon père ébnt tout enfant. Il occupait les modestes 
fonctions de receveur dans un bourg vuimh de Vienne; ma mère ne lui 
siirvéeiH que peu de temps : elle avait cooecnlré sur moi toute sa teu- 
dressc. Les seuH souvenirs de mon enfance datent de celte fjblc épo- 
que. La nuit, je m'éveilbis quelquefois, je trouv.vis presque toujours ma 
mûre en larmes, vêtue de ses vêtements de deuil, assise auprès de moi, 
et me contcinpbnt avec une anxiété douloureuse. J'ai conservé pieuse- 
ment quelques lignes tracées de sa main, pemJUiU scs longues insom- 
nk!»... Je ne devais les lire que plus tard... «t Un secret presscutimeni 
« l’avertissail, écrivait-elle, qu'il lui roslaii pou de temps à vivre; elle 
« voubit p-isscr ce temps à regarder sou enfant... se privant pour cela 
« de sommeil. .. » Bientôt elle ne dormirait que trop ! 

— Pauvre mère! dit Jear.nc en essuyant une larme. 

Hennan continua d’une voix émue 

— Hélas! elle ne se trompait pas, madame... L'année de son deuil 
ii’élaii pas expirée que je perdis ma mère... Je restai orphelin, sans 
ressources; le pasteur du bourg me recueillit par cbariie; je ii'avah 
pas de parents. Ce ministre était le meilleur des honuucs, d'une douceur, 
d'une angélique piété. Mallicureusemenl pour moi, sa femme était d'un 
caraclure brui^uc et j.aloux ; die voyait sans doute avec peine son 
imiri nw prodisuct- presqiw les mêmes soins qu'à ses deux Û&... H est 
inutile de vous dire ce que je souffris alors, inadunie U duchesse. ma4 
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j<> sDuflris boaucoup... car je serais mort pliilôl que de me plaimirt', 
plutôt que de faire (>;irt à mon bienrailcur... de )'L’lui(;iicnient que sa 
femme me témoignait; maliieureui^emoiil encore, les ucu^ eofAiKs du 
|l;t^tcur iftairul jaloux du tiHÙ comme l'élail leur mère : ils repoussaient 
toutes tes avances que je leur faisais: ils s'éloignaient de moi avec dc- 
ilaiii : alors j'alljis prier et pleurer sur b loml>e de ma n>cie... Le Iwii 
ministre ignorait tout ; il me reprocha d'abord douccnieni mon hiiineiir 
triste et solitaire ; ses enfants, plutôt par espièglerie (|uc par nHichnn> 
celé, lui dircut que c'était moi qui les fuyais: leur mure, loin th.^ les dé< 
mentir, ronlinna leurs plaintes... l*eu a peu les remoolraiices du bon 
ministre deviuiont plus sévères, je commeiKai de nra|K!rccTuir qu'il me 
Ir.iilail avec froideur. Je ne l'aci'use pas. mon IHen, il me croyait des 
torts inexciisablL^ envers onrauls... Je fus bien maltteurcux de celle 
découvurtc... Celait mon seul protecteur... mon seul ami. Pour ne pas 
me l'aliéner, je behui par tous les moyens possibles de gagner b bîcrr- 
veilbnre de sa famille... Ccfulen vjin... \ ovani cela., je voulus tenter 
lin dernier moyeu... Ne trouvant aucun pfaUir aux jeux de mon âge, 
auxquels j'étais' obligé de me livrer k*uI, j'avais cbori bé dans l'élude 
quelques distractions à mes chagrins, et puis le minUtre était si cod* 
tout, si heureux de mes succès... que je redoublais d'ardeur... Souvent 
il me dis:tit en soupirant ; « Vous avez un caractère oinliragoux et lier, 
t vous fuyez ceux qui devraient être pour vous des frères... mais au 
« moins vous réjionuez aux soins que je donne à votre éducation . .Mon 
« seul regret est que mes anin's eufanls n’aient pas votre aptitude... » 
En etTet, scs deux fils, idolâtres par leur nii-re, étaient, quoi(|uc plus 
ôges, beaucoup moins avancés que moi daib leurs études, et dians nos 
classes j'avais toujours l'avantage. Je pensais que peut-être mes bucces 
et mon application ^au^aieDt la jalousie et réloiçnement que j'inspirais. 
Voulant a tout prix regagner I aflocliun du ministre, qui, sans doute, 
irrité par de faux ripporLs, dcvena'il de plus eu j>lus froid à mon égard : 
sentant nue je n'y n‘us»irais jamais tant que sa lemme et ses enfants me 
seraient Wliles, je me dévidai à laisser prtmdre à ceux>ci l'avantage 
sur moi dans nos travaux communs... je comatis a ih*s.sciu des fautes 
grossieres... et, pr»ur la pmimTe fois depuis deux ans, les (ils du pas» 
tciir me surpassèrent dans mes éludes... Ilcbs! je m êlais crueUement 
trompé, ces sucris que je leur rcudais si faeiU's ne clungereut |>as 
leurs dispositions pour moi. 

— Pauvre inallieureux enfant ! s’écria madame de Rracciano en es- 
suyant SOS brrnes. Vous perdîtes peut-être au contraire le seul protec- 
teur que le ciel vous avait bk'^é ? 

— > (lui, madame... Le ministre prit pour de la |tarcsse, pour de l'in- 
soucuncc, ce secret sacrifire que je faisais à scs plus chères affections. 
Il en vint, lui si bon I lui si généreux ! à me reprurlier le pain et l'abri 
qu’il n>c donnail, me disant qu'un fainéant iugnt et lier était indigne 
du inoiudre intérêt... Oh ! madame la duchesse, je vous l'avoue, j'eus 
im instant b bcht-ié de votiloir tout .ipprcudre au ministre, et d'etnpor- 
1 er au moins l oiimuMiion seul trésor l'alreclion d«‘ccl excellent liuimiie... 
Le ctrnr mngé d’amertume, j'albi au cimeliére: ma douleur était si 
profonde, si insensée, que je m'écriai, m me )elant à genoux, enjoi- 
gnant les mains comnK si ma mère eût pu m'ciileiKlre ; « Oh ï ma mère 1 
comme on traite votre ciibnl ! .. « 

— Infortuné ! dit Jeanne eu levant les yeux au ciel. 

Je pL'iini beaucoup... je me relevai plus cahiK*, b pensée de ma 
mère m'avait nublemenl in>qnré : je nmgib de la lioutcusc klée que j'a- 
vais CUC de dévoiler au ministre la conduite injuste cl cruelle de s.i fa- 
mille à mon égard. C'était le rendre nulhcureux. .. lui à qui je devais 
tout, lui qui était, sans le s.xvoir. nnstniment d’un complot doincsii- 
que. Je préférai de partir sans lui laisser an cœur une |»ensée doulou* 
rvuse. 

— Ame noble ! âme généreuse î s'écria Jeanne: et que devîntes- 
vous, si jeune: car vous étiez bien icum? alors, nW-ce {»as'/ 

— J'avais quinze ans, madame. Le ministre, nu moment de me qu'd* 
1er, sentit se réveiller en lui Son ancien all.*ichcmcnt pour moi: il vou- 
lut me retenir; je ponsai que les causes qpl iH'oes.silaient mon départ 
existeraient toujours, je me jetai dans ses br.a$ une dernière fois ci je 
m’éloignai. 

— Et:tlors, où allâtes-vous? 

— A Vicmie... lu ministre m’avait recommandé â un de ses amis, sa- 
vant professeur de cette ville. 11 m'employa comme secrétaire iradnc- 
leur : il était brusque cl dur, il m'accablait de travail ; mais au moins je 
gagnais ma vie. Tant que je pus supporter ces fatigues, je les supportai ; 
pour le satisfaire, je travaillai de toutes mes forces, tropsans doute, car, 
en suite de veilles iK*s-prolongéc$, je tombai gravement malade; je fus 
porté à l'bo^ire des pauvres... 

— Mon |lk>u ! mon iKeu ! dit Jeanne. 

— J'y restai longtemps ; ce dont j'eus le plus â souffrir, c’était l'es- 
pi^e de familiarité avec bquellc J'étais traité nar des mendiants gros- 
siers et souvent u uninds ; b difiérencc que I éducation avait mise entre 
nous me rendait cette commiinioti odieuse; ne iKiuvant y échapper et 
quelquefois dissirniiler mon aversion, je fus en bulle à îcun» mauvais 
traitemcDls ; j'étais faible, j'étais seul, je me résignai, je souffris. 

— U n’a donc ^as cchap|té â une des douleurs humaines ! dit Jeanne 
en .xt(a<nanl sur uerman un regard noyé ^ larmes. 

— Pourtant je ne me désespérai pus; les nomtireux travaux auxquels 
jo m’clab livré pendant deux an.« chez le professeur avaiAOScomplélé 


mon éducation, apandi mes idées. Je comptais pouvoir assurer nuni 
exibleiice à force Je travail. En sortant de i liibpic c, faible et sans res- 
sources, j'aÜai chez le savant qui m'avait jmqu’ators employé : il avait 
pris un autre srcrélaire. Alors je |>assai quelques jours bien amers...; je 
connus la faim, ie connus ces luttes alTiciises cnirc le besoin qui vous 
pousse â Icmirc b main, et Li honte qui vous retient. 

— Oh ! nmn Dieu ! encore cela, dit la liuihcssc en cachant sa ligure 
cotre ses mains. 

— Ne pouvant me résoudre à mendier, j'étais en proie aux pensées 
les plus dcst'spéréos et les plus sinistres. lorMpi’tin heureux hasard me 
lit rciironlrer un ami de rexceilenl ministre qui m'avait élevé; par lui, 
j'obtins une place daus un des bureaux de la cliaaceik'rie de l'Empire; 
je me vis sauve : pendant quelques mois je me trouvai bien licunnix, 
presque nssuré sur l’avenir. J’employai mes loisirs à perfectionner mon 
instruction : un nouveau coup vint m'accabler. Le ministre qui m'avait 
élevé par rliariié mourut, laissant sa femme cl ses deux enfants dans 
la misère : quoique, plus âgés que moi, et presque ül>s hommes, ils ne 
pouvaient encore subvenir â leurs besoins... L’un d'eux imurtani s’en- 
gagea daus .l'année; l'autre était infirme. Je le prUavccsa mère dans 
ma pauvre habitation. Je donnais quelques leçons; j'eus le bonhenr d’ê- 
tre utile, â mon tour, â la famille de celui qui m'avait autrefois si géné- 
reusement secouru. 

— (’.ette Liinillc avait été bien uuelJe imtir vous... 

— Je oc m'cD suiivins que pour mettre dans ma conduite tous les mé- 
iiagemenis possibU'S. J’aurais été désolé de lai->s«^T croire à ces malheu- 
reux que je voulais tirer avantage de ma |K>silion pour leur Ciire re- 
gretter leur injiisliec d'autrefois. 

— Et daqs celle vie si laborieuse, si dure... quelles étalent vus dis- 
tractions au moins ? Je ne vous parle p.ts de pLiisii s. 

— Quand le travail nre biseau quelque re[K)S, i’allais, l’été, me prev 
mener dans la campagne : mais ces jours de fêle éUiicnl bien rares. Le 
soir, l hiver, je It-ais nos poètes et ceux de votre pays, madame ; je ne 
me pLiignais pas de ninii sort: il était humble, obscur, mais paisible ; 
j'étais pres(|ue lier, à force de travail, de pouvoir, moi si cliélif, sonte- 
iiir deux personnes. Leur vive graliliidc me p.xy.iit de nuH peines... car 
celte pauvre veuve et son fils, recoimaissant leurs anciens torts envers 
moi, me dédommageaient bien de mes soins... .Mon seul t ii.xgrin éuit de 
penser que b Ivoii ministre avait emporté peut-être en mourant de fi- 
cbeuses ImprL^^ous contre moi... 

— Et qui vint troubler c<ite vie si parc, si noblement occup<fc? 

— Un ciUraincment fatal, qm; je mu reproche quelquefois, car il eut 
une déplorable iuflucnce sur le sort de deux pauvres créUures di.mt j‘c- 
laU le seul soutien... 

-- Ne fui-cc pas alors oue vous fûtes aHilié â tme société sccrclcT 

— Oui, madame La duchesse... Mais, si je regrette rciilralnement qui 
me fil embrasser la cause de la liberté, parce qu'il compromet l’avenir 
de la famille de mou bicniailenr, je suis et serai tuiijours lier des con- 
victions ipii ont d'iUé ma conduite ! s’écrie Herman, les joues colorées, 
le regard brillant d'enthousiasme. Üh ! si vous saviez, madame, quelle 
noble, qm*llc sainte guerre nous avions déclarée à la tyraunie, à i'é- ■ 
goisme, à l‘intolér.incc !... Nous vouliuos sauver l'.Allemagne de l'inva- 
sion française, et, pour prix de cette œuvre vaillante, réilainer cl ob- 
tenir d’un pouvoir vieilli les jeunes fraucliises dont votre sublime révo- 
lution a semé en Europe les germes immortels. Nous voulions, au lieu 
ib continuer une lutte stérile et sanglante contre la France, nous vou- 
lions la soulever, an nom de rhiimaiiité. contre l'éblouissant et désas- 
treux despotisme qui pèse cucorc sur elle... 

^ — Silence !... prenez garde !... s’écrb la duchesse, saisie à la fois de 
crainte et d'adminitioii, en eDlendanl Kcrman exposer des doctrines si 
dangereuses avec une si noble exaltation. 

Ldui-ci, emporté malgré lui par la violence de scs opinions, reprit, 
sans paraître avoir entendu Jeanne : — Nous ne vouliniis pins de ty- 
rannie. plus de règnes de violence et de destruction ; nous voulions la 
paix, la prospérité, une sage liberté; aux riches, nous voiiliuns moins 
de superflu; aux pauvres, plus de néccs.saire... Nous vonlions. chez 
nous, que l’homme fût jugé p.ar ses aeic^. par sa valeur ; que les injustes 
privilèges de la naissance fussent .abolis; nous voulions chez vous, et 
de concert avec les e>priis hdeles à la glorieuse éiuancipaiînu de 80. 
que la féodalité abattue ne fût pas relevée sous une nouvelle forme. Mais 
f»rüon, dit llennan. en baissant la voix d'un .air timide et ph-iirdc 
grâce qui contrasta d une manière charmante avec son exaltation pas* 
sagère, pardon, madame la duchesse, oes paroles doivent vous blesser... 

Il est ingrat â moi de les prononcer devant vous... Je sub en Praocc... 
cl j'y reç'o'ischez vous une hivspiialité généreuse... 

— Ne savez-vous pas. dit Jeanne en s’animant, que malgré ma nab- 
sancr*. nue malgré ma position dans celle cour, je suis pour les victimes 
contre les bourreaux, jmur ceux qui souffrent contre ceux qui jouissent, 
pour ceux qui méritent contre ceux qui possèdent ! Ne savez* vous pas. 
enfin, dit Jeanne en rougissant comme si clic en eût fait un aveu, que 
je partage toutes vos idées... et que je souffre de toutes vos peines, 
pauvre orphelin! 

Madame de Bracciano prononça ces dernières paroles d'un air si ému, 
si attendri, en tendant sa maiu charmante â Herman, que celui-ci fut 
sur le point de se jeter aux ][)ieds de Jeanne; mais une insurmontable ti- 
midité sembla le retenir : ka jeux, laissa reionihcr. 
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Il nott'S.*}ii friV]uoiiU hiiii), hutu, en ilttbair;D»5ant de son ma»- 
iCHti le iuiigui-iiHMit |m>»ible. 

Ilcnu.ni, bur|>ris du ailciue i|uc gardait Uots<^'aii, lui dit de sa voix 
doua* et jM-rlee ; 

>- l’uis'je Mvciir. nuiii'^u'iir, à qui j’ai rbounrur d<; parler, et à quoi 
je (lui» attrilHici une vUite Ctilc à une heure aus>i indue? 

— hieu d<‘ plus jiist(‘, mou river iiiou>it‘ur, ricii de plu^ juste, reprit 
Boisseau d'iioc voix un peu cuiue, car, eu jcUiit niitcbiiulonieul yeux 
aiilutir di‘ lui. il venait d'anercevoir le p4iiguard que llcriiuu, daus sa 
prvci|iilaliuu ili so lever, a^avait caché qu’à demi sous son traversin et 
üuut Li laiiw aigue cl brillante étiucelait dans l'onibre (var un jeu de lu* 
Miiere. 

— Uu houinic qui couclte avec un poignard, se dit Anacharsis, doit 
être capable de Imil. Haoul a raÎMm, malgré sa figure douce, c'est un 
tigre. Le [vorlier est dosei^udti, il a d'aillcur» fort mauvaise mine, relie 
iiiaiiuH] i^l et de Mitisln' apparcm e. Je suis seul, ceci ilcvicut aii>»î 
délicat que ma position avec Ie> giiétilleros. Ou üir.iil en vérité que le 
sort s'olisiiue A me prendre pour cet eiir.igé de Boilul. 

Ces réllexioDs mentales ne BaiisfaKait-ui |vas la euriosilé iuqulete de 
llcmiaii. 

41 reprit avec une'surle d iiiipalienee ; 

— * Je désire savoir, inoiisicur, le but de votre visite... il est lroi’< heu- 
res du malin. Je itai pas rhoniieur de vous eomiallrc... et il Ciul sans 
dout*’ un motif grave... 

— Treai-gi'ave, en effet, mon cher monsieur; sms cela,' je n'auraU pas 
pris la iilverté do venir vous éveiller de si iHiime heure. 

— l’arlc*, monsieur, je vous écoule 

Les ItCBiiationsik Boiv>oau rrcoiuiiieuccreul. Par où dov.iit-i) aborder 
ce dillicile enlrclieii ? Knrm il reprit courage, appela toute son adresse à 
mm aide, et dit ù llerimui d'iiu air A la lois paleriicl et mystérieux : 

— Jeune homme... des protecteurs ioconuu-. m'envuieul vers vous... 
votre sort les a sensibleineiit toucdiés. ib veulent vous laiie beaucoup de 
bien... .M.ib les ein'onstaWTS soûl telles qo'iU ue peuvenl se livrer ici À 
toute leur bicDveillancc. .. pour que vous en rcs>eulis&icz pleinement les 
cflets... il faudrait que vous tùssiez liurs de Paris... 

— Je UC comprends pas uu mol de ce que vous me fai’cs l’honneur 
de me dire... mousieur, dit llerman d’un ton froid, et Jelaui sur B^visseaii 
un regard perçant qui parut Irês-siiiistre A l'et-diplomaie. 

Néanmoins, il affocla une assurance qu'il n'avait pas et reprit : — Il 
me Si-^cubk* iHJurtml, imm cher monsit'ur. anc je m expl»i|ue trés>r|ji> 
rccneni. Des proiecicuTs inconnus auraient la plus grande salisCiction i 
vous voir éloigné de P.irb, stjour toujours dangereux pour les Jeunes 
gens,* et (|ui n'ofTre qu'un méduK're allrall aux personnes que h fortune 
n'a pas favorisées. Vos protecteurs vous eoiiseilliml, dans votre intérêt, 
pesez bien CCS mots, monsieur, ils vous cuuscilleut, dans votre intéiét 
tout ivariiculier, de qiiiller b capitale... de voya(p‘r ibiis b Midi... L',vir 
v est in*s-sa!iihre, le |>.vys fort piUoresqui'.,. et Bayonne, par exemple, 
leur semblerait une résidence si conreiubie, i|u'ils vous rindiqnent do 

f iréréieiiee. Il est b, ajouta Bobse.vu d'un air mystérieux, c'est là, j«rune 
wniine. que vous rcrevrez d’eux ibs m.'irques, des preuves d'intérêt qui 
vous siirpretidrool, qui auront droit de vou» surprembe... 

— - Monsbur, répondit Herman, après un assez long silence, vous me 
paraissez nu homme de bonne conqicigub. cl je ne puis entit é que vous 
veniez chez moi, à trois heures du nuiiiii, p(>ur vous jouer de moi. Vous 
êtes évirleinment b dupe d'une méprise. 

— Nnltciirent, mnu cher monsieur, je ne crohi pas m’être trompé, 
vous êtes bbii M. Ilciman For>ter, employé comme secrébiie ehczM. le 
due ib Brarciano, ir<sl-oe pas ? 

Je suis bien eu cffei üenuan Forsier, monsieur. Fn ccb vous ne 
vous êit*s pas ti om|té, iN.iis vmi> êtes dans iiue prufoude ciTcur eu me 
siippo-anl des priiU'cUMiis fonimx ou it)<'Ouuus...’ll ii'cutre pas dans 
mea pnijets ni de qtiiller Palis ni d'aller à B.tyuulM^ 

Croyant faire un coup de nuilre et üé> idt^r Ucrman par uu argument 
sans réplique. Aoach.irsis tira de b ptichc de son gilet un rouleau ca- 
cheté, et dit, en le tenant bien en vue entre le pouce et l'index de sa 
maindroiie; • 

— I*a preuve, monsieitr, que tout cela est fort sérieux, c'est que ces 
protecteurs inconnus dont vous déelim'z rexisuuicc me chargent de 
vous remettre ce roubaii de cent naptdéon^. Cet argent est destiné i 
vos frais rb voyage et à votre premier élaldissemeut a Bayonne... uuc 
fois b... vous UC suivez pas ce qui vous atteud. dit Boisseau en pU'.mt 
déliiaiemeni le rouleau sur uiieoin de b cheminée, pensant avoir \ic> 
torieoM-meiii triomphé du refus d'IIenuao : puis U répéta d'im air couli* 
deniii-l. eu scimbiil ytoiir ainsi dire ses paroles et eu frappant légère- 
ment sur lu bras iribrnrm : 

— Non. mou duT iimiisbur, vous ne s:ivez pas ce qnl vous attend. 
Ih‘niiaii fit un pas vers Ikrpw au, d un revers de nuiii! dé<l.«igiunix il 
jeti b rouleau à leire; 1e> lupolcuu.s s'édiappcreul d roitbieul sur le 
pbucluT. 

— Comment, monsbur! s’e'cria Anacharsls. 

— De l'or ! dit llerm «ii eu b n>gardaui Uxement ; de l’or, monsieur... 
Ccb devient «.« effet fort sérieux... b somme est assez funo, et ceux qui 
vous eiivuieiii doivent avoir uu grand iuiérêt à m'éloigner d'ici... 

^Cet intérêt est b vôtre, dhhi citer monsieur... Croyez-nvoi, nmas- 


»cz cet or, et je vous aiderai, m vous te voubz... Frofilez-cn. p.irtes 
pour B.'iyoïnus c't'stce <|ue vous avez de initHix A faire. 

— Voiisrroyez, moiiskur? 

— J’en MiU certain... J'ai b nùssiuti de vous a< compagi»cvjusq*i’ib 
diligence. Faib'S ee qu’ou vous demande... Ne vous opimairez t»as... 
dans une rtrsb.uince imiltle.. bnire nous, voyez-vous, ce serait l'histoire 
du jioltle fer cnnlre te put de teriiî... 

— A’raiiiMMii? et si je n'übéissais pas A ces protecteurs iuconüus... 
mousieur? 

— Eh bien! monsieur, vous courriez de gr.mds risques... mars d'ail- 
leurs... vous vous rendrez à b raison, vous ferez ce qu'on vous de- 
mande... Sans cda... 

— Sans ceb? reprit Herman en all.vi liant sur Anacluirsis des yeux 
qui semblaient vouluir lire juMpi'au fond de son cœur. 

— Sans ceb. reprit vivement Boisseau. i|ui, aulanl p.vr graiiite que 
(etr impalieiicc, voulait mettre lin à celle sceuc ; ^ns ee1.i, rntHi'-bur, je 
vmis forrtMrais à obéir en prononçant dmix niots, deux simples mots. 

— Ceci tmiibr tout à fait dans te roman, monsieur, et ce^Ul’^^x mots?-, 
car je suis déterminé, vous enteudez bien, absolument déterminé à ns- 
ter tri. 

— l’remz garde 1 craignez!... 

— Je crains |H'U ttecho$e... 

— Eh bicit! tant pis pour vous... Je voulais, par égard pour votre 
jeunesse, vous épargner sans doute ü'humilbiils souvenirs; mais vous 
m'y furcet... ccs ibux mots sont... sont... Allons, au diaüb les iionlB 
allemands! s'écrb hoiss<‘au. hcureim'UM'iiI j'ai sur moi la lettre du 
naoiil. 

Fmiilbiil d.ins sa poche il lira b lettre du colonel, rap|>roelta de b 
Imngb, et apr>-s avoir p.ircouru quelques ligne», s'écria, triomphant 
d'avance de l'efTet qu'il allait produire. Ces noms sont : Wii.dclvii'^c 
B rresn ! 

— VVilhelmiuc Butler ! s'éer» ilennau en devenant (làb conmie un 
spectre et eu arrachant b lettre dc-< imiitis d Anachar»is. 

— Minisieiir, c'csi un indigne abus de conlbnec. 

El Boisseau. {Hiui pre de eobre, &c précipita sur Uermau pour re- 
prendre celte lettre. 

Dans Lk liilie, runiqiie bougie quiteebirai!: celle seene s'éteignit cl 
tomba . 

Le Ibtnboau de cuivre, en roulant sur les carreaux, rendit un son per- 
çant et méialbpte qui retentit dans 1e profond silence de la nuit, 

Saisi de crainte, Auacbarslscria au secours! 

— Par b mort ! ^lence ’. s'écria Uermau à voix basse, en lAcItant de 
ruicoulrer Boi»seau dans l'obscurité. 

iHalgié te cri de Boi>se.au, le silence qui régnait dans la maison ne fut 
pas troublé : seulement ou enhmdil au-dessus du pLilood de la cliambrc 
d'Ilemiau un bruit sourd et brusque, contme si quelqu'un sc jetait pré* 
cipitammeut en bas de sou lit. 

Pois b même persomio sans diHite desveiidil pieds nos de l'étage su- 
pétteur. poussa b porte d'ilerwau. uut était resté*.* entr ouverte, et une 
voix creuse, eurouée, s’écria : — 0« y a-t-il doue? Est-ce qu'oo s'assas- 
sine ici ! 

— i^ierre UerbUi, c'est vous! dit Herman 

— Oui, ré|K)iKl t la voix. 

— C’e&lle boiitmx... l luMimie dangt*reux! dit Boisseau, tout Irem- 
tdant en se senlaut sait) d.ins l'obs<-uriié par Hcrnvin. 

— Lnlivz vile, rcjicil ccbii-cl, je liens l'Iiomme. Balluinoz b bougie, 
le briquet est sur b chemiikée. 

— Ouel homme? dit Pierre Heriiiu, en s’approchant. 

— Un émissaire de ccl infernal cohmei, qui s;iil tout ; mes lettres à 
Wilbelmine Btrler sont su* prises 

— Mille limuerres! dit Pierre Hcrbin.Et. au même iuslaot, il fil iaillir 
une vive lumière d une Ilote ph<»spb.iriq«ie qui illumina de sa cLirie ver- 
dâtre scs traii-s d’une laideur repoussante. 


CHANTRE VIH. 


Pierre Herbcn. 


Pierre iit^ bin avait cinquante ans environ, une tête énorme, recou- 
verte d une forêt de ctieveui presque bbiic», touffus et bérismi»: d'fpais 
Sourcils noirs couvraieul à moitié ses |»eiiis yeux d'uo bleu pùlc. Sa 
figure bave cl terreuse liisparaiisaii presque sous uuc liarbe grise, 
cüitrlcel diue. qui u'avait p.i» été ranie deput» plusieurs jour?.. 

Se» traits élaii-tu sini»tre^, durs ; mi levrr supéiànire, fendue l'ii par- 
tie c(tiuiiH* le coloHcl I avait écrit à Buisseaii, rendait sa ptiysiououiie 
plus re|HUi-sauir eiu-ore. 

De» qoe b buigk* fui alluméo, Pierre lli-rbiii alb lermer la porte à 
double tour, pendant qu'IlermaD lisait avec anxiété b tetlre de llaoà 
dont il s'éuii emparx.^ • 

Boisseau, saisi de terreur, s'écria ; — C’i*si un abjiiiinable guet-apens ! 
je vous soumie de m'ouvrir cette porte; vous n avez pas te droit de n»e 
retenir ici. 


■ \-.lX 



DEUX HISTOIRES. 




San& lui répotiüre Pime flerbin alla en boiUinl prè« d'Hennnn, ap* 
ii)a sa Itiiii'iise n^iire sur l'épaiilc du jeune hmiime. ei lut avec lui la 
'tire de Raoul, en souri-ml de lonps i autre d'un air faroudie. 

— WilMniinc Butler ! s'ëcria^-il apres avoir oarcmiru quck^ues li> 
gués. Eu frappadl du pied avec rage, il rêpdU : Wilbelmine Butler ! Cuin> 
ment a-t-il pu la découvrir! Mort et damualion I je t'avais bten dit qu'il 
i»e fallait pas écrire. 

— Eb! s'écria Oermau, uc le fallait-U pas? pour... El il dît un mol à 
l'orcilie de Pierre llerbiu. 

— Alors, s'écrb celui-ci, on couvienl d'on clitlTre. 

— Un ne peut pas penser à tout... et stirluut prévoir l'impossible, dit 
licnuan avec impatience, ljui aurait Jamais |>ciisc que cet iufeinal colo- 
nel Irait dét'uuvrir cette femme iuruiinuc, cachée dans le plus obsc ur fan- 
iiourg de Vieiiue'?... C'est uiic fatalité... un hasard inexplicable, dont je 
douterais sans lelte lettre ni.iudile, ajouta-t-il eu frappant du pied avec 
rage. 



ieia Glapi^n. 


Oepuh le commencement de ceiic sccoe. tes traits d'Ilerman sem- 
blaient complètement métamorphosés; sa physionomie, rndinairemenl 
si ingénue, avait une expression dure et sardonique, et ses mains, pres- 
que toujours crispées, témuignaieoi de la violence de ses ressciiUmenls. 

Anacharsb Boisseau était umtuurs près de la porte qu'il essayait d'ou- 
vrir : ne pouvant y réussir, U frappa de toutes ses forces et cria au sc- ! 
cours! ' 

Soit ijiie les deux liùlcs de celle maison isolée fussent assurés de la 
complicité du portier, soit qu'îN fus<-enl certains qu'il uc pouvait pas en- 
tendre les cris d’Anacliarsis, ils ne firent aucune altcnliun à ses cla- 
meurs et conliiiuereDl de lire. 

— Ah! voici qui me regarde, dit Pierre Ilerbin en arrivant au pas- 
sage qui le cuuecrnail, tout y est jusqu’au sigoaleincnl, on dirait un rap- | 
pou (lu préfet de police. 

• — Monsieur, messieurs! s'écrb Boisseau, qui, voyant l’inutilité de 
ses te&lalives pour iHirtir de ce guêpier, commençait à étre sérieusement 
alarmé, su nom de Li loi, je vous somme de m'ouvrir ccUo porte... je 


vous promets ii ce prix de ne pas dire un root de celle indigne violence ! 

Ili'rmaii cl Pierre ilerbin sc regardèrent en silence, apres avoir In la 
lettre. 

— Avant tout, dit Pierre Ilerbin, eu faisant un geste signillcalif et en 
désignant Boisseau qui était derrière lui, il Eiut d'abord nous débarrasser 
dcd-luMà. 

— Monsieur! mesidenrsl s'écria Auacliarsis... je proteste... je dé- 
clare... c’est une iiidiguUë... Je suis venu ebe* monsieur en toute con- 
fljDce. M. le «‘olonet de Surville a bien voulu user de ménagement. Vou- 
lat-vou> l'eo tiire repentir? 

— Il à'y a pas à balancer, dit Herman sans (larailrc écouler Bois- 
seau: lui seul peut tout perdre, tout dévoiler. 

— Ët ces lettres à rcmpcrcur, à la princesse de Moutbur! dit Pierre 
ilerbin. 

— Nous le fouillerons après, dit froidement ilcrman. 

— Comment après? s'écria Anacba^s. Qu’esl*ce queceb v«il dire? 
Ab çà, mais, que compiex-vous me faire avant? 

— Ce que nous comptons te bire, monsieur l'ambassadeur, dit Pierre 
Ilerbin en s'avançant lentement vers Boisseau d un air farouche, noin 
comptons le mettre dans l’impossibilité de parler et de nous nuire, quoi- 
que nous ne soyons pas des misérables comme le prétend I(Mi ami Svr- 
ville. 

— Malheureux! voudriez-vous ni'.issassincr? s'écria Boisseau en joi- 
gnant les mains avec terreur. 

Pierre Ilerbin et Herman échangèrent un regard d'intelligeoce. 

— Vous n'oseriez pas commettre nn crime si abominable, répéta Bois- 
seau en pâlissant. 

— C'est scion, dit Pierre Herbiu. pendant qu'llerman semblait relire 

avec une alicniion dévorante b lettre dn colonel . et profondément ré- 
fléchir à quelques passages. , 

— Où sont d’abord les autres lettres que ce muscadin de colonel 1 a 
envovées? reprit Pierre Herbin. 

— 'Vous pouvez me fouiller, je ne les ai pas : elles sont restées cher 
le colonel... rue de la Victoire. 

— Ah! elles sont restées rue de b Victoire... sans doute... sous b 
garde de ce Ubpisson, que tu dois détacher â mes truusscs pour m'es- 
pionner. 

— Elles sont dans mon secréiaîrc, dont voici la clef. 

pierre Ilerbin s'approcha d'ilcrmau , lui dit quelques mots à l’oreiBe. 
Celui-ci fit un signe d'approbation, mil sur uuc table du papîi^, de l'en- 
cre, une bougie, cl se promenade long en large d'un air agité. 

lierre Derbm s’approcha de Boisseau, et, lui scrraui le poignet comme 
dans un étau, il lui dit : — Assieds-toi à cctic laUu cl écris... • 

— Mais... 

* — Ah ! pas de mais... nulle tonnerres, je ne les aime pas... 

— Mats que dois-je écrire, encore 7 

— Ecris à ce UboUsoti que tu lui envo'ies b clef de tou secrétaire, cl 
de venir l'apporter ici lui-même les deux lettres que le colooel l'a adns 
sées, l’une pour b princesse de Monlbur, l'autre pour l'cmperear. 

— Attirer ce brave homme dans un piège pareil... le Caire assasslm-r 
pcut-i-trc, s’écria résolùmenl Boisseau ?dussé-jc périr mille fois, jamai- ' 
jamais! 

— Ab ! tu refuses, dit sourdcineut Pierre Berbin; cl U passa devant 
les ^eux d'Anacliarsis b bme aiguë du poignard d'Herman. Regarde bien 
rcci. Toucive celle pointe... écris, ou lu (» mort ! 

Sans .avoir un grand courage, Anacharsis Boisseau était incapable tk 
faire une infamie par lâcheté ; malgré sa terreur, Q aurait tout bravé 
plutôt que de < ompronieure davantage les ioléréts qoe le colonel lui 
avait ronOés. 

Heureusement l'ex-dipluniale fut subitemeol éclairé par une idée lu- 
roiueose, par une réflexion pleine de bon sens. ’ 

Au grand étonnement de Pierre Ilerbin, qui braudissa'rt toujours son 
poignard d'un air terrible, Boisseau parut se rassurer pea à peu, se 
renversa sur le dossier de sa chaise, croisa ses malus sur son ventre, 
fil tuurncr scs pouces, regarda Pierre Uerinn en (ace, et lui dit en haus- 
sant les épaules : 

— Laissez donc lâ votre poignard... veus ne me faites pas peur... 
vous n'oseriez pas m'assassiner. Mon Qacre cal en bas : un tle mes gens 
l'a été chercher. Ne me voyant pas revenir, tout à l'heure le cocher 
frappera ici. (Jue lui direz-vous? Que je le renvoie? Bon ! nuis mes 
gens, inquiets de moi. ne me voyant pas revenir, iront (aire leur dépo- 
sition à la police: on retrouvera facilement le (bere qui m'a amené ici, 
il indiquera cette maison... Vous serez arrêtés. Aussi, maintenant je me 
moque de vos menaces comme de ça. Et Aoacharsis fit bravement cla- 
quer son pouce. 

Celle olbervaiion sembla faire quelque cfTel sur les deux complices. 

— Allons... allons, dit Pierre Ilerbin, lu n'es pas trop béte pour ton 
âge. Tu nous donnes une idée, lu n’as rien à craindre pour ta vie... sois 
tranquille... nous te croyions plus poltron que tu ne l'es réeltemeot, et 
nous espérions nous servir de ta peur pour obtenir les lettres que ta 
as oQCore... Ces lettres, non» les obiicodroas d’une mauière ou de l'au- 
Ire; ça nous regarde : iiuani â toi, tu resteras enfermé Ici jir^u'â ce 
que nous ayons terminé les adaires qoe tu espérais bien embrouitier. < 

— Ta... ta... la. n^it Boisseau avec une nouvelle assurance ei fort 
oiiliardi par ton premftr succès, vous ne me retiendrez pas plus pri- 
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soDoicr ici que vuus ne me luerez; rinquiëludti tic nies gens serait la 
niéme. et te résullal le même aussi ^mur vous, grâce aux déposUioiis du 
cocher de fiacre. Or. j’ai Tait mon droit, et je sais à quoi >oiit condam- 
nés ceux qui rctieDueul violemment les gens en charte privée; et vous 
m‘avez l'air de gaillards trop Italiilcs pour vous exposer à une pareille 
peine. 

— Tu es bien bonnéte de uous supposer de riubileté, monsieur l'am* 
bassadeiir. et c’est parce que nous ne manquons pas d'habileté que tu 
resteras IcL 





1.1 pnncoosc Ho Monlljur. 


Laissez -moi donc tranquille, dit ftois&eau en haussant lesé|iaules, 
c*cst un nouveau pi^ que vous me tendez pour m'extorquer quelque 
lettre, mab vous n'y parviendrez pas; votre plus court parti est de 
m’ouvrir la porte, mon cher monsieur du l’oimard; et vous, monsieur 
Herman Forster. croyez-moi, obéissez aux orurcs du colonel, et par^ 
le plus (ht possible pour Bayonne. £o disant ces mots, Anacliarsis s'é- 
lail levé d'uA air satisfait et se dirigeait vers la porte. 

— Qni veut trop prouver, ne prouve rien, dit Ticrre llerbin eu lut 
faisant signe de sc rasseoir. Je te dis que tu ne sortiras |»as d’ici. Je 

E luirais bien te prendre la clef, aller rue de la Victoire demander les 
lires à LLipisson de ta part, ou l'atliror dans ccilc maison, en lui di- 
saut que lu as besoin de lui, mais il y aurait contre nous la cbaqcc des 
soupçons, des explications «lue je ne veux |ias courir; si Glapîssou me 
gèuc, je m'en débanasscrai par un autre moyen... Quant a lot, ta res- 
teras renfermé k-t.. cl, puiu|ue lu prends tant d'inU-rci à ce aui nous 
cooceme, je vais lenssurcr sur b suite de notre violation do droit des 
gens, comme lu dis. bcoute bien un p).iu pas trop mal imaginé. Herman 
va prendre ton manteau, vous êtes de b même taille ; à la nuit noire le 
cocher de fiacre ne le rccoonalira pas el le prendra facilement pour loi. 
ncrmaii se fait tout bonnement conduire sur un boulevard désert, domte 
nit louis au cocher et lui dit d'aller rue de la Victoire avertir tes gens 
de ne pas s'inquiéter de loi si tu n’ês pas rentré le lendemain, parce 
que tu es obligé d'aller à Versailles peiidanl on ou deux jours {Miiir le.s 
affiiircs irès-pressantes du colonel. T(>s gens ont vu arriver le courrier. 


lu es parti au milieu de la nuit, rien uc leur semblera plus naturel que 
cette |H‘ttic «bseiirc ibins de si graves cîrronsbnces. Ils resteront donc 
tranquilles peixbiit deux jours; ils commenceront à s'inquiéter le troi- 
sii'me, el ne furmil Ica rodierchcs qnc te quatrième; or, nous sommes 
certains d'avoir exécuté nos pivijcis aprèMlcniain au plus brd. Une 
foir. cela fait, nous ne resterons pas une heure à l’aris. Jusque-là, beau 
raisoiHicur. lu auras b honlé d’habiter un modeste logis situé Ici près. 
Ne crie pas, ne le démène nas, cela ne te servirait de rien; ce sérail, 
comme tu le disais tout à l'heure, le pot de fer contre le pot ^ terre. 
Dans trois ou quatre jours lu seras libre; lu vois que nous ne soninu's 
pas si diabU>s que nous en avons l'air. Je vois de l'or par terre. .. Je de- 
vine... c'étaient les frais du voyage de Bayonne. Fh Lkm ! avec cet or, 
car nous ii’cn avons guère, je le ferai de bonnes provisions, tu auras 
des journaux, des livres, tout cc qui pourra rendre ta captivité supper- 
table. C'est bien le moins que nous fassions pour loi, qui empêches la 
ruine de nos plus chers desseins, ajouta l'ierre Herhin d'un air g<^uc* 
nard. 

Le inallicurcnx Boisseau ne trouva malheureusement rien à répon- 
dre à ces nMiiaees. 

^ danger, n'éiaut plus exagéré, ne hii eu paraissait que plus réel. Il 
prévoyait avec douleur |)ue, faute d'êlrr avertie i leitii» peut-être nar 
la lettre que fiaoul avait adressée à la princesse de .Mootbur, b du- 
chesse de Bracebnn allait être sans déiciiM* n)ntre les mauvais des- 
seins d'Herman Forster. qui avait ainsi un inmicnse iolérél à retenir 
Anacharsis. 



Ilermin ForMer. — paccSS. 


Le moyen auquel ces deux misérables avaient recours pour y parve- 
nir était odieux sans doute, et passible de peines sévères; mais ils sem- 
blaient avoir assez d’intérêt à r^issir dans leur projet pour braver ecs 
punilioDS. 

Quant à résister par b force, il n’y pouvait pas songer ; l'ierre Hcrbin 
Sé'inblait três-vigoureax maigre son* âge, et ect homme, aidé d'Heriiiao, 
devait rendre inulili*s tous les clforLs du malheureux Boissc.iu. 

Après avoir pesé toutes ces cliances, Anacharsis accepta, es soup< 
rani, b sort auquel H ne pouvait éi happar. 
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DEl.X lIISrOlHES. 


— Eh liM'n ! lu C'a con^aiiK-u inaînleinnl, j'uspére, dit pHTrc llcrbiii. 

— Jo suis iouvaiiu’ii, sans diuiU*. <|iic vous êtes (‘a|ubh*.s de ccUe 
violctx^. l’ourkitil. si c'est la (-ujûditû (|ni vous fait apir, je vous offic 
dent mille lurndéous, k cnndiiiuo i|iie vous me laisserez libre, cl que 
TOUS pariirez a l'inslatil de Paris. 

— Ab çi l lu nous prends dune déoidéinent ]>our des misérables, dit 
Pierre llerblu. 

Allons, voyoDS... j'irai jusqu'à (rois mille napoléoRS... Mais le fils 
du concterv^ tlu culortel vous accompagiH*r.i pour s asMircr que vous 
parlez rédkmcnl, dit Boisseau, cruyaut apaiser ainsi les scrupules de 
ces bonunes. 

— Tu irais à quatre et à cinq mille i)a|K>léons, enlendsdu, qm^ lu 
n'oblM'iidrais rien de nous : ToUâ corame nous sommes, dit Pierre iler- 
biti. Ah çs ! ton cocher doit seiinuyer; il s'agit de le renvoyer av«K; loi 
ou bm numieau : c’est tout un ; mais avant il faut le mettre en sdreté; 
lie fais pas l'eulaot. tu o'es pas capable de nous rc>usier ; et je te pré- 
viens qu’au lieu d'avoir des rriandises, je le meltrab au |)ntii et à l'eau. 
Nous avons ici une escelK-iile caetielle. Tu ii'as pas Ifcsoiu de savoir à 
qui elle était destinée. Seulement, je ilois le pivHenir que, pour plus de 

f irudence, lu u’aiiris d'autre lumière que celle que le bon Uicu donne à 
a raiture. Ks-lu prêt? 

— J'irai jusqu'à cinq milh' napoléons ; je vous donne ma parole d'hon- 
neur de rester muet sur lout ceci. 

Pierre Heriiiu h;<ussa les érumles et dit à Bubscaii ; — • Voyons, veux- 
tu nous suivre de gré ou de furce 'f 
— Vous êtes des iur.ime.s !... Ailotis.. inarcliez, je vous sui:<, dit Ana- 
cb;irsi>, voyant tout espoir perdu. 

Pti'rre llerbiii prit ta bougie, ouvrit La porte d’une sorte de petit ca- 
billet situé d'uii ctité de l'alcôve dTlermaii. iiC futnl de re (‘abiuct était 
garni de portc-mauleaux chargés d'iiabils. 

Pierre Herbiu ItHiclia. sans doute, une serrure caclit^, car ce qu'on 
aurait pris pour la muraille s'nmrit coiiinie le tialLml d'une large porte, 
et l'oii put voir une petite diambre assez élëg.imment meublée, m*uU'- 
nient écuirée par un jour de soufTram c tres-etmit, solidement grillé et 
si élevé, qu'en mettant sur le lit le seul fauteuil qu il y eût d.u:s celte 
t liambre, ou n'aurait pu y alteiiidrc. 

— Tu vois, dit Pierre Herbin à Aiiacliarsis, qui entrait avec préc.iu- 
tiou dans ce réduit, lu vois que tu ne seras pas trop mal logé seule- 
mciil il faudra te p,vsser de feu... toujours pour plus de préeautiuo. Tu 
auras U ressource de rester couché... 

— Vous êtes donc sans aucune pitié?... dit le malheureux Ana- 
charsis. 

Sans aucune pii'ié ? répondit ironiquement Pierre Herbin. Pciix-tu 
dire cela? A quelle heure veuxHu déjeuner... à quelle heure veux-tu 
dincr ? 

— Je déjeuDC à onze heures cl je dîne à lUx, répondit Anarliatsis en 
soupirant profondément. 

-- Vous serez servi, mouscigoeiir. et Irês-exactemeiu. dit Pierre Hcr- 
biii en faisanl un salut grotc-qiie : et II referma la porte di- celte ca> 
chelle, furméc d'une plaucbe de chêne irés-épaissc. et renfurcée de plu- 
sieurs barres de (er... 

Ainsique les deux complices en étaient convenus, Herman s’afTiibla 
du nunleau d'Auacharsis. sortit de la maison, monta dans ii- fiacre, se 
lit •lesccudre sur le boulevard des Invalide>. apr«‘S avoir, au nom d’A- 
nai h.irsiï B •is'eaii, donné ordre au eofher d aller, me de la Nictoirc, 
prévenir scs gens de ne pas l'attendre avant ckmx ou trois jours. 


CHAPITRE 1\. 


Cne viiile. 


Madame de Bi actiano n'avait pas senti s'élever dans sou comr le 
moindie soupçon contre llcrmao, ensuite de sou culrciicn avec le co> 
luncl. 

noidoumisemenl arfectée de voir calomnier edui qu’elle croyait si 
digue de son amour, elle avait attribué k-s parules de Raoul à la jalou- 
sie, à l'envie. 

E’alfeciion d»* Jeanne pour îlermaD avait, pour ainsi dire, atieiulà 
son paroxysme depui-) qu il lui avait ratomë sa vie avec tant de can- 
deur. 

Depuis ce jour ( Il veille tie relui rni Boiswau avait clé enfermé tlans 
la mai>on du Üiubuurg du Roule) madame Btacctaiio incJii.iit une er.iude 
ré'oluiioii. 

liKiip.dilc de commeiire une f.niir, le divorce Int piuul le seul moyen 
d activer à se-* lins cl de coucilH-r mio ;iimmr cl !^e^ dctoim. 

ERi- lie voulait piévcuir licrinaii d .locuii de ses projets: elle le croyait 
d'une délicalesM* et d'une suHCptibiliié si giamlcs, qu'dlu uc doubiil 
pas qu’il ne s'opposiit de lout son pouvoir à la détcrmmaliun uii'eUo 
voulait preHre. 


Dans quelques circonst:>nccs où madame de Bracciaiio avait iudiree^ 
temciil '-uulevé relie qiie>liuii, llcniiaii s'clait pmiKiucé si rumu licnient 
à ce sujni. qn'eltr le luvait nip.ihte de s'éloigner à jamais, plutôt que 
d'être la cause d’une démarche Iniijoui's cxirciuciiu ni grave pour une 
kiiimc. 

(Juanl à i’amonr d’Herman, elle y crovait siurèreineul. 

Lors<|u’on aime avec candeur, arec ({évuu«ineiit, avec héroimie, ou 
est si luMirciix de ce seiiiiment, qu’on ne t»eul croire qu'il ne soit pas 
partagé. D'ailleurs, te» regard' furlifs, les dcmi-moL<^, les soupirs, les 
di'iracüons. les rêveries d llermati n’avaient pas échappé à Je.mne: et 
puis, sans oulrccnklaiioc, la seule conscience de ce ipi’cne valait et de 
cc qu’elle éuil lui sultbail pour être sûre de voir Ueniian accepter sa 
main avec ivresse des qii'ellê h» lui olfriraii. 

Madame de Draiciano n’avait aucun reproche à sc tiire ; son mari 
vivait loin d'dle; aucune syni|i3thic, aucuus rapports d'àge cl de ca- 
ractère n'exislaicnt entré dix. Elle rav.vU éponst’ (dr dévouement pour 
sa fauiilh-; le divorce était él.vbli pour remédier à ces incompilibili- 
tçs profundes qui siiccédaii nl au mariage. Quoi de plus loyal, de plus 
ri;:oiin‘UM'mciit juste, que de dcniauder à jouir du béuélicc de cette 
loi ! 

Les fi-mincs scult's sont c.ip.vblcs do Ci^te persistance opiniâtre de 
volonté. EIW d‘u|e> Minl capables de s'aventurer si couragnisemonl 
au milieu des évëncmeiiU les plus iiiccrlaiiis, sms conseil, sans appui, 
avec l'unique «r>pér.»ucc jMJur gn'klc- 

M:id.tme de Rraceboo était d'un caractère singulier. Elle ii’nvail pas 
d'amie iminK*, elle baissait les c onlidciwcs. là* véritable amour vit de 
lui, pour lui cl par lui. Elle ne pai lait donc de scs projets à pcrsuiinc, 
aUeiuLml avec calme le moim-iil d’agir. 

U* letidrmaiii du riiKarciTalion llois^,aii par Herman cl par ricire 
Herbin, madame de Bracciano vil entrer chez clic, d'assez bonne lieure, 
ta princesse de 5Iuiiil.iur. 

fclle-c'i n'avait pas le moindre soupçon de l’.vmotir de .Icamie pour 
IlermaD. Stlrc de la solidité des prim ipes de sa nierc, elle: blaniatl seii- 
l« ment cIh z elle un excès do pitié ipi'elle trouvait mal placée sur ccl 
étranger. 

>'é.tnnioh)s. dcpnU quelque temps madame de Moullaur avait remar- 
qué un certain changement dans les habiliidcs de Jeaune : ses a< cés de 
tristesse et de gaieté folle, ses mélancoliques rêveries, et sprlout la cun* 
tinmdle préurciipalion où clic sembbii ploug6' depuis te départ da co- 
lonel de Siirvillc. 

Raoul n’avait j.'imats caché Tadmiratioo que lui inspirait madame de 
Brardaitot mais il s'clait toujours muniré si rcspa^ctueux, si sincèrement 
dévoué pour clic, qw la priui-es'O de Monll.nir ite doubiil pas qu'îl ne 
filt aussi épris de Jeanne que résolu à coulcnir son amour dans les bor- 
nes de la plus tendre amiüé. 

Madame de Monllaur connaissait trop le cœur humain pour ne pas 
avoir souvent songé aux dilOcultés. aux dangers de la posUîon de sa 
nièce, t>cile. jeune, cliarmantc et mariée à un homme qu'ullc ne pouvait 
aimer. 

j Ou a dit comment, indiscrètement inslniilo. à l'Insu de m tante, que 
I le mariage qu’on lui projKïsaii pouvait r.ippek’r d’un cruel exH doux de 
scs vieux parcut-s cl tiirc rentier la piiucc»«a; de 3Iouilaitr dans ses 
I grand» biens, Jeanne avait forinelkmeiil, impérieusement voulu celte 
union. 

Ignorant la cause secrète de cette détermination, sa faniillc ne vit 
I dan> celte conduite que le vîfJé'ir. assez commun aux li é*- jeunes per- 
sonnes, de se marier et d'avoir un grand éiat dans b* mmule; et puis 
1 enlin, saus celle mituti, Je.mnc ri-'l.iit tre>-pauvre, Tcmpcteiir ne cou- 
sculani à n-rnlrc les biens iiiinM-ns4>s de l.i faindle de >oiivTy qu'à Li 
eomliiîitn e\nn*s54- qm? leur bérilicre épouserait le duc de B<ac< iaiio. 
j l'Ius lard, la princi-ssr- de .Muiiibiir apfirit par quelle connigcnsi'! ak- 
. négatiuii J- amie avaii sacritié sou aveutr au btcii-clre de sa famille, 
j .''OU .idmii-alion cl sa dmileiir furent extrêmes, mais le malheur était 
j irréjiarablc: ces circonstances rendaient donc la position de madame 
de Br.icciano doublement inlcress;mtc aux yeux de sa tJiite. 

foi)iiai»sanl la uuble>9<? du caractère de Raoul et 1 éiuiiicntc vertu de 
I Jwiine, la princesse de Monllaur vil donc presque sms crainte sc déve- 
1 lop{>er iTk-z M. de Survillc un amour vif et pur qu'elle croyait partagé 
I {tar machunede Bracriauo. 

Il faut pieiidre L hiimaiiiié pour ce qu'elle est et pour cc qu'elle peut, 

I pensait la princesse. Jeanne n,-mplit iigouit;uscii»cnt ses devuiis d'kmi- 
1 iiêle rcniine; elle a prmr son mari b-s égards qu’elle lui doit, sa comlnito 
\ avec Iqi *-»t iirépnxhablo. Ce mari u'a ui seagnOls ni son âge; il ne 
peut exister entre mix aucune sympathie r combien de jcuijcs femmes 
a sa place .viirakml fiilti! 

Qn inqmrie donc qu elle ail le comr lemlrcmenl occupé? L'homme 
qn elle aitiH- e-l en tout digne du st iiiimciii délicat qn il inspire. Piuir 
jeamie, cc vcrluciix cl toudt.iiii auHior wra la Mmcg.ndc ta plu» sûie 
j tomrc h*' jM'iil' ii -i eiivirmnicut niN- jeune femme. 

I _ >aiis diHitc, M-ltc iiianterc île s’étoignuh uu peu de t’au4èic ci 
j riguiv ihikirtc du devoir; mais les résitliais que la princesse avait le 
. diotl d en ailendre assol aient le bonheur et la iranquilliié de sa iiiece. 

\oyani dom‘ Jeanne plus révmse, plus nbsorbot‘ que d'haliiliulc de- 
puis le dt-p.irl du ctdoncl, madame de Monibur. sachant combien il y a 
de consolations dan» une conlidence même indirectCi venait lâcher d'eu- 
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lever sa nièce i ses iiièiHiH'oIûjues, craigiiuni jiissi M. de 

Drac('i;iiio ne s'aiH-r^dl de li (rhlcs^e de sa fcmutc. 

Bonjour, nioti edraiil, ilil afferluciiscmcut la jirineose, en baUanl 
Jenuiic !>ur le fiont. Je viens vou-\ faire niic guerre aboinhuble sur l|eu> 
guiirdissemetil nù vous Meubler. (ili»ugê«‘ dejjitis 4 |iu-b]iitrs jours. . . Je veut 
vottH dire mille folies et vous rendre lioiileusc en voyant «|u‘une vieille 
gr.iud'iiièrc coinme moi <M plus g»k‘ nue vous. 

— Mais, lua bonne lanU'... je suis loin d'èire triste. 

— Albnis... allorts ... est-ee que ji' ne sais tias eombieu Ces beaux 
gr.iu'ls vetixd.'i suui animés cl bi iii.tuls quand ils vcuk-nl? cxt*ce que 
j'ai uubiié le lin et ebamiaut sourire île cetlo petite buucbe, mainletUDl 
si vil.iiiKnoent bnudciise? Voyous, qu'avez-vous, madame la duchesse? 
Etes-vous jalouse des graiHlês m.'miercs de maJainu la baronne Merlu- 
e!i»i] ou de mad.uuc la ciuute>«e Hridoii? C'est qn'aussi ces belles danu^* 
là om joliment pduqiitk^, et â la Jean-Jacques, encore, s’il vous 
plait, ee «lui leur était bien faeikr, puisque leur perc était tireniier laquais 
de .M. de Uiranlin d'Crmenouvilte, eher qui rc pauvre llousseau rcre* 
vail une liovpilalilé si déli<'.ile et si loueliaiile. 

— Ni»u, ma kiiile, je ne suis p.is jakm>e de ces dames, dit Jeanne en 
smiriaut de la uialignilé de sa Uiiile. J'ai la modestie de ue leur i iu-n en- 
vier. 

— Teitcz, mon enf.uii, je ne mcconlente pas de relie réponse; vous 
avez quelque eltose : il faut que }e uihe ce secret; ^ suis d'ailleurs 
dans un de mes jours de laquiiuTie et do nvéeliancele. qui bisiicnt si 
grand'iM'ur à ce pauvre nuiréihal de Hiclielieu. Ali! jarni, ma cuiunii‘ri\ 
me di>ail-il dans son kLaii langage des Porchcrons, où il s'élail p< rpélué 
de|Hiis Li rcgi-nee ; — (Jué loirible fciimie vous faites! v'ià q'vuu? allez 
II) ruebonner ! m'rabrouer ! lju <N|ue vous avez donc eom'müi'? T'oez, j'ai 
loujoux en du giiignon ave l's lionuéles frimues ! 

Eh bien, ma tante, dit eu riant madame de Bracciano, je vous di- 
ni comme .M. de Bichelicu : Qu'avcz-\ons donc cunlre mon secret... en 
adiuetlaiil que i'aie un secret? Ut puk, pourquoi êtes-vous dans un de 
vos jours do méchancelé? 

— Pourquoi... pourquoi, dit la priui'esse de Monllatir, oubliaul un 
moment le sujet qui l'amenait rltez sa oiéce, parce que rimpniience et 
la grossièreté me révuUeiit loujnui>, et que je viens ce matin de itou* 
ver l'uccasioD de beaucoup me révolter. 

— üomniont cela, ma tante? 

— Hier, mon homme d'afTaires m'avait dit qu'il y aurait une détiiar* 
cbe à faire auprès d'un monsirmr Bernard, propriétaire de buis qui lon- 
gent lirs noires, aliii d'obtenir de lui le rachat ae deux cents arpents qui 
nous avaient .'itilrcfois app.vrtenu... Etant Vtmpétrantf, m'avait dit 
rhoinme de loi. je devais rendre visite à ce monsieur, qui tenait abso- 
lument et opiniâtrément à me voir et avait des occu|iaiiuns trop eon$é' 
quentf$ pour se déranger. Je me ré-ignai » aller chez ce monsieur Ber- 
nard, pensant que je |M>uvais bien faire ce saciilke pour vous laisser un 
jour votre belle forêt d'Aneenis bien complète et bien carrée. 

— Ma tante ! dit Jeanne avec un accent de triste et louchant re- 
proche. 

— Que voulez-vous, mon enfant, mon .ninbliion est là, pardonnez-la- 
moi... Je medét kle donc, et me voilà en nvutc pour me rendre riiez ce 
banquier riche à millions, m’.avaitmu dit. J'arrive, et, pour premier clia- 
grill, je le trouve intslallé rue Saiiit-Dominiquc, dans I ancien liôtrl de 
illeraiidciull. où j'ava'ts autrefois passé ma vie ; les deux ailes étaient en 
pk'iue ilémolitinn, et on melLiil la cognée dans les beaux arbres sécu- 
lairt's de CK iu:<gniU)]ue jaidiii pl.«iilé (ur Uniùlre. Hélas ï mon enfant, je 
ne sais |iniin|tiui, nous autres vieillards, nous éprouvons loujouis une 
émotion (HÙiiiile en voyant ah-.Ulrede vietix arbres; c'est une puiTÜité... 
iii.ib cela m'altrîMe et m'Iudigue. Euliii je traverse le grand vestibule dé* 
H 4 >rt et glacé. En ivc refennant, la grande porte vitrée résonne dans cet 
immense escalier, somm* eonmie une raltiudrak ; encore nue pauvreté, 
Mi.its ce bruit me lit mal, me parut lugntire ; persounc D'éknl la (>oiir 
me rt"cevoir. Je nioiiLii au premier, je vis le mot coii<r écrit m grosses 
lettres sur la porte de ranlitliambre de ce qui était autrefuis les petits 
apparieniqiil^ de ni» pauvre et excellente amie la duclH*sse ilc Cleram- 
banlt. J’imtre : quelques jeunes giiis écrivaient dans une manière de 
r.ige grillée en fu de fer; aucun ne se lèvç; je ne suis guère d'un carac- 
tère ou d'im .^ge à être Liiiiide, mais au premier abord la grossierdé 
m'allerrr, et, en face de certaines gens, je me sens aussi dépaysée que 
k' serait un P.irlsk‘n chez les Hurons .. Je demande .M. Beru.>rd. Tous 
ces jeunes gens me regardent, et ma ligure de rm^e Bobnr ne leur pa- 
raissant |us (ligne d’un granit respect, ils se melU-nl à me ri'c au nez 
pour toute réfiooM'; pourtaul. K* plus petit de la Iwiide, éveifté coiniue 
lin 'ingp, me nqHxidjt en me mouir.ml une porte : U, en face, madame, 
M. Bernard ot daits sou bureau. Et toutes ces jenmvx têtes de se laUiis- 
ser sur leur pup)l^^ \ ous allez rire, ma elièrt* enraut, mais je vous as- 
sure qu'en l(Kii (iaut le hmiionde cette porte dont les huiliers de la du- 
chesse d>‘ Ckrambaull oiiv raknit aulrefo'S les deux baibmls devant moi, 
je inc seiiiais beancoiip plus embarrassée que, lorsipt’il y a 4 iiHpiante 
ans à peu près, à pareilk é)HM]ue. sortant un couvent, je me présentai 
dans le même salon pour f.iire mes vislU'S de niures avec le prince de 
Montlaur... Endn. j'cutic, cl je vois un gros homme coiffé d^unc cas- 
quette et écrivant devant un bureau . Il me regarde sans se lever: sans 
se découvrir, il me demande l)ru<^qiiement ce que je veux... Si û lim- 
Ulité m'accable d'abord, je me révolte en«uiio. ~ Je veux d’abord une 


chaise, monsieur, car mon commande, je croi«, quelques égards. 
-- IVener-cn une. ri diics-moi vile ce que vous me voulez, rar ^0 ii'ai 
pas d<; temps à perdre, me ré|>oüd ce mallidicr. Je m'as^s et lui dis : — 
Je viens, mutisieur, pour l'acquisîtioii d> s liois voisins de la forêt d' \n- 
cenis. — N ous êtes la princesse de Montlaur ? dit M. Bernard en levant 
vivement b têtu et sans me saluer davantage, car. (juc petivcnl respec- 
ter les g«uis qui ne respccleiil pas la vieillesse? Eh bien, madame, je suis 
cochanté de vous voir; vous voulez donc racheter k’S bois de Saint- 
^rin ? — Oui, œoasienr. Et alors, mou enfant, voilà cct homme qui se 
met à me faire des contes inimaginables sur les convenances de ces bois 
pour moi. Vous pensez bien que je ne voulais pas entrer en discusvioii 
avec celte espèce, et je lui disais toujours : — Monsieur, c’est (rcs-bicii, 
mais le prix, le prix ? El M. Bernard de recnmiiH'ix er ses apprêeialiniis 
interminables. Nous en étions là. lorsque la porte s'ouvrit bru'qui'ment, 
et jiM ois entrer un affreux boiteux, d'une figure rr|K>ussinlc, qo* xa 
droit au Uiiiquier et qui lui dit brusquement ; — .Mes papiers ! — liens, 
c'est loi, Pieirc llcrbin (je ne sais comment j’ai retenu ce hom-)à)? dit 
le Bernard en lui tendant la main ; et res deux hommes commencent à 
s’entretenir à voix basse comme si je n’éiais pas là. Ces deux ligures 
basses me rap|»eluicnl, à en Irémir, les citoyens de O.X. Après quelques 
moments de couvcrsaiioii, le bernard se leva, alla prendre dans une 
raiide caisse en fer un volumineux paquet cacheté et le remit au vilain 
uileux en lui disant : — Us sont tels que lit me tcsusconliib il y a trois 
ans. — .\u revoir, dit le iHiiteux, et il sortit. Je ne suis pourquoi, mon 
enfant, ces mots : H y a trois aus, en reportant ma («nsce vers le pa-^sé, 
me firent penser à voire mar'cige, qm eut lieu à cette époque, et x’ res- 
souvenir de votre dévouement me jeta dans des pensées si tikl.oicoli- 
ques, que j'oiihliai de donner à cet im|>cTlincnt luinquirr la k*coii qn'il 
méritait. eJ je lcrmiual l'ai qimition du bois au prix qu'il voidut, et je 
sortis de chez lui sans qu'il sc levât seulement. 

— Quelle gi iissiêrelé I dit Jeaum^ inlligné«^ 

— Ma muqueuse nièce me dira que je vante toujours l'ancien régime, 
dit en soui iaiil h print esi^e, oh bien ! auirelois... lorsque la femnie de 
notre procureur, maître Dubois, venait nous quêter pour l'œuirc de 
Saint-Lizare, M. de Montlaur ne manquait jamais de ta reconduire res- 
|>eclueuscment jusqu’à son fiacre, et restait tête nue sur le perron jus- 
qu'à ce «lue cette modeste voilure fût sortie de la cour d'hunneur de 
lühtcl. 

A ce moment, un valet de chambre de madame de Bracciano lui re- 
mit une lettre. 

Jeanne la lut... devînt d’une pâleur cfTr.iyanle, et. avant que sa tante 
eût pu lui faire une question, elle entra promplenH'iti dans sa chambre 
à coucher, dont elle femu vivement la porte. 

La princes e de Montlaur était encore plonsée dans ri’lonnement que 
lui cius:iii la disparition de t-a uicee, lors<|u« N. de Bracciano parut d.ms 
le boudoir. 


CIIAPITBF. X. 


Les lellrcj. 


La lettre que rnatLiine de Braccûino venait de recevoir était d'Herman. 

Elle cunleuail cis mots : 

« Madame, 

« Voici les dernières paroles d’un homme qui a en v.iiu lutté contre 
lu fatalité ; la force lui nunque, il avoue &) Ciibksve, il m> révigne, il 
meurt avec calme et sérénité. 

a (ÿiand j'étais enfanl, j'ai ipiiité le Imn min'istro qui m'avait élevé, 
sans lui dire le douloureux secret de mon emur; je ne veux pas qntllcr 
la vie saus vous dire le secret du ^^eul hmilieur que j’aie jamais ressenti. 

• Dans ce moment suprême, ma timidité s'ctrucc. 

« .Ne pas vous avouer la vérité..., toute la vérité..., me sc nblerail un 
crime. 

et Peut-être ma sincérité inc v.’nidra-t-elle la dcmicrc grâce que j'ose 
espérer (fe vous 

« Ou moment où le ha?>;irü inc comluisit près de vous, je vous ai ai- 
mée roaiiiie 011 aime Dieu dès qu'il se révélé à vous. 

■ Je vous ai pieusement aln^c, vous sur votre Irôoe resplendissant, 
nwii à genoux, L's mains joiulo, (h'ixIii dans la fimle. 

■ Cet .'iiiiour s.iiiii, ignoré, renieilli, avait pmir moi des dnnrpiirs in- 
eiïaliK'S que la religiou utire à ceux qui pr.ciil avec ferveur, avec cuu- 
virikm. 

B J'aimais pour h* honheur d'aimer, comme 011 croit pour le bonheur 
de croin*. sans espéruno^ folle »t impk*. 

< Au mouieiU de parulliv devant Dieu, je uc fais pas de comparais m 
sairilége. 

8 Dans sa pitié, dans ses bonté» infinies, il choKit les âmes les plus 
nobles parmi les plus nobles, les plus punts p;irmi !«. plus punis ; il leur 
donne l'aiigélique misaioQ de coiisoKt ceux qui souffrent et qui l’im- 
plorent. 

• Oh l je ne me suis pas mépris, j’ai toujours vu en vous le saiui ar- 
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cliaogc qui. me moiilrani le ckl, me disait : Tes maux floiroiit bicoUH. 

R Dieu m'a béuî... au lieu üe (|iiiner la vie avec duulcur et regret... 
je b nuiUc avec ravissement. 

« Je me suis épurt^ par les pensées que j'ai puisées dans ma s;tinlc 
adoration pour vous... pour vous... vivant symbole de la gr.müeur cl 
de la rémum-raliun divine f... 

c 11 me semble qu'iioe iniclligencc éihérée m'emporte vers des régions 
inconnues... A im-siirc que j'écris ces lignes, dont diaque mol est un 
pas vers réternîlé, les iiu iges qui obscurcissaient mi>n esprit semblent 
»c dissiper... Tout à l'Iirure, en eommcnç.mi cotte lettre, quelques CaU 
nies liens m'atucbaii-nt encore ici>bas. Maintenant, ils se roiiipcnl... je 
suis dans un miliou qui n'est déjà pins la terre... qui n'est pas encore le 
ciel... ao-i1esM>us do moi .. la vie. I humanilé, ses pssions vagues, con- 
fuses, amoindries... Ainsi, quand un s'élève dans les airs... 1^ grandes 
villes, les lacs, les forêts, les montagnes, se coDfuQdcnt en taches obs- 
cures, à pc'iiic sensibles daits rimineusité... 

« Mon esprit monte vers Dieu... votre voix m'appelle... je vois l'su^ 
rore de réieniité... mes yeux so fennent... je suis ébloui. . . . . 

« Je sors d'un profond évanouissement. 

R Tout à l'heuic je me suis demandé » j'existais. Jai regarde autour 
de moi... J'ai passé mes mains sur mou front brûlant... j'ai relu le com- 
mencement de celte lettre. 

• Je me sui.ssuuveou de tout. 

a J'ai en dfol éprouvé une sensation étrange, profonde, indérmis- 
sable... Tout en moi tressaille encore... 

a D me semble que cela a été un rayonnement formidable... auquel a 
siicc^ une nuit d'abime... une nuit épaisse et lourde qui m'oppres- 
sait 

« L'esprit de l'homme est étrange. 

« Sa fantaisie le ramène du ciel à ta terre... Tout à l'heure il m’a sem- 
blé cuirevoir les perspectives sans lin de l'immciislté... dans rélernité... 
Mainlenaul je pense avec délices aux moindres réalités de la terre... 
réalilcs charmantes que votre présence embellirait encore, comme l'éclat 
du soteii embellit un site déjà merveilleux... 

c Vous ne savex pas les rêves euckTiilcurs qui m'ont conduit au terme 
où j'arrive... 

■ Vous ne savez pas que vous m'avez rendu la vie impossible... par 
les songes d'or que votre pensée évoqu.Ti( dans mon esprit. 

« Vous ne cuaoalLrez jamais, hélas ! le paradis d.ius lequel je vivais 
auprès de vous. 

• J’ai commo un pressentiment que ces visions m'apparaltront do 
nouveau, qtuud je vais dormir du sommeil clcmcl. 

«J'ai toujours cm que, dans sa mansuétude, Dieu donnait à ceux 
qu'il voulait récompenser le rêve de leur vie, pour réteruilé... 

« Le songe d'or de ma vie, c'était une retraite cachée comme un nid 
d'oiseau, au milieu de grands Imis, de fraiclH's eaux, de solitudes pro- 
fondes ; c'ét.'tii'iit de h>iigu(>s rêveries sur ces lacs que la lune argentait. 
<‘t où nous glissions dausiin frêle esquif, comme deux ombres heureuses. 

« C'él.airiit les douces et riantes causeries d*‘s vcillcsîs- tl hiver, qu:iiid 
l;i flamme du sarment pctÜle gaiement dans l'àtrc, et que la hise mugit 
:iu dehors. 

« hiles ., dites... la vie est-elle dc^ormais possible, qitivnd on a osé 
élevOT sa pensée jo^ii’à ces cticlmnlcmcuts? .... ... 

« P.irdon, me voici plus calme, j'ai piic. 

« Je ne me sens aucune aincrIitiTU' dans te cceur, aucun d<mie, au- 
cune cr.tinlc... Dieu m'apptoiive. . 

« Je n'aUenterai pas à ma vie. ri pmiriani demain, à cette heure, je 
ne serai plus. 

« J'ai compris vos dernières paroles... lorsque je vous ai raconté ma 
irhle enfance... 

« Jeanne... vous m'aimci.!... Oui, vous m'aimez... Je le sons aux as- 
pirations qui depuis deux jours ni'exallcnt ati-dc>susde riiiimaiiité. 

«Jeanne... rassurez-vous... Je vais mourir, mourir au- nom de cet 
.amour que votre bouche n'a jamais .Tvuné, que vos yeux n’ont jamais 
trahi, cl que pnurhint Dieu m'a révélé... 

« Un dit que certains élus... sont avertis du moment de leur mort 
par une harmonie invisible et suniatiirelle... qui les plonge dans une 
extase innnic. 

« Il en est ainsi de moi, Jeanne. 

« Les félicités radieuses qui depuis deux jours s’éveillent dans mon 
àmc m'avertisseni que mon lieure <>^t vem»t^ 

K Le iMMiheur que je ressens agrandit tellement mon cœur, qu 'ici-bas 
l'air me manque 

« l'ourquui vïvrai^-ie nwinlenant? 

« Votre cœur généreux, votre àmc noble et «Iélic.alc, comprendront 
les eaiiNcs qui me rciideul la mort si douce et qui désormais me ren- 
dront l'cxislcnce si arntTc. 

« Et puis, après une|iarcille lettre. .. oserai-je jamais reparaître de- : 
vaut vous?,.. 

• Adieu... et pour toujours. . adieu... 

■ Une seule et dernière grâce... 

« Celte croix que je vous envoie a appartenu à ma mère... C'est ce 
que j’ai de plus cher au monde... baiser-la pieusement... Je vous ou 
prie, e« demuk» tu point du jour reiivo)ez-la-mot... mes lèvres glacées 


la presseront une dernière fois;... elle vous sera remise cl vous la gar< 
derezcii souvenir d'Uzai(z.x... 

I Priez |>our lui !... » 


La tournure mystiipie de celte lettre devait faire une profonde im- 
pression sur madame de Bracciano, et la déterminer à la grave résolu- 
tion qu'elle avait priise, si elle n'y eût pas été déjà décidée. 

An lieu de la jeter dans un douloureux accatdenKmi, celte teltre, qui 
révélait un amour si exalté, si religieux, lui causa les plus ravissantes 
émotions. 

D'un regard triomphant, elle mesura la distance éiiormc que d’uu mol 
elle pouvait faire franchir à celle àme abîmée dans un bonheur ^ dés- 
espéré. 

Elle avait elle-même des susceptibilités trop d^icales pour ne pas 
compreudre le seniimeul qui diclaU fa détermination d'Herman. 

Avec quel orgueilleux bonheur die viendrait donc à lui |>our lui offrir 
sa main, pour réali»cr les rêves que ce malheureux enfant regardait 
comme impos^ibie$ ! 

La phrase qui peignait fa jouissance d'un bonheur cainvc et pur, au 
milieu d'une retraite invisible, avait fait délicieusement tressaillir ma- 
dame de Rracciano, qui détestait l'éclat, fa vie brillanie ci tumultueuse à 
laqui-lle elle était condamnée. 

Les sentiments qui avaient dicté celle lettre devaient produire iiii 
effet puissant sur Jeanne. 

Ce malheureux enfant $e résignait à mourir avec tant de douceur! Il 
SC faisait même la mort si belle en ta parant de scb plus chers souve- 
nirs ! Il y avait dans ses phrases sans suite un tel mélange d'amour et 
de pitié, de respect et de passion contrainte, d'cs|iérauce immorldle et 
de ieg:eis anvers, de conOaoce et de crainte, que madanvc de Bracciauo 
se décida sur l'heure à avoir une etitrcviH; décisive avec son mari. 

l'ar une de ces pré&ompiious inexplicables dans le succès de ce qu'oo 
désire ardenmtent, il ne lui vint pas une seule fois à fa pensée qu'IIcrmau 
pouvait mourir avant qu'elle uût pris fa délcriniiiation qui devait lui 
sauver 1a vio. 

Elle lui écrivit cette Ictirc à fa hàie : 

« Vous ne mourrez pas... vous vivrez heureux.. Vmis avez dit vrai .. 
J'ai mission ih: vous combler de tout le bonheur que vous mérilez.. 
L’honneur, le devoir, me tracent une ligne dont je ne dévierai pas... 
Dans une ticiire vous recevrez un mot de moi... Tout sera décidée... 
S'opérez tout... » 

Eclic lettre envoyée, madame de Bracciano réfléchit quelques mo- 
nieiils avant de so rendre auprès de son mari. 

Dans son assurance aveugle, elle ne mettait pas en doute un instant 
que M. du Bracefano ne consentit seulement à im divorce; vivant avec 
elle dans h'S termes les plus fniids et les plus polis, il oc devait, pcosaii- 
ellc, allaclier aucune importance à celte sé|)jralion. 

Elle le savait fort intéressé : dlc éuii décidée d'avance à lever au !>o- 
soin loutedirUcultéen lui afaindoiiuaui scs grands bien, ne se résenaiil 
que la somme 1a plus modique, loujuui'S siillisaiilc pour vivre avec 11er- 
niaii dans quelque obscure et douce retraite. 

D un caractère nnbtc et loyal, elle eut un nmnienl 1a pensée de tout 
avouer à son mari, de lui dire qu'elle vonlait é;>CHiscr Oennan Forsier.. . 
mais elle pensa que si M. de Bracefano voyait cette sép-vralion à regret, 
Herman, étranger, proHTit, sans appui, pourrait peut-être énrmivor les 
resseiiiimeiiU de sa colère : elle se dér ida donc à ne pas (urler de lui. 

Poiinjuoi, an moment de prendre une détermination si importante, 
Jeanne ne consulta-tHlbr p;is i.i princesse de Montfaur? 

Ce fut sans doute parce qu'elle savait raiilipailiie de la pi incesse pour 
ticnnan, et ses idées iiiébranlahles sur le divorce, quelle rcg.irdaii 
comme une monslntosilé... 

Conmiciii Jeanne ue mit-elle pas un moment en qui‘.siicn le conscnle- 
ment de son mari? C’est qu’à force de caresser dans le secict et dans 
1a solitude une Idée qui vous est chcrc, on prend le désir qu'on a pour 
la raison : on oublie peu à pou les impossibilités qui |»citvcul renverser 
ce projet chéri, cl on prend enfin l’alibcucc de contradicteurs qu’on n'a 
point interroges pour le manque de roulradiclions naiiirclles. 

Madame de Bracciano ayant fait demander si son mari était chez lui, 
on lui répondit qu’ii était dans le boudoir avec fa priocesse Honüaur, 

Elle y rentra 


CIlAriTRE XI. 


Le dirorce. 


La princesse de Montfaur était restée très-inquiète de 1a subite dU- 
p.iritioii de sa nièce : elle ne put réyiriincr un mouvement de joie 1oi> 
qu’HIe fa vil reparaître dans le boudoir. 

.M. de Bracefano arrivait d*'» Tuileries. Il était en habit île cour. La 
magnificence de son costume conirasuiil vivcinrnt avec l'cxiguilé de sa 
taille, et avec l'expression rusée, sournoise, presque Imssc de s.t phv-in- 
noioie. 

(juoique fa princesse ne fût pas instruite du grave sqjot de conversa- 
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tioa que sa uièce allail soulever, elle fui frappce de sou air solennel et 
dec'idi^. 

Les joues de Jeanne ëlaicnl pins colonies que de couluine; scs yeux 
brillaient d'un ëcliit extraordinaire : elle se trouvait daus le paroxysme 
üé^reux de ses (iraudcTt réMiIuiioii'. 

M. de Brarciaiio, s'approefunt de sa femme avec une politesse ccrë- 
inrmieusc, voulut lui prendre la main pour la baiser : mais Jeanne, b re- 
tirant avec un mouvemeut plein de dignité, lui dit d'une voix dont elle 
ne pouvait maîtriser l'émoiiou ; 

~ J'ai, monsieur, un trés*sérieux entretien à avoir avec vous. Vous 
permetirez que je donne des ordres pour que nous ne soyons pas inter- 
rompus. 

M. de Bracciano s'inclina. . 

— Mon cnûint. je me relire, dit la princesse de Montbur. 

Un moment Jeanne liêsib avant de bisser sa Lime t’cloigiKr. Four- 
tant elle s'y résolut, craignant que réionncmenl, que la douleur que 
niainfeslerail peut-être madame de Montbur, ne b fil faillir de sa réso- 
lution. 

— Ma kmie, j'irai chez vous tout a l'Iienre, üil*clle à la princesse de 
Muiitlaur, qui la regard.iit avec une sorte d'inquiétude. 

Jeanne la reconduisit jus<|u'â U porte du premier salon. 

— (Ju'avez'Vons donc, mon cnlatiC? lui dit tout bas sa Uiulc, vous 
semble/, agitée ! En vérité, vous m'eirrayez proque ! 

— Rassure/-voii<, ma bonne Lmte, ce ii'esi rien. Seulement, veuillez 
m'attcndie chez vous. 

•— Srilt... niais venez le plus lAt possible, car je ne sais pourquoi je 
suis inquicle malgré moi, dit b princesse eu s'en adaut. 

Madame de Braccbno alla retrouver son mari. 

Lorsque Jeanne se trouva avec lui. cette pensée, rapide comme b fou- 
dre, traversa son esprit ; 

« Si M. de Bracci.'uiu refesail le divorce ! » 

El Uerman était là, sur k* point de mourir, et elle venait de lui don- 
ner un radieux espoir... 

il n’y avait pas à hésiter ; H hii fallait à tout prix obtenir ce qu'elle 
désirait. 

La malheureuse femme sentit un nioiiKMit son cœur se gbcer à l’as- 
pect de son mari. Calme, impassible, il t'obfcivail atleulivcment par- 
dessus scs besicles d'or, qu'il avait aliaissées sur son nez droit et aigu 
comme le museau d'une bélclle. 

— Je suLs à vos ordres, madame, seulement je vous demanderai la 
permission de m'asseoir. . . ie suis longtemps reste debout aux 1 uilcries, 
et je me trouve irés-Catigue. Ah ! j’ouutbis de vous dire ipie l'empereur 
s'est pbini, d'ailleurs le plus gracieusement du momie, de ce qu'il ne 
vous avait pas vue depuis quelque temps. J'ai pris sur moi, et j e-pére 
que vous m'approuscrez... J'ai pris sur moi de lui promettre qu'à l'ave- 
nir vos absences de la cour scrufeoi moins lougtics... je vous engage 
très-insbnimcul à tenir celle promesM*. Le plus grand imiploi de la mai- 
son de i'inipéralrice n'est ps rncorc donné, et j'ai tout lieu de croire 
que TOUS rubiivndricz raciferneut, en monlraat uu pu plus d'assiijuilé 
au château. 

Madame de firaccbno fut atterrée. Le début île cet entretien était si 
éloigné du sujet qu'elfe vouLtit amener, que, réOécbissaai an moyen d’y 
arriver, elle repndit presque machinalentent : — Oui, monsieur. 

— Je n’attendais pas moins de vous, madanvc . dit M. de Bracciano 
d'un air Ircs-salisbU, et , se rapprochant de sa femme, il lui dit conlî- 
demmciit : 

— Vous ne sauriez croire l'immense intérêt que j'aUacl»e à la réus- 
ûte de ce ptojcl; puisque vous êtes si bien dispsée a cet égard, je puis 
tout vous dire. Eh bien! d'après les questions et tes gracieux reproches 
de l'emprciir sur votre absence, je ne doute pas qu^il ne songe à vous 
pour b surintendance de la maison de nmpénlricc.. . fonctions des plus 
Importantes, que votre cousine madame b princesse de Guémémfe rem- 
plissait. je crois, avant b révolution auprès de U reine de France. 

Jeanne voyait avec terreur la conversation prendre celle (CHimnre 
contldenlielle: elle sentait qu'il lui budrail pres<|uc arriver sans transi- 
lioii à la dangereuse question qu elle voulait soulever; pourtant elle es- 
pra trouver un prétexte, sinon de rupture, du moins de discussion, 
dans le sujet même dont son mari l'enirclenait alors. 

Elle reprit donc : — Je ne sais , monucur, quel intérêt vous avez à 
ce que j'accepte ces fooclioos auprès de nmperatrice , dans le cas où 
rempieur me les offrirait: U me semble que votre porilion est bile 
pur salisbirc à l'ambition b plus démesurée. 

— Ecoutez-moi, ma chère cnfatti. dit M. de Braccbno avec un accent 
de tendresse presque patcrucUc qui épouvanta Jeanne. Je puis, je dois 
tout dire à la compagne de ma vie. Jeanne lit un mouvement d'effroi. 
M. de Bracciano ajouta en souriaot : — Non pas peut-être à la compa- 
gne de ma vie actuelle, mais i celle qui sera la compagne de ma v b 
dkins quelques animées. Quant au présent, Je me rends justlc4\ Vous êtes 
belle, jeune, charmante. Mes préoccupations pliliques, mes fonctions, 
mes travauz, roc rcodcni souvent sombre et morose ; je ne voudrais pur 
rien au monde venir attrister vos riantes années ; aveuglément conUaiit 
dans la loyauté de votre caractère, Je vous bisse aussi libre que si vous 
étiez veuve. Vous avez vingt ans, c'est l'&ge des galanteries, des doux 
props, do co<|ueueries innocentes qui occupnl Pesprit sans atteindre 
le cœur. Vous savez si j'ai jamais gêné, contrarié le moindre de toi dé- 


sirs. Eli ! mou Dieu, purquoi l'aurais-jc fait? l'onvais-je vous douuer ee 
que je vous aurais défendu d'accepter des autres, ptils soins, as-idut- 
lés gracieuses ? Non. i»ans doute, je vous le it'pèle. je sais que mon heure 
à moi n'est pas venue. Mais dans douze ou qumze ans. lorsque voûs au- 
rez recoiimi le vide, le néant de ecs amusements d aujuuid hui, lorsque 
vous cliert lierez In boiilieur domcsiiqnc, ah... mon temps alurs appro- 
cliera. Croycz-mul. Jeanne, des que, revenue de vos illu^iioits de jeu- 
nesse, vous serez sur le seuil dn l àge inOr, c'i*st avec plaisir que vous 
serrerez la main qu’un sincère et vieil ami vous Offrira pur vous aider à 
traverser une longue et pisible vieillesse. 

Malgré l'exprcMypii de sédicrcsse cl d'ironie babilucllc à sa pliysumo- 
mie, M. de Bracciano semblait ému en prouoiiçaiii Ci'S paroles. 

Jeanne, an conible de rélonurment et de b douleur, car ruecasiuii 
qu elle avait cru rencontrer hii édMppail, Jeanne ne put s’empêcher de 
lui dire : — Mais, monsieur... ce langage... 

— Votjssurprtnid, n’est ee pas? EU! mou Dieu ! vous êtes si entourée, 
je suis moi-même si ocenp que je n’ai guère le temps de vous parler... 
et puis, je craindrais de me blre haïr en vous importunant davaiiLige... 
Je liens bnl à votre aHeclion .. Je bàlis Cint de chàfeaux on Espagne, 
toujours pour nos vieux jours ! car c'est à cette cpquc que je vous ai- 
lend-i, et <pio je veux ^ons séduire à tout prix, dit .M. de Bracciano en 
souriant. I uis. prenant b stupeur de sa femme pour uu acquicM'ement 
tacite, il reptit : —Ce qui, d ailleurs, m'enhardit auiourü hui, c'est que 
j'ai à vous parler de ces functioiis de surinlctid.iutc. Entre mm^, je con- 
sidère votre aeccpialkm eommo très-grave, moins pour le présent pnt- 
être i|ue pmr l'avenir. El. je voii-, le répète, ma chère .ntnie, c’csl sur- 
tout vers l'avenir que se tournent mes regards, pi>que je dois partager 
cet .avenir avec vous. Ce que je vais vous dire , ajouta M. de Bi'acri:Miu 
eu baissant la voix, est du dernier secret A celte neure, l’empriur do 
mine k monde. Sa puissance est à son apogée. Il épusc la fille d'un 
grand mouaripie. Mais ks plus brillantes fortunes ont leurs revers. Qui 
sait si son étoile ne pâlira pas, qui s;iit si fe lmit-pntss:iiii vainquenrd'au- 
joiirJ'hui UC sera pas un jour trahi par le sort dos nnnes auvqtii l'ca il 
demande trop puK^lre? flans ce cas. . (il faut tout jirévoir) rjii(liimire 
que votre esprit, que votre charme, vous auront nécessairement acqiiiae 
sur rimiiéralrirc, auprès de Jarjuellc vous seriez placée, nous devien- 
dront d’un puissant secours. S'il y a par malheur une réacliou des sou- 
verains légitimes contre les souventins pupillaires, il se purrait . 
comme le disait l’autre jour votre laule, i|ue l'cmpnMir d'Aulrtrltt' fiU 
obligé de faire cause commune avec eux ! Léserait b cause de t Ruru; e 
coiiin* la France... Alors rimpéralrire serait peiii êlrc appice, stnou a 
devenir l’arbitre de ces grands démêles... du ntoius :i y prendre une 
brge ci glorieuse (Kirt placée entre un pere et un époux, ^ posi- 
tion, fiabihiucnt ménagée, piirrait lui donner une double et pnivsanie 
iulloenrc. .. surtout si elle agi<i^il d'apres ks cunsi'iN sng(*s, hab:U*s, 
éclairé.', d’une amie jiislenicnt aimée et écoutée. Dans cc cas. qiiellu 
que soit l'issue de b lutte qui s'eng.tgerail entre remperour et l Eorop. 

I amie, la contidcule, pour ne pas dire b secrète directrice de la lille 
des Ci^ars. serait assurée du sort le plus bi illanl. suit qiK‘ l'empereur 
conservât son Inme, soit que les Bmirbons revinssent eu prendre ivo.'- 
session: c.ir dans les avis ipic l’aiiife dont je parle dimiicrait à l'iiiqH.-- 
ralrice, k*<> intérêts des princes légitimes seraient plus ou moins vive- 
ment plaides, Si.-Iun les circuustances.. . Je n'ai pas besoin de vous dire 
que cette amie ap|)artieiidrail. |»ar sa naissance, aux plus aurieum's 
maisons de France... kh bien ! Jeanne, ajouta le duc d'un tun de voix 
insinuant ci conlemtiit à peine les trans()orts d'ambition qui s'élevaient 
eu lui à ccUc pensée... Eh bteo! ma chère Je.vnne, vous devinez facile- 
meul que c'csl cet admirable rôle d'amie éclairée que je dé^rciais vous 
voir jouer auprès de I'inipéralrice. 

— A moi, monsieur? s'écria Jeanne. 

— A vous, nia chère amie, n'eu soyez pas étonnée : vous le rempli- 
rez à roeneillc, grâce à votre séducliuu naturelle et aux habiles con- 
seils d'un homme rompu à b p<ilitiquc de l'Euro|ie, et a^sez reveuu des 
exagérations du devoir pour savoir se plier aux drcooslances, afin de 
les mailriser à son profil. 

La stupeur de Jeanne était si profonde qu’elle uc pouvait répondre uu 
nK>l. Son mari, b croyant ires-aUcnlivc, continua : — Si, au contraire, 
les fàclicux événements dont je vous parle n'arrivaieut pas, si l’empire 
86 consolidait, pour être plus restreinte, votre inûueuce n’en serait pas 
moins grande, moins*utile : l’empereur no sera j.imai$ dominé par uu 
ministre... mais U peut I'i4re par sa femme sans s’en apercevoir... Vous 
ne sauriez croire combien il ckiit bon pour l'impératrice Joséphine, et 
puis, voyez-vous, .avec l'àge, l'ambition s'éteint, on recherche davaiilagu 
les jouissances de la familfe ; si l'impératrice donnait un fils à rem|>c- 
nmr, et qu'elle rdtbabilcmcml dirigeo par une amie ilévouée, peu à peu 
elle ûnimit par preudre un tres-graud ascendant sur Napoléon. Dr, avec 
de la séduction, vous en avez, avec de riiabUeté, on m'èn reconnaît, 
vous sentez que nous pourrions, vous et moi, diriger cl ullILvcr cet. as- 
cendant à notre gré... et peut-être au profit À: notre porition... 

CniignaDl d'avoir été trop enlmenl ambitieux et d'avoir cltarouché b 
délicatesse de sa femme, M. de Bracciano ajouta : — Vous pourriez 
ainsi, par exemple, rendre de grands s^'lces au parti royaliste... obte- 
nir bien des grâces, non pour vous, qui êtes la persoiiDC du monde b 
^us désintéressée, maw pour les vôtres... ^ous comprenez, ma chère 
eobol, que tout ceci est fort grave... Je ii’en al janub dit no mot à 
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pcrsonM ; je vcms on parle parce qtic je comple &i»r vous jMuir m’aider 
a ol)Wnir celle plm-e cpii. par siiile, cotijuK* je crois vous l’avoir de- 
iiioiilié. avsiirc uolre avenir, eu loiil «îlal de ca»?*e, il mie maniéré 

iiiclK'.iiil.diK’. 

im-siire que mad mic de Bracriatto avail érouté wm mari, w*# îilcfS. 
d’aliotd ciMifiis«i, RcUiH-m IM »; à üeii éi lairch s elle avjMl HaireirH-nt 
disiiiifiié, à travers 1rs 'semblants t)<ml it avait i olore smi diüCfHir». que 
le duc ne MUigeail qu'à se luire de su ftiiime tm inslnitneul qui. d iiis 
loiiU s les chances dmmées, pût sorv ir à son anibiiion et à scs <6iêüvcu\ 
dC'Si iiis. 

Mu'Iainc de Bracciano crut trouver un excellent prëlexie à une grave , 
üiscu'siofi dans la proposilinn rornu-lle ipic son mari menait de lui faire. 
Ule lui r poiidil. après un silence de quelque minuies : 

Jf regn^tie bimuroup, muusieur, de venir coulrarier vos pn*jels : 

mais je vous prie fomu-llniient de ne foire aucune dêinarctie en niun 
nom ou au vôtre pour oblcuir b place de suriiitcndaiile de b maison de 
1 iiiipérulriee. 

— El pourquoi cela, madame ? - 

— Farce que l’empereur me l’oflrirail demain, tiumsicur, que je la re- 
Imerais. 

— Vous b refuserieï ! s’écria le duc stupéfait; vous la refuseriez ! et 
tout à riieure vous m'avez donne presque votre conscnicmcnl ! vous* 
tu avez encouragé à ions dévoiler tons n>es plans, à vous dire mes plus 
SCI rctes pensées, ajoula'l-il en la rcg.«nlant d iin air soupçonneux. 

— Je ne vous ai rien promis, monsieur. Si je ne vous ai pas inter- 
rompu, c‘e>.l que je voulais voir jusqu'ou pourrait aller votre ignorance 
complète de mon caracUrre... 

— Ouc vouiez-vous dire, mad.nnie? . 

— FnmçKcmcnl, mouHieur, me croyez-vous faite pour servir d'iiisirii- 
ment à votre ambition, pour être fo complice de vus menées souterrai- 
nes ou (le vos ingr.ilC'i espérantes? 

• M.iJariic... vous vous méprenez, vous ne m’avez, je le vois, pas 
compiis, dit froklemeut le duc, conlcnanl son regret de sVtre pres(|uc 
dcvoilé. 

l.es .imes basses et méchanus redoutent toujours tes iraliismis qu'elles 
sont capables de foire, et le duc niéconnainsait assez Jeanne pour crain* 
dix‘ son iudiscrction au sujet de ce (]u‘U lui avait dit sur la chute possi- 
bk de rcnqæn'ur. 

^ Je ne nie méprends pas, monsieur ; vous m'avez posilivcmcnt dit 
qn'uiM; fois placée aiiprt^ de l'inqiératricc je |M»urrais. par mon babikt«% 
acipiéiir assez d iulluetice sur elle pour dirigi t h mon gré cl au vôtre 
riircinlaiit i|u’clle iireudrail néecssainmietil sur t’einpefeur, cl que, 
dans k cas où Mupoléon tomberait un jour sous les efforts des rois 
coalisés... 

— Madame, s’éiria le duc en devenant pâle de crainte, pas un mol 
de plus, ce sentit indignement abuser d'un moment de confiance cl d’a- 
bandon. 

— Monsieur, vous vous oubliez, je n’ai p.vs sollicité votre coiiriance... 
vous m'avez dit vos seercU... parce que vous me croyiez capable de 
servir des projets (|ue je ne veux pas qualifier... Mais vous pouvez être 
Iranqnilk et rnmpter sur ma disci élimi. 

— Je fois mieux, madame, je compte assez sur votre bonté, et, s'il 
faut le dire, sur votre hitclligcrice de vos devoirs, pour être certain que 
vous accepterez les fonriioiis que je demanderai formcikmcni à l’empe- 
reur en votre nom 

Madunu' de Bracciano ri'garda son mari avec étonnenicDI, et lui dit : 

— Monskur. celle iusisl.mee est au moins bizarre... et vous avez 
trop de Imu sens pour v fton'ister. 

* M.idami-, dit froiikmcnt le duc, j'ai l’honneur de vous dire que 
vous accepterez les fonctious. 

— .Mai>, nmn^enr... 

— MadaiiR*, j'ui riionucur de vous répéter que vous les accepterez... 

— M.ds. monskiir ' 

— Mais, madame, je le veux. 

— Vous le voulez, monsi ur !... El de quel droit? et quelle sera b 
puis-aiice qui me forcera d’obéir? 

— Ma V‘ limié. madame. 

— Votre volonté !... monsieur ! rambition vous rciMl insensé ! 

~ Pjs fout que vous croyez... et |Hinr pionvec^]ue j’ai l'opril trés- 
Niin. écoi lez bien, mad.ime, ce qmi je vais vous dire. Hepui;^ trois aus, 
je vous ai étKMi'^ie : grâce à moi. ks grands biens de vulie maison v*iu:s 
oui été reuilus: grâce à moi, vos parents dans l'exil ont été rappelés... 
t' est peu... ce n esl rien, je le veux bien... Vous êtes d'uoe antique no- 
blesse. je siii!> Jérôme .Moiisson. tilsde mes antvns. I.'mperenr, dans 
son systeiixe de fusion, a voulu nillier rrmpirc à l aucicn régime p.ir quel- 
(jiies Muriages comme le nôtre ; c’e^t à ces vues toutes politiques que 
j ai dû le bnulK*ur d'être votre époux, je ne le nie p;is . A peiue marié, je 
, ne me sub pa> di>siinulé I aniipalliic que je vous inspirais (Ju ai-je foit ? 
En a'i-je montré le œoiudre resseutimeiit? !foo ; liiscrolenHmt je me 
suis éloigné, vous laissant votre lilierté ; ce que j'ai souffert de celle 
aversion, je oc l’ai jamais trahi, vous ne l'avez j.imais su. Vous n'avez 
pas dt^ vauUé. madame, mais voits avez b tonst kncc de ce que vous 
valez : vous croirez donc que je a’c.xagèrc rien en vous disant qu’il m’a 
été pénible, erud, de vivre seul, isolé dans mon inténeur. Iur¥«|uc j'a- 
vab UM (emin« jeune et belle. Je sais qu’autrefols, et entre grands sei- 


gneurs. rien n’était plus commun que ces existences complélcntent se- 
|iaiée» et mdilEerciiU's l’u'ie à ranin*: mais, moi, je vis ib' nos jours... 
inai^, moi. je «ns du |4‘itp!e, madame, cl je lururraU â b lin trouver vus 
maiiieies beaucoup üop arKlocnilùtih-s pour moi. 

— Que voulez- vou^ dire, monsieur? 

— Vom. allez le savoir, niadanie... El. pni qu'il font vous rappren- 
dre. . je me b-so a la lin d'èlre ^eul à fatre des saerifico. je nie I ssc 
d être <'nMn|ilé pour rien dans iimwi ménage, je me b«-sc ik vivre dans 
l’i^dcment. l»o ih-nx cliM'es rmie, madaiiio : on vou' j arlagercz mon 
existence à b cour de l't-mperi iir, «ni je donnerai ma dumiftmm de m- S 
emplois, et nous imns vivre palsibtemcul d.ms une de vos (ene>, afin 
de ne pas rmiiproineUfe l'avenir, I n un mol. ou j av-urcrai ma p(»ilioi» 
par voire adhésion à ce que je vous propose, ou j'abandnimcrai une 
carrière qui, nwigré les plus brilbnles ai parcnct'S, ne me paraît pas of- 
frir des garauties assez suHîsaiilcs pour y engager l’avenir... C'est mou 
deruier mol. 


CIIAMTRE Xll. 


Le divorce. 


Mad.'Uiic de Üracriano vit avec une secrcle espénneesa conversation 
avec son mari s'cng.«ger dans celle voie de CDOlradiciion. 

Croy.viil le inomeiu favorable pour nirlcr d'iin projet qui, pour ainsi 
dire, p.atpilail en elle, Jeanne dit an duc ; 

— Je vous remereie, monsieur, de poser les faits aussi nelleineaU ■ je 
no serai p.as moins Iranclii*. .le refuse aU&oâuucm d'être attachée à l'Im- 
péralricc en quelque qualité que cc soit. 

— Vous relusez, niad.imc... prenez bien g.irde... 

— J cnvis>ge parfaib.mi* ni bien, monsieur, toutes les suites de muu 
refus. 

.Allons, madame, dit le duc avec un sourire amer. soit... je n'ai p.is 
le droit de me pbindre... je trouve de tro|i grandes compensations dans 
l’avenir qui me reste : passer tous les iiMaiils de ma vie près de vous, 
otddier ks vanités de l’ainbUioii pour le bonheur domestique: jouir en- 
lin. maiiilenaol, dans votre intimité, de c(d avenir paisible que je ne 
crovais réservé qn’â mes vieux jours... c'est, après tout, sc vouer au 
vrai bonheur et renoncer à des félicités menteuses. 

Le cœur de Jeaune battait à sc runipre : elle avait sur les lèvres le 
mol falid de divorce: reniretien en était arrivé à cc point quelle oc 
pouvait liési'er davanl-age; elle répondit d'uue voix cmiic ; 

L'intimité... b vie iuiéricure dont vous parlez, monsieur., est dé- 
sormais iiiijiossiblc entre nous. 

— Impossible... madame? 

— Ou!, monsieur. Pour vivre ainsi dans l'isolement et dans b retraite, 
il faut sc titMiYcr liés l’un à raiilre par de grands rapports de caractère, 
d’àge, d'esprit, ü'babiindes... 

— Ah çvi! madame, pariez-vous sérieusement? Suis-je ou oou votre 
mari? 

— Je ne vous ai pas caché, monsieur, les causes qui m’ont fait con- 
sentir à notre union : ma reconnaissance profonde pour une parente qui 
m'avait élevée, cl dont j’assuiais ainsi l’exUlence... 

— Ceci est en vérité irés-naUcur pour moi, niais je voudrais savoir 
le résultat de toutes les impossibilités que vous m'alléguez. 

— U* rc-^ullat, monsieur, est que je oc conscfUirai Jamais à vivre avec 
vous dans une* de nos terres. 

— C'est fabuleux ! dit le duc en passant la main sur son front enmme 
s’il ne croy.vil pas à ce qu'il enlembit. .Mi çàl madame, vous vonh z 
pLiis.'inler apparemment? Vous me croyez donc bn-u stupide ou b.cn 
aveogb*? Voii- ne consentirez j.nmals à vivre avec moi dans une de lurs 
terrx*s, dites-vous. Qu’esl-cfi que ccLi signifie? Est-ce que je u’al pas nio 
droits? Est-ce que je ne sais p.is comme on vient à bout dev lemmes ca- 
pricieux rt folles? Est-ce que vous croyez que, parce qu'il vous plaira 
de me (iire non. Je n'am ai pas le connue < t b volonté de vous dii c st '! 
I r.irp.irbni aiii'i, le dur, dont b (‘olère s'élail jusqu'alors coulcnue. et 
i qu’il répi imail à peine, s'animait de plus en plus. 

I — Mais je suis absurde de vous répondre seulement. .. J'ai été Ir'qi 
faillie jii-qu’à prés«'nf : j’ai demandé, j ai supplié au lien d'onlonner: j'ui 
^ subi mille ennuis dont je devais me détiarrasser, à commencer par voire 
: (ante, qui, des domain, puisqu'il en <*s4 ainsi, quitlera celte maison. Ab ! 
mad.inie, vous ne s.vvez pas â qui vous avez alfoirc... je saurai vous ré- 
duire. 

^ — Ces disai'isiouft sont indignes du vous et de mdi. mousicur, elles 

I prouvenl stnjk-ineul que dcstirmais il nous serait impossible de vivre en- 
xmble... Il est un irtoven de tout concilier; l’empereur a donné lui- 
même l'exemple... du ifivurce! 

Jeanne dit CCS mots aveê un calnve, avec une assurance p.nrfaile, quoi- 
que I émotion qu'elle coinprim.nil frtt terrible. 

M. le duc de Braccbno lit entendre un bruyant éclat de rire sardo- 
nique. 
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— Ail. iili. ah... le divorce... c'csl en vérité Tort coiDiiiodc cl pâH.it- 
leiuciil bien >in;i|;iiH^.. 

I^'iiv tuMiic» bnlLiiiU'!^ hritloreul uii iu'Litit (bu<> l<s vous «le Jeanne: 
(IK* n prit d'une vni\ aliciér ; 

— < e iM^I pas d aiijiiiint liiii, nion'>ieiir. que ]‘a( à urte scpani- 

lioii. jt* th* ( imM-nlir.ii 4 ee i|Mr \uus exiget üi: mui. Je vuu*> dis 

que celle •cparaliitu «'si iiJÜiS(K-»s.i|>le ! 

-- liidi'>|H-ti>;ible î ah çà ! vous rêvei, madame. Est-fc que jo crmsi’ii* 
ltr.ii jamaÎ!» à un divitrce. moi ! E^l ce aue vous s;m'z Aeiilrim ni d.ms 
qit' lie condUimi le divorce e>l possible? rl>t-ce ipie vous eoimai&si'Z les 
culiu^es de toutes sui tes dnul l eiiqH-reur lul-tiit'iiie..- .M.iU je suis fon de 
rcqxiiHJi'c sérieuM'ineiit à uue futie, à une iMuiUide d'erif.iiit gâtée .. .Mille 
jMi-diius, madjiiie. vuki ritcnrediiconseU d'KUl... HéfléclMsM:zà ce que 
je vous ;n dit, croyez>mui... ne inc pous&ez pas à bout... Faites ce t|ue 
je. > DUS demande dans voire intérêt cl dans le nikn... nu sinon, tenez ... 
vous ne savez pas... vous ne pouvez pas savoir ce que c’est que le |k>u- 
voir iiircssaut u uu mari... rcs<»iu à être le iiuitrc... alKuduinenl le mal- 
(le cliez lui... J’aurai pounmii b loi, le droit, ropiniun publique, ranpui 
de l'cmi|ii'reur, car on n’a pa> le nmiiidie reproche à dure à ma conduite 
envers vous... Adieu, nuibmc. Q'cs.<^i)ez pas uue lutte dans laquelle 
vous n'auriez pas l'avantage, je vous en prëvicus. 

Le duc tu un niomciiK'iil pour surlir. Jeanne, ég.irée pur le désespoir, 
lur ta rrainte, tomba à ses genoux, et s'écria en joignant les mains : — 
MdUbk-ur. |<ar grâce... par pitié... ne inc refitsez pus.-. 

— Vous refuser,. . mais quoi, madame ? dit le duc stupéfait, et tâchant 
de relever 5.1 feniiBC. 

— Louséiitezà ce que nous nous séparions, rnonskiir... lavrsque tout 
à l'heure je vous ai demandé un moment d'entretien, c'éiail pour vous 
demander cela. Eh bien! oui... je vous l'avoue... îl m’est impossible de 
crmlinuer à vivre avec vous. Je ne vous accuse pas... c'est moi seule 
qui ai tort... (Jiiand j'ai contracté rrtte union. j'éUiU si jeune que je ne 

F revoyais p.as l'avcuir... Vous ne savez paü ce que je soulTre, lumi'-îeur. 

ar pitk, ne me rendez pa> à tout jamais nialhriinmsc... ne me poiis^rz 
pas au dé>es}>o)r... Il existe niainteiiani entre nous un abiiive infranchis* 
sable... soyez bon... soyez généreux... conseillez à notre séparatkin. 

— HLiU vous êtes folle, mailime... mais c’est iinpu>sjble... mais pour 
quelle r:it>on? 

— par pitié, monsieur... je vous dis que nous ne pouvons plus vivre 
cU'Cinbte... Je vous dis qu'il est des raisoiiüqni rcndi-nl cette séparation 
>mlisp4‘ns;)b)e... je vous dis que je mourrai plutôt, voyez-vous, que de 
rester dans rette niaison! 

En entendant ces mots, prononcés avec raccent de la vérité, en 
voyant la pâleur, les lanues, le bouleversmueiil île b pliysiouomie de 
Jeanne, M. de Dracciano resta 'Uipésait, cn)isu ses bras sur sa poitrine, 
et dit d'une voix sourde. |M*mbut que sa fcnuiic, b lùlc cachée dans scs 
deux nuins. éebiaiten saugluis : 

— Je comprends tout .. iu.iinteiuuil! Il est donc vrai... Je ne m’étais 
pas trompé... j’avais été a‘*sez sol p»mr croire à t honneur de cette 
feniuie... comme si dans sa cosU* uu u'ét <il {as corroiiqiu en naissant * 
A ces paroles oiiirageantcs, niadamn di‘ ftraccianu sc releva vivvuteut, 
les joues colorées d'indignalioii, i'(ril éliiiecbnt de ticrié. 

— Pas un mol de (dus, monsieur, s’écria^t eUe avec uu geste de dt- 
giiilé sublime pns un mot de plus ! ne tirofunez pas, par vos odieux 
S4)U]içous, Ic-senlimeiit le plus pur qu'il y ail au unmdc... Eh bien 1 oui... 
j'uimc... j'aime avec pissiun... j’aime avec délire le plus noble des 
ImmiiM'H ! 

— Elle l'aToue... Vii*oii pareille intpudcucc! s'écrb le duc avec rage. 
— Oui. je l'avoue... parce que je serab morte mille fois plutôt qitcdc 
lléirir le nom que vous m'avez donné et que j'ai libri-mcul accepté!... 
Oui, j’avutto cet amour, parce qu'il honore celle qui le ressent autant 
que relui qui l'tuspire... tmi, j’avoue cet amour, parce que vous rom- 
pr<?iKtrez pou^-èlre iiiaiutMuuil que nous devons cire à jamais séparés. 

— .A Janiiiis sépaiésl s'écria le duc; ah î vous croyez cela, iiiadauie? 
Ah î vous croyez qu U ne s’agit que d'uiuH’r le premier uiuguet venu pour 
venir dire ensuite à i'hunnéle homme à qui vous appartenez devant Hieu 
et devatil b loi : S'paions-tmus, nionsietir; j aime avec passion. j':iimo 
avec délite'/ Ah! vous doiiuez un crime |Hiiir cxcum: à une séiuiratioii 
Sacrilège!... En effi't, inailame, il fanl que vous aimiez juMpià b rolic 
pour n&er mr tenu uu Ici biigjg>-, )khii avoir erii que je M-r.tb .assez mi- 
sérable ou assez sot polir cuiiMiilir a un divorce adirés uu tel aveu... 

— .MaU qiicpouvez-viius piéU'iHire. monsirui', d ime femme qui vient 
vous dire que son cuxir ne vous .ippai lient pins, qu'il uc vous a j.uiKiis 
appartenu'' Apres cciu* terrible cvplical.on. pouvons-nous rester miu- 
le même luit?... Eh bien! j'ailuH'ls, mim-ieiir, qm^voiis vous relusiez à 
un divorce... deiiiain, aiijoiird hui même... moi et nu tante, n'abauduu- 
ueroiiÿ-nous |us cette nuUnn [Kxir n’y j-irtuis reutrer'* 

l.e dur avait, |)Ct^ à |h'U. repris I empire qu i! avait toujours en sur Ini: 
il se calma, scs traits olïi irait l'expression d un saiig-li oïd sardonique, 
plus effrayant <|ue b culere. 

— Il y a du vrai d.ins ce que vous dites, mad nno... Votre bote qiiil> 
Iota celle m.d^D ce soir : mais vous, jamais... Ah ! nous ou sommes aux 
aveux! eli bien! tant mieux. ni.idaiiH-, vous me im-lU'z à l'aise... Vous 
m'avez avoué votre criminel amour pour me prouver que nous (k'viotts 
nous séparer . mui, Je vais vous avouer toutes les causes honteuses qui 
u'cmpêi'bcQl de me séparer de vous. 


— Vous m'épouvantez, monsieur.., 

— C'<*si un prts>i4'uiimeni, iicidame. Ecoutez-moi donc... Je siiib lîls 
d'un arlis:iii. . J'étais sans iiom. sms roritme, lorsque b révululiun 
éd.ii.i ; je lu'y j«‘iai a cor|is jk*mIu. je lis mou clH-iiiiii : rem|M*rcuraniva, 
il acheva ma lorlune. Mais celte liiriime ét.til pré> aire, je tenais tout de 
lui, jv* |K.-tivais loin j>eidre avec lui. Vous avez, le camr leiulte, madame, 
eli liieii! imè, je mus « upide. ji* amiiiti. nx. je suis plurkux : voilà 
(KHirqiioi ma jmsition ne iim‘ miIî-I.i'kiîi pas. J'avais de> places. r( pas tic 
p.ili iim)iiie; j étais duc «le ilr.>c« imo. mais JérùiiTc Morissou o'avait .m- 
ciine a^li.iijce: sa noblesse d'Iiier u'avaii p;is de rachii's... L'eiiip<reur 
réMiliil de m'imir à vous, m.ul.mie. Ce mariage Mitistiisuil ma cupidité. 
L'eiiqxTtiir vous a rendu, à vous et à votiv tante, poiir plus de (|uaiitv 
millimis de biens lonciers... ce niarbge salisf.ilsail mou umbilioii et ma 
vauité, car il m'alliait à une des plus aneienues imiisoos de France; cl. 
dans le cas où l'empire ne durerait pas. dans le cas où I» Bourlsms rc- 
vîeudraicnl sur le trône itpie vous m’aidiez ou non dans me?» projets re- 
latifs à l'avenir!, je veux méiuiger nos parents, de telle soi te que je 
trouve en eux les auxiliaires les plus dévoué»... si un jour ils m'éiait-ut 
néces&aiies. Voilà, madimc. pour quelles raisnns tant qtie j’aurai tm 
Mtiiflle de vie. l;iiii que j’aurai l'ombre d'uiM^ volooté, je ne cooscnlirui 
janciis à un divorce. . 

— Eh bien! monsieur, s'écrb Jeanne, je comprends tnul... mainte- 
I nanl ! Gardez mes hieos, je vous les abandonne... Laîsscz-moi scule- 
' meut b |>ensiun l.i plus nnidiqne... Je ne prétends à rien de plus... A 

ce prix, coDsenloz à notre séparation. 

— Si vous aviez b télé à vous, m,xibme, je pourrais n^'irTcnser de 
cette olfre, nui est un nouvel outrage. En admelbot même (Hic je fusse 
assez iniNéralilc pour :vcieptcr ec que vous me proposez, le nirorrc me 
priverait d'une alliance à laquelle je tiens pour mille raisons que je vous 
ai sufliMiimiicnl déduiU«. 

— Oh ! mou Üku! mon Dieu! dit Jeanne en cachant sa figure dans 
scs mains. 

— C'est vous, madame, qui m'avez donné l'exemple de la franchise. 
Tant pis si cc .que je dis vous Liesse. Quant à votre coeur, j'y ai peu 
Compté .. je ne me Lus p:is illusion; mais je vou» croyais d<*s principes 
assez sûrs [mur ne pas craindre de jouer le rôle d'un mari trompé. . 
J'essayai pourtant de vous plaire... Jo u'v réusMs pas... Je me coiisobi 
en pcuKiiii aux avantages réel» que m'offrait votre union... Qiioi([uc les 
a'irs détbigtieux et h » sarc-iMiics de votre tante me fussent inMipporb- 
blcx, je cuiisentis à habiter ;«vec ctle; quoique votre intimité avec votre 
cousin le colonel de Survillc me déplût, je vous répété que jo vous 
croyais des principes assez «frs pour voir cette Ibisun avec impalieiioe, 
mais sans aaiuie sérieuse... Je m'étais Inmqd... .M. de Survillc a iudt- 
gnemeni abu^é de la faeililé i]u'il uv.iil à vous voir. 

— M. de .''urville! s'écrb Jeanne slupid iie... M. de Surrille !l... 

— Eli ! mon Dieu, inadaiiie. je vous crois; cet amour a été tout pb* 
ioniquo. Unit mieux... .M«-s soupçons élaient faux, tant mieux cncoie... 
V'mt.s aimeriez mieux mourir uuu de trahir vus devoir.»... Uiit mieux 
encore, je le crois femicmtenl Vous vivrez et vous ne le» Ir.ihirc/ pas, 
je vous en réponds, ear maintenant je vous Mirvelllei*ai... A son retour, 
M. de Survillc ne meilr.i pas les nieds chez moi; cl dès demain, 
votre (ante quittera cette maison... maintenant. mad.ime, j'espere que 
vous devez être dé»ornaU éuiivainruc qu il est inutile de prononcer le 
mot de divone : vous inc paraisx;z assez peu connaître les lois, je vous 
apprendrai donc une fois pour toutes que te divorce ne peut avoir lieu 
que par cotisenletncnl niniucl ou pour sévices graves, incoinpaiibitiié 
ü'huiiKrur. Quant au premier moyen, je n'y donnerai januis iiiuii cou- 
senlemenl ; quant aux seconds, j'ai luujour' eu pour vous les ég.irds cl 
le rcs|>Gct que votre position commau^il. L'incompatibilité d humeur. 
SC révèle (cir des vHHciiees, et je défie qu'on me cite un fuit de ceite 
nature. Eulin, pour donner un dernier coup, un coup mortel à vus es- 
pérances. madame, je dois vous dire que, par ccia même ejue remjic- 
reiir vieut de divorcer et que celte n>o>urc a été d'une exlrèiiM gravité, 
il est liop grand politique pour ne pas sc montrer inevorabic pour les 
abus qii'oii vomli ail icnler d'iiilroduirx' en s'.'UiloriMUit de son cxiuiipic ; 
je vous dir.û qu'il a foi nielleiitenl n-lu»é s>'U :idlié>ion à ib-ux divorces, 
dont rtin élait demandé par ( ons4'n(eiiu-ul tiiiitui I, et dnut l'autre ,^eni- 
hbit aul4)ri>é |iar l.i ciuiduitc scand.ili-use de b rniiine et les pliantes 
roiidéc» du in.iri... Loinme vtms pourriez douter de cc qiH* je vous di», 
je vous apporliT.ii. en revenant du couseil d’Elal, les nules ikritc» de 
la niiiiu même di- rem|H‘reur sur ces demaDde;^... Mille pardons, ma- 
dame, je me rends aux Tuilerhts. 

— Je vviis T acconipagiterai, mmisktir, dit loiil à coup nruiibme do 
Bracciino en cS'iiyaiit ses larmes et eu relevant la tête avec dignilé. Je 
me jetterai aux genoux de l'eui|>eri'ur, et je lui dirai tout. 

— Ce n'est fias vous, mon cn'ant... c'est moi qui vais à l'instant par- 
ler à l’empereur, dit b princesse di* Monibur en ouvrant b porte de b 
ch.inibie a coucIht de iiud.ime de Bracciauo. 

— Matante! s'écria Jeanne en sc ‘précipitant dans les bras.de b 
pritKCNse. 

— Vous nous écoutiez, madame !... dit iusolemmcDl le duc de Brac- 
ciano. « 

— IHen et une mure peuvent tout cutendre, monsieur... répoodit 
madame de Monibur avec dignité; pub elle dit à sa nièce» en h re- 
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DEUX HISTOIRES. 


eoDduisatU doucomail jih>qua ta porle de sa chambre ; Heptrez chez 
VQtrs» mon enfant... AllciidfZMnoi. 

Jeanne, brisée par tant d'éiiiotioiis, tomba accablée sur un fauleuU: 
sa lanle ferma la porte, roiiit dans le boudoir, sonna, et dit à 51. de 
Bracciaoo. avec un sourire de mépris écrasant : 

~ Moosienr Mornson. vous êtes bien lâche ; mais vous êtes hteo 
cruel... 

Un valet de chambr^cuira. 

— Ma voiture, dit la priucesic. 



L‘*tDl>«SM«icur — r%«t S6. 


— Comment, madame! s'écria N. de Bracciano, vous allez... 

— Aux Toileries... tout dire à l'empereur 


CU VPITRB XIII. 


Réflexion*. 


Tout à coup le trot précipité d'un clieval entrant dans la cour sc Ht - 
entendre. 

Jeaime courut à la feoélre et' vit un |ialefrcnier à la livrée de l'empe- 
reur parler au concierge. 

Le coïKlergc sortit en courant de sa loge et se dirigea vers le ves- 
tibule. 

Dans sa fiévreuse impatience, madame de Bracciano sonna ui»e de 
ses femmes. 

— 5Iademuiseile, allez voir ce que veut cet homme â la livrée de 
l'au|>ereur. 

Cinq minutes apres, la fenune de cliambrc rentra. 

— ^^me la duchesse, cet homme vient sans doute d'apporter a 
.M. le duc l'ordre de se rendre à riustant au ehaleaii, c.ir M. le duc a 
aussitét demandé ses chevaux... 

Eu effet, peu de temps après, la voiture de M. de Bncciano sortit de 
l'bOtel. 

Ce nouvel incident vint augmenter la perplexité de Jeanne et lui don- 
ner pourtant une lueur d’espoir. 

L’empcrcurdésirait voirie dur, sans doute il bé^Uail à se prononcer: 
mais quelle serait l'issue de cette entrevue? 

En Tétiéebissant à sa position, Jeanne s'avouait qu'elle u'avait aucun 
ri*prochc grave et foodé i bire à &I. de Bracciauo. 



Le diTwce. — tu.t 63. 


On ne saurait dire avec quelle anxiété cruelle nudame de Bracciano 
attendait le retour de sa tante. 

La okilheureusc femme envisageait alors les immenses difticultés qu'elle 
aurait 5 vaincre pour décider son mari à une séparation. Le temps pres< 
sait. Herman pouvait mimrir. 

^ M, de Bracciano s'élail dévoilé avec une si cruelle franchise, qu'elle 
u'avait plus d'espoir que dans la votoolé loulc-pitis&anle de l'einpi'reur. 

Depuis une heure sa tante éLTÎl partie; tauiùt elle augitiail bien de 
la longueur de son entrevue avec l’empereur Napoléon : laiitùl, au con- 
tr.ûrc. elle y voyait un fatal pronostic. 

.\ chaque Instant clic se levait de son fauteiôl pour aller à b fenêii-e ; 
i cliaque voiture qui passait devant la grande porle ouverte de I bOtcl. 
clic tressaillait involonlairemciit. 


Il étiit cupide, ambitieux ; il comptait sur la fortune et la naissance de 
sa femme pour servir ses pro)ets ; mais ce n'est i|uc pousse à bout par 
la dem.imle du divorce qu'il avait révélé scs vueséutérensées : et ces 
vues, les avuiiàt-M à i L-mpereur. ne suflirak'nt pas sans doute pour au- 
toriser une séparation. 

.^lors, ainsi que cela arrive toujours, Jeanne se demanda, uiai» trop 
lard, comment elle u'avait pas songe à la possibilité d'un refus de b 
pan de M de Braccuno ! Elle avait irunvé dans celte union si peu d'in- 
terét; clic se croyait même si peu liée par la reconnaissance envers 
.M. de Bracciano (puiMpi'apres loni les bk-ns qu'on lui rendait avakui 
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appark-mi à si famille, i elle), qu'elle avait juge dos seiniiiienu de son 
mari d'après les sleos propres. 

Malgré Li feniM>té de s4Mi caractère, Jeauoc osait à peine soulever 
cette tcrrillc question : Si l'empereur refuse le divorce!... 

.Mors elle lombail dans des épouvantés sans Qo...de quelque cité 
qirelic jetât les yeux, clic ne vovail que tics abtnM>s. Uermau mourant... 
une vie entière passée avec un limnnie qu'elle ablmmik... 

l'ub, par uu douloureux contraste, des visions charnwnlcs venaient 
traverser sou esprit , elle se voyait la femnte d'IU-nuau, vivant heu- 
reuse, ignorée, dans une douce obsrurilc... .•Mors elle niaudissait. au 
milieu de sanglots désespérants, rimpiiojahic inéchancclé th' M. le duc 
de Bracciano, qui d'un mot poiivail réali->cr Unit de rêves. 

Ainsique les gens ab»orlKbpar l’unique pensée qui les domine, elleoç 
pouvait comprciMlrc le 
refus de sou mari, à qui 
rite avait pourtant of- 
fert sa fortune entière. 

\ ces violents deehi- 
romenU de l'.'iino suc- 
cédait un morne abal- 
lemcul : ainsi , apr**» 
avoir en vain tâché d é- 
branler la grille dtr son 
cachot dans un accès 
de rage désespén-c, le 
captif relüuibc anéanti 
sur le sel... 

Telles étaient b < au’ 
deor et U uubicsse de 
son cœur, que jamais 
il ne vint 1 b lumsée 
de Jeanne de faire uu 
honteux conipromis 
cuire 'ses devoirs et son 
amour. 

Ce qu'il Y avait d<‘ 
plus horrible dans si\ 

|H>sitir>Q , c'était cctic 
affreuse pensée, ipie 
llrmuin albit mourir... 

Herman allait mourir.. 

Après avoir été un in- 
sLiol bercée . d'une 
mensongère c>|»cTanre 
idée fixe, incessaiiP.' . 
qui surroontiii tiHiie!- 
les autres comme lo 

f ias d'une cloche fune- 
ire Mimioute tous les 
autres bruit»!!!... 

Jeanne inP'rrogeait 


CHAPITRE XIV. 


L'entrevue. 


— Eh bien! ma Unie l L’empereur? 

_ [>„ courage, mou enfant, ma fille... dit la prmeesse en embras- 
•.anl sa nièce avec effusion... . . . 

Tout est fini, il o’jr a plus d'espoir ! s ecrta madame de Braceiaon: 
et die se couvrit le vi- 
sage (k* ses deux mains. 

— Jeanne, du caW 
me, de la rési|nalion, 
ne vous désespérez pas 
aiiid. Ildas! je neveux 
pas vous faire de repro- 
ches: mais si vous m'a- 
viez consultée avant rie 
faire celte fa Laie déniai • 
cbe. vous vous seriez 
épargné bien des cha- 
grins. Vous le savez, je 
considéré le dixorce 
comme un acte réprou- 
vé par la religion: et 
d'aiJleurs, votre mari 
vous avait dit sur quel- 
les raisons, malhcunm- 
sement trop vraies, 
l'empereur ouvail. dans 
les circoualanccs pré- 
sente», s'oppoM^r à fies 
actes de celte nature. 
Je ne pouvais donc 
avoir que bien peu d'es- 
poir. Il edt été ir>di(me 
de vous et de moi a'a- 
buscr des confidences 
de M. de Braerbrm , 
tout odieuses qu'elles 
étaient, sur ses projet» 
à venir dans le cas ou 
son maître serait rcr»- 
versé... J'ai dd me bor- 
ner â peindre à l'empe- 
reur avec conviction, 
avec cliaieur, les cau- 
ses qui vous rendaient 
votre union pénible : la 
différence d'âge, de 
goûts, d'habitué, qui 
exUuil cuire vous et 
voire mari ; et insister 
surtout sur le noble 
dévouenteni qui vous 
avait décidée a ce ma- 
riage, alors que vous 
etiez i peine capable 
de comprendre Ionie la 
portée de rengagement 

Î oe vous contractiez, 
e le suppliai d'-oblenir 
de M. de Bracciano 
qu'il vous laissât vous 
retirer dans une de 
vos terres cl vivre 
avec moi : ceb eût évi- 
té le scandale et l'é- 
cUi. A ces mots, i'em- 

|»ereur me réiKHidil d'un aii sévère . « Madame, je ficieste les mauvais 
ménages : je ne crois pas aux incompatibilités d'humeur, ce sont b des 
visions de femmes enuuvées, romanesques. Si madame de Bra^iano a 
quelqm* bute gr.ive â articuler contre son mari, qu’elle parle, j en ferai 
ju»ticc : siuoii, je laisserai à celui-ci le droit, le pouvoir que b raison, 
que la loi lui üfiuncnt sur sa femiuc. • Hébs! mon enfant, je lui iiarlai 
en vain du caractère morose , atrabilaire de votre mari ; il me ré- 
pondit en me regardant fixement : « Madame la maréchale, vous êtes b 
plus honnête femme que je connarsae ; je oc sais pas do caractère plus 
noble et plus équitable que le vôtre. Praoebement. que^ pensenez-voos 
de imn si. pour satisfaire à un caprice de voire nièce, j'abusais de mon 
pouvoi/ pour l'enlever à son iiuiri,en lui ordonnant de se séparer d elle.* 

4 


la pendule avec iiiu- 
aoxiété dévorante.. .Scs 
veux étaient st^cs, brû- 
lants, scs Ic^n*» déco- 
lorées, sa pâleur livide. 

Tout â coup elle pa- 
rut frap|>éc d'iittc id<^ 
subite, elle écarta len- 
tement les longue» bou- 
cles de cheveux qui lui 
couvraient le Iront, 
puis, allaehant sur le 
pbfKher un coup d'ttil 
ftic, clic senibb réfié- 
chir proffMidériient. 

Après quelques mo- 
meols.Hlcsekna brus- 
quemcnl , croisa »es 
bras sur sa poitriiH’ . 

Sa physionomie expri- colonel de Suf^vUle. 

mai! une résolution ter- 
rible !... ses yeux bril- ... ,1 

bieni d'un feu sombre... — Hh' que j’étais lâche!.,. seena-l*elto avec 

amertume! ...... 

A ce moment, une voilure milra tbm» la cour de l'hfûel... 

Jeanne »e précipita â b fenêtre ; elle rccfmnul les cens de sa tante. . 

— Si l'empereur refuse!! J’y sui» décidée,... dit-elle d'ime \oix 
sourde... . ■ 

Réparaut à la bâte le désordre de sa loilclle, lâchant de comprimer 
tant de violenies émotions, elle atteodii la princesse de Montbur. 


fMii. — iMf. Sioall B«(*l «I Cimr-, ru« d lcrMilD, 1 
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DFIX IlISIOIhl'S. 


Entre nou^. Jeanar, que pmivabr-]c rêpoiidiT? il avait raison ; et je 
•Jevins inucUc devant la justice et la vérité. 

c Û'aiilcurs. reprit l’empereur, ii a'esi pas dans n>es habitudes de 
condiuimer le* gens mds les euiendre. * Il sonna en disant ces mots, cl 
donna onire d aller sur-le-ehanip chercher M. de Biacciano. « Devant 
votis. madame, repril-ll. je I inierrogerai : je lui ferai part d« désirs de 
madame voire niece. Tout ce que je puis taire, à votre seule considéra- 
tion, c’est de vous prometlrc que, si M. de Braccbno consent à ce que 
sa remme vue loin de lui, j'y cunseniiraî, quoique, je vous le répète, je 
liuuvc ces sortes de sé(>arali[»ns du fdiis mauvais, du plus daugeictiv 
Ctemplp. V Je ne pouvais, vous le sriilcz, m'opposer à la volonté de l’inn* 
pereur.Volrc mari vint. Son maître lui dit toute noire conversation. Quoi- 
qu’il vit p,ir là uue j’avais eu la générosité de taire les seules circon- 
siauces q^ui auraient |>ciil-élrc pu. en irritant l'empereur contre lui. le 
diopoMT a nous écouter favorablcincm, M. de Bracciano eut l'indignito 
de dire, eu allectaiit une conlnincc et une résignation hypocrites, qu'il 
ne vousac< UN#il pas de celle démarche si pi^ible pour lin. t^n'il croy ait 
votre conduite aiMlessns de tout rcpnxhe, mais que vous aviez été >;ms 
doute poussée à cette fJrheUbe démarche par un de vos parents qui avait 
sur vous une dangereuse influence, en un mot. par M. de Sur\ille... 

Jusqu'alor> Jeanne avait ikoiité sa tante avec une sorte de sinpem ; 
voyant tout es(H>ir |>crüu pour elle, elle poursuivait, dans sa pensi*e, 
avec une douluuiciise ténaciié. la résolution fatale qu'elle venait de 
prendre; mais.au nom de M. de Survillc. elle releva hrusquemcid la 
tète et s'écria : — Raoul!., il a accusé R;»oul... 

— Hélas! oui, dit madame de MonlUur, qui, sans n*garder Raoul 
comme l’instigateur du divorce, croyait au moins sa niece scrieosemeui 
occupée du colonel. Alors, mou cuninl. je ne saurais vous dire la colère 
de rempcicur. 

« Sur^ille!.. s'est'il écrié, Survillc. que je traitais comme mon tiW... 
que j'ai Comblé, lui que je cmyaK un hiHiime d'honneur par excellence, 
joucT un rôle si odieux... Abu'Or de sa parcnlé p<nir iH>rii r le (rouble 
dans «me union fiirmée par mes soins : c'c*l indigne... Mc it ampEci à ce 
point... quand, à celle lieure mcore. je lui donne la plus gramie inanpK' 
de cont'umce qu'on puisse donner .à un homme. > 

— Mais c'est infArnc! s'écria Jcanoc. Raoul est inuoccot de ce qu'on 
lui reprothe! 

— Vli ? sans doute, mon enfant ; c'est ce que je me suis li/itée de dire, 
d’aitirnier à l enipereur 

— « Sire, un* sins*je écriée, vous m’avez dit tout à l lu'urc que vous 
crouler à la sûreté de m,n p.wdc... bh bien! je jure à Votre Maji-sié que 
M. île Sunillc est étranger à la délcnniualion que madame de Bracciano 
veut prendre. 

— « Je PC doute pas que vous n'ayez la comiction de ce qui- vous 
aiUmiez. madame, me répondit l'empereur d'un ton sec. mais il se peut 

3 ne votre conviction ait été surprise... VtMis avertirez votre iiiéce, ina- 
amc. qni', loin d encourager ses fulies, pour ne pas dire ses criminelles 
espérances, je prêterai à son mari, que ] aime et que j’rstiine. tbut l'ap* 
pui qu'il [leiit allriidrc de moi... et que d'ailleurs la loi lui garantit. . 
Huant à .M. de Survüle, je lui laverai ta tète d'importame. > Et, sans al* 
tendre ma iépon>^;, il me ulna rh; la main et rentra dans sou calùnel. 
suivi (h* -M. de Bracciano... Pour la première fois de ma vie je regrettai 
presi|uc nas de n'avoir pas commis une méciraiitc uriioii... car si l'cm- 
pereiir n avait pas disparu si tôt, peut-être aurais-je été capaUe de lui 
tlévüllcr l abonnmilile duplicité de M. (le Braecbno. 

— Pauvre Raoul, dit triiU-ment Jeanne : il est donc vrai que je serai 
fatale 3 tous ceux qui me porteront intérêt... Puis elle ajouta, en se 
parlant à Hic-même : Scs pressentiments ne le Ironipaicnl pas... Cet 
amour devait être malheureux... oh I bien niallieureux... 

— Que dilcs*vous, mon enfant ? dit madame de Nontlanr. 

— bien... rien... ma tante, reprit Jr-anne en sériant de sa rêverie. 
M. de Bracciano m’avait déjà parié de scs soup(;oii5 sur Baoul . Je lui 
avais dit eomlMcn Us étaient |h'ii fondés... il ne m'a pas crue... il l'a là* 
ehcnieiu accusé auprès de î'enipi'reur... et Dieu sait si j'ai été nu mo- 
ment ruùlée d.iDs ma resolution par la pensée de Raoul. 

.M.idame de Monll.iur rrganlaii sa niece avec un étonnement doulou- 
reux : elle voyait daus les parob^ do Jeanne et un mensonge et un man- 
que de confiance qui lui faitkiient mal. At)ri« quHques moments de si- 
lence. elle lui dit d'uiie voix émue : ~ Mon enfant, il est certains se- 
crets qu'une mère seule aurait le droit de deinaiHJcr à sa ülle. . Je ne 
vous ferai pas de questions... ipioiqiie votre détermination de divorcer 
d’avcc .M . de Bracciano me donne lieu de croire que vous ti'ctes si ja- 
louse d'obtenir votre liioTte que pour vous unir à uue personne que 
vous aimez depuis longtemps. 

— Et cela est vrai, ma hmte, lui dit Jeanne d'uiK* voix calme, mais af- 
faiblie : il faut reuomerà ect e-poir...i'y renorvcc. 

— Vous souffrez affreiiscmcut... Malfu-ureuse enttnt! dit niadanre de 
Nontlanr. sau» s'arrêter à ce que les paroles de Jeaime devaient avoir 
d'inexplicable pour elle: puis, les yeux Inignés de l.iimes, elle prit 
tciidremenl les mains de sa niece daus les siennes. 

— Moi... non... non, ma (ante, je ne snuftre plu.-. ..On ne soullre que 
du doute... l'agunic seule est douloureuse . 

— De quel accent vous me dites cela. Jeanne ... Jeanne, vuui- m'ef- 
^ .lyez. 

— Vous avez ton. ma tante. . . je suis calme. Je vob mainlenai claire- 


ment l'avenir qui m’est réservé... Un sourire sardonique et froid vint 
planer sur ses lèvr»>s; clic ajouta : — Vivre désormais .avec M. «le flrac- 
ciaiio... être près de lui... vivre dans son intimité... échanger avec loi 
mes plus secrclcs pensées... 

— Hais, Jeanne, je vous dis que vous m'i'pouvantez... s'écria la ma- 
réchale eu se levant à demi et en saisissant la main de sa nièce qoi la 
lui abandonna muchinalemeut etconlinn.i d'un air égaré . 

— Servir d'instrument à son ambition... à ses trahisons... partager 
avec lui le fruitMc nos perlidies communes... AhI... ah!... ah;... c’est 
un avenir digne de mol... C’est bien l'avenir que j'avais rêvé. 

L’inquiétude de la princesse fut au comble, lorsqu'elle entendit l'cclai 
de rire «■tr.inge de sa nièce; elle tâcha de la rappeler à elle-méroe* lui 
prodigua les plus tendres caresses, la serra plusieurs fois contre son 
cœur. 

.Au bout de quelques minutes. Jeanne sembla sortir d'un songe péni- 
ble, regarda fixement sa (ante, |ias>a ses mains sur ses y eux. et scrappe- 
l.inl sans doute (oui à coup ce qui s'était passé : — Ma tante... oia 
taule . , il «•:!(( donc vrai, plus d'(^spuir ! s'écria-t-clIe avec un douloureux 
gémissinivent. • 

— Si mon enfant, il y a Imijmirs de l'espoir. Dieu ne nous abandonne 
januis; votre coixluiie a toujours (‘lé irréprm habic, elle vous sera 
compilée... Le temps... l'ouVi .. cahmnmt |M‘U à peu ces blessures au- 
Jourd'liui si nibatiies. La consi icuce de reitiplir iiobleiiH-ui un devoir 
vous .aideia à support'T u)s chagrins;... vous regarderez autour de 
vous... et vous Vüu» constWerez peut-être eu songeant à ceux qui sont 
plus à ptaindi e encore. 

— ^os doute, ma Umte. vous avc7. raison, dit Jeanne avec uoe ap- 
parente résolution... l'onbU... c.-ilme (ouUs les doithnirs; ne pcosoirs 
plus ii cela... comme ditl'empcrour, ce sont des folies de jeune fcmiuc..! 
je reprendrai ma vie h ihiluclh*- . que faire contre l'impossible?... sc r<i- 
sîgoer, n'est-ce pas? Rh bien !... je me résignerai. 

— Vrai!... bien vrai, Jeiinne. . Hélas! mon enfant, celle louable ré- 
solution me luirait bien prompte. 

— pourquoi, ma tante'.' dit Jeanne en «^suyant ses yeux et üà tâ- 
chant de sourire. Vous savez ouc j'ai du courage qnanu je le venx... 
Eh bien ! j<* me dis... ce que je désirais de toiiUs les forces de mon Ame 
ne SC |»eui réaliser... Que faire? soiiIîrirJ Je soiiffiirai... je mettrai ma 
confiance en Dieu... et |»eiii-êlre anra-t-U ptiic de moi ! 

Maü:m>e ch* Bracciano semblait si convaincue d<* ce qu'elle disait, que 
la princesse se sentit un peu ra<v«nrée. 

— Sans doute, dit-elle, cet orage se calmera. Tel indigne que soit 
uii Ixumne, il rougit loiijours de certains torts .. En ne vous accablant 
pas de sa présence, M . de Bracciano voudra vous tiire oublier les odieu- 
ses révélations qu’il vous a (ail(*$... Vous serez, sinon heureuse, du 
moins tranquille... l ibre à vous de chercher au fond de votre c<rur de 
doux et coiisoljnts souvenirs. 

— Cela est vrai, ma Unie... maintenant renvisage cela comme vous.. 
Pardonnez-moi sculrmenl la peine que j^i pn vous causer... des dc- 
upnlies toujours péniblon pour vous... A celte heure je préfère pres- 
que qu'il en soit ainsi, comme je vous le disais... Mon sort est fixé, je 
sais ce qui me reste... ce que Je perds... ce qui m'attend. 

A ce moment, ou frappa à la porte de la chambre de madame de Bt ac- 
ciano. 

Elle ordonna d'entrer, et une de scs femmes remit une lettre à la prin- 
cesse itc .Monllaur. 

Cctfc lettre était d'un des amis Irés-imimcs de la princesse qui, par 
ses lom-tioiis, él.'iit parfaitement instruit de ce qui se passait dans le ca- 
biuet de l'empereur. 

tju'on juge du chagrin, de l'effroi de madame de Monüaur, lorsqu'elle 
lut les lignes suivantes . 

M Je VOUS écris un mot à la bâte, ma bonne et chère prinress*', pour 
vous apprendre une Ir'oile nouvelle et vous mettre mEtil-être à nrêine 
d'empêt n«*r de gniiuls nialtienrs. I.Vmjvereur apprenti à i'inslanl qoe le 
colmiH Raoul de Survillc a quitté Vienne, et est itniré en France sau?. 
ordre et san-s permi-'.inn. I.c colonel était chargé d imc mission de la 
dernière imporLmee, et l'empereur a mi qu’il ne s'en était pas occupé. 
J'ignoi e si k* retour de M. de Survillc a quelque rapport avec l'cutrelieQ 
que vous avez eu ce matin ave l'empereur et M. de Bracciano : mais Sa 
Majes>té a fait ausfiitôl .ippeler ce dernier : il est resté assez longtemps 
dans le cabinet de l'emperL-ur. et des oTtIrcs ont été immédiatement en- 
voyés au commandant de Li place de Taris et au ministre de la polke ; 
I r-nipercur semble furieux contre le colonel. Si vous avez quelques in- 
dices sur ce dernier, nrévencz-lc de fC tenir caclié pondant que ses 
amis agiront pour lui. Biûiez celte lettre, chère princos-<«. vou» com- 
prenez tout le danger de ceüe indiscrétion, si elle était découverte. 

Après avoir lu celle lettre une seconde lois, la marécli.ite la brûla ; sa 
nièce était si ah<url>ée dans ses réflexions, qu'elle ne s'aperçut pas de 
i'aclkm de sa tante. 

Madame de Mhntlaur. craignant de porter un nouveau coup A Jeanne, 
ne lui paria pas de ce nouvel incident. Li conjura de se calmer, retuoiila 
chez elle, et, agitée de nouvelles inquiétiid<N. elle envoya à riris|.mi un 
homme de conliancc chez le colonel de Survillc, pour savoir s’il ii'était 
pas arrivé. 


LE œLONEL DE SLRVILLE. 
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CUVPITBE XV, 


La l«freur. f 


Le duc de Brâcdaiio m>iiU des Tuileries luui à Ciit la^^uré. 

Un imimeni il avait craint que sa reiimii' ou la priacessic de Mnnilaur 
U eussent il^voilê à rcm|>ereur tes iéitêbreuscs niachiiialioiis auxquelles 
n voulait cmplovtrr Jeanne. Mais, réltédnssaut au nuble caractère de 
ueUe-d. il rcioniml cuuibien U avait eu tort de la soupçonner ca|table 
d'une U'Ile làcbetê. 

UÂonnais »ûr de I appui de l'euipercur, il ne douta pas qu’avec de la 
pertévcraaec, et eti ineuavaul sa feimue d'une retraite ilans une de ives 
l«rm, il t»0 la décidât a accepter la cbai^e ite surinli ndanle, qui était, 
pour aüt'i dire, la nierre ao^uiiaive de tous scs proji’t', de toutes les ros* 
sources d>‘ miu ambition. 

M. de ilraeciano devait avoir, le jour nH'tue, un nouveau sujet de 
joie. 

Il iqqirit. par l i'iupereur, que Raoul avait quitté Vienne inalgié les ! 
ordres, malgré la mission imporlatile qui uuraii dû l'v retenir; rappru- 
4'h.niii cc déprt si subit et si blAïuable de la démarcnc de madame de 
Rracciaiio pour «tbienir le divorce, l'eiiqK'refir était furieux contre le co* 
bmel, et vonbüt le bvirc enfeniier à Vinccmies à son arrivée â I'jHh. 
Tout roucoiirait à servir les dcs^xcins de .M. de Braceiaim et à calmer scs 
rramlcs. 

.Son ùiuc était trop desséchée par rainbiiiou et par l'éguisme pour 
qu'il ress<}ntîl aucun amour pour sa femme. Mais, glorieux, mais, or> 
gueiilcux a l’excès, il eât été profondément blessé de jouer un rîde ri- 
dicule. 

Il M demandait avec atixiéu* si les assiduités de M. de Siirville auprès 
de s^Smme avaient été remarquées. 

Tantôt il (taperait que la parenté de Raoul siiflirait pour les expliquer 
convenablement ; tantôt, au contraire, cette p^ircnté lui semblait devoir 
servir de texte aux plus malins propos. 

K SC repr(»cluiit amcrenicui d'avoir jusqu’alors reçu Raoul si iniimo 
ment ; car. si le duc uc doutait pas du la vertu de sa femme, il redou- 
tait beaucoup les mcütsatico. 

Jamais M. de Bracciano n'avait conçu le moindre soupçon contre 
Herman. 

(’umment imaginer qu'une icniinc puisse bcsilcr entre un malheureux 
enfant, pauvre, obset#. et un homme aussi séduisant, aussi brillant que 
lu cülottel ? 

La princesse de Honllaur dle-méme. bien qu'elle connût la généro- 1 
site naturelle du caractère de sa nièce, n'avait pas songé un moment 
qu'elle pouvait être éiirise d'Uennan. 

D'ailleurs Jeanm.', dans la scène du divorce, tout en aflimiant qu elle ne 
s'occupait pas de M. de Survillc, u'avait pas dû prononcer le nom d’Iicr* 
tnati ni devant sa taule ni devant son mari, autant par respect p<mr soi 

a ue pour ne pas exposer celui qu'elle aiuuil au dangereux U'^sc[ltimeni 
e n. de Braecbno. 

Dés que l.i princesse de Munüaur l'eut quittée, Jeanne écrivit à la 
Itâle ce billet à licnuaii : 

« Tout est perdu... il n'y a plus d'espoir... vous ne mourreapasseul... | 
Un vous rapportera celle nuit la croix de votre mère. I 


Trois heures après qu’llerm.xn Forster eut reçu cette lettre. Hierre 
Herbin frappait â la porte de I hôtel de Bracciano. 

Il était dix lieiircs du soir. 

Malgré celte journée si agitée, si remplie d'événements, IH. dcBrac- 
ciaiio, doué d'une grande puissance de travail, terminail quelques rap- 
ports dcsiiocs à l’cmpercnr. 

Sun valet de chambre entra, lui remit une Icilrc, et lui dit que la 
personne qui l'apportait désirait être introduite sur-le-champ, ayant à 
communiquer à Son Excellence de$ choses du plus haut intérêt. 

— l'ierre Herbin, disait le duc en lisant la signature de celle lettre, 
Pierre llorbîn? Je connais ce nom,j‘cu ai un vague ressouvenir... cela 
doit iLiier de la révolut'Km... à Dijon. Mais je ne me rappelle rien de 
particulier... Qu’importe ! 

Se tournant vers son valet de chambre : Faites entrer, dit M. de 

Bracciano. 

Un moment aprt*s Pierre Herbin parut. 

Le cabinet de travail du duc était une grande bibliothèque. Sur la 
table il n'y avait qu’une lampe. 

Le duc, voubnt sans doute aider i scs souvenirs en voyant plus à son 
aise cc nouveau personnage, ôta précipitamment l'abal-jour. 

Un moment U contempla les traits durs et prononcés de Pierre Ucr- 
bin. éclairci par celte vive lumière; puis ü fil un gc>te qui >01111)1x11 
indiquer qu'il ne rcconuaissail pas cet nomme. i 

— Eh bien, citoyen, m'as-Ui asscr envisagé, ou plutôt assez dévi- : 

ijgé? dit pierre Herbin avec on sourire sardonique. ' 

Stupéfait de ccUe audace et de ces insolentes paroles le duc se leva 
vivement et dit ; 


— Qu’est-cc que ceti signiHc, monsieur? 

— tà^h signifie, répundii Pierre Herbin avec un imperturbable sam- 
froid. cela signifie que. pour que notre conversation ait du piquant. Il 
faut que m m iJenlUe soit constatée, comme lu disais quand tu élai> ac- 
cusateur public à Dijon. 

— Savez-vous qmr j«‘ vais vous faire mettre à l'instant i ta porte 
s'écria le duc en rillaiit vers lu soimeiir. 

Pierre Herbin ne souri îlla pas; ci, montrant au dur une liasse de 
papiers, il lui dit : 

— Prends bien garde, oiloyen !... Avant que de faire un ^lat. irtte 
les yeux sur les daU’s de ces papier-:. V«js ; « n92-17P3. Tribunal rc- 
vohilionnairc. — Dijon. »Ces piiporassi-s |M Uveiit être comme la boîte 
de Pandore, to Litre bi^aiKoup de iital on beaucoup de bieu. Ainsi pas 
de bruit, par d’Iinprudciirr, m*. te facile pas. .Tu n’as pas la conscience 
fort nette â Pcndroit de e«s deux années sanglantes. Ce que lu as donc 
de mieux à faire, ciloten, C’csl de in'ccouler patiemraeol. 

Soit qu'en effet M. ik Bracciano eût quelque chose A sc n^procher, 
soit que les papiers que Pierre Herbin possédait exrilassent, sinon sa 
mlnlc du moins sa curioâlé, le duc alLi s’assurer que personne ne pou- 
vait entendre la conversation qu'il allait avoir, revint auprès de Pierre 
Herbin. qui s'élail cominodétncnl installé près de la cheminée, et Int dit : 

— Maintenant parler, monsieur... Que signifient ces airs mystérieux ? 
Je vous en avertis, iU ne m’imposent pas le moins du monde ; mais, 
dans ma position, je me suis fait une loi d'écout«*r tons ceux i^ui me 
detiLindcnl audience. Le bien du ivays peut y .g.igner... Parlez donc, 
monsiciU', et n'attribuez ma complakiiice qu’aux motifs que je viciLs de 
vous signaler. 

— Je ne suis pa> ta diipo, citoyen... Tu m'écoutes parce qiK- la con- 
scieucc fait lac... tac... Sans cela lu m’aurais déjà fait mettre dehors 
par les gens. Avoue que c'est vrai, citoyen. 

— Nousieur, cessez de vous servir de ces termes, ou je ne vmix 
écoule pas, s'é« ri.x duc. 

— Comme tu voudras, citoyen, dit Pierre Herbin en s« levant et eu 
renveUant ses ptapiers dans une des vastes poches de son large habit 
carré. 

M. dt^ Bracciano h.xus.>a les épaules cl dit avec impaliem e ; — Allons, 
monsieur, parlez, mais soyez bref. 

— C’est dithLile, citoyen, car cc que j'ai » te dire est long en diable. 
Ail çà ! pourquoi le tutoiement et le litre de riloyen te sont-ils si dés- 
aga'abU*s'f... Je l’ai vu dans ton bon temps, monsieur le duc, quand tu 
étais accusateur public au tribunal révolutionnaire de Dijon, tutoyer et 
cilovcun’tstT les plus gios bonnets de l'ancien régime; il est vrai que 
c'élâit au momoui où leurs bonnets u'allaieul plus leur servir à graud' 
chose, vu que lu leur retranchais h tète. 

— Monsieur, il uc s'agit pas de savoir ce que j'ai f.iit on ce que j’ai 
dû faire dans ces terribles ci^’un>lauces, mais du sujet qui vous .amené 
chez moi k une heure aussi indue. 

— Tu a> raison, citoyen... Encore une lob, me recaunais-iu? 

— Votre nom, votre figure, ne me sont pas incomms ; aui.xnl que je 
puis m'eu souvenir, j'ai eu à Dijon quelques rap^mris avec vous pen- 
dant la révolution : mais ces rapport» n'onl pas éic de longue durée. 

— C'est ça... c'est ça. .. lu y arrives, citoyen : ci, pour te mettre 
tout à fait sur la voie, je le dirai que j'ai été pendant un mob, pas 
plus... 

— Greffier du tribunal révolutionnaire! s’écria le duc. Je me le rap- 
pelle maiaieoant. 

— Allons donc. «allons donc, citoyen... lu as b mémoire diablemcitf 
paresseuse, il parait. Nais cst-ce là tout cc dont tu te souviens? 

— Voilà tout... S’il existe d'autres cbconslances, elles m'écbappcDt, 
dit le duo en paraissant chercher dans sa mémoire. 

— Vraiment, citoyen? 

— Eb ! sans doute, vous dis-jc- 

— To ne le souviens pas d'un nommé Jacques Briot... que lu fis con- 
damner à mort, et à qui lu coupas vingt lois la parole au lieu de le 
bisser se défendre ? 

— Non. mcmsitiir, je ne me rappelle pas ceb. 

— Tu ne te rappelles pas rHa? tu as raison... Quand on peut oublier 
ses crimes, ça vaut mieux. 

— Uu Jugement, quelque sévère qu'il soit, n’esl jamab uu crime, 
rtKmsieur. 

— Jacques Briot n'a pas été jugé, il a été assassine: s’écria Pierre 
Berbin dont b physionomw, cbangeaut tout à coup d'expression, prit 
un air sinistre, nui remplaça I ironie bnilalc qu'il avait jus<]u'alors af- 
fectée. Jacques Briot était mon ami. il était pour moi un frère... Tu cé- 
dais à une naine infernale en le poursuivant avec tant d acharncnicnl, 
car jamais homme plus loyal, plus pur, n’avait embrassé la cause du 
peuple. Le crime tic ce malheureux avait été de favoriser b fiiiic de 
deux royalistes... Four cet acte de générosité, disne de i'admii.'iiiou 
dans tou> {(‘S p;trlis. lu demandas et tu obtins s.x t«W... pour batisfaire 
la veiigeauce. 

I <— Je ne me souviens pas de ces circonstances, dit M. de Bracciano 
: évidemment troublé. 

— Tu ne te souviei^ Je vais le mettre sur la voie... Les deux 

royalistes que Jacques Briot fil évadi-r étaient le comte de Graudpré et 
le barou do NéroUes. Avm: eux se trouvait uu oominé Mirntbard. «vüeu 
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DK^X mSTOIKRS, 


soklat anx (sardcA : iU »'éUiicul échappés de Lyon lors du mtssacre des 
nrisuiis, et ét-4ieiit arrivésaiix iHtrlCb de llijon apn‘s des dangers siiii» nom* 
hre.Mouraiil defatigne el de faim, ils s'arréleretU chez Jantnes Briol et 
cureiU l'heuietiseidéedc set imlicr àki générobUé... En eilet U les sauva. 
Moiiiiiard. c^isé par les ptîvations, ne put les suivre... on le découvrit 
radié citez Jacques Briot. Pour avoir le droit d'acemer nton malluni- 
reux ami. lu ri'tpits U peine de mort contre Montbard : sa ItMe toiiiha... 
Trois jours apres, sur uu nouveau réquisitoire de toi. Jacques Briol 
péril sur l'échafaud. 

— C'est poNsihli! ; je ne me souviens de rien! s’écria le duc. Mats, 
encore une foi», poiirtjuoi évoquer ce funeste passé? 

— Tu vas le savoir tout à riieure.. J’étais greflier du Iribmiul, je 
résignai mes fonctions après cette exénuion d'une si épouvantable in- 
justice... car je savais la oaus«' de ta haine contre Jacques Briot. 

— La loi voulait que tous ceux qui dunnuieiit asile aux ennemis de 
la nation fnssent punis de mort... je it’ai été dans celle occasion guidé 
par aucun motif de haine. 

— Par aucun motif de haine ! Et WiLHSi.*i:vr Bctlex ! s'écria Pierre 
Hcrbin d’une voix icrriMe. Le duc babsa la léie sans réjiondiT. Pierre 
llerbin contimia : En s^irtant du greffe, par une sorte de pieuse vénér.v- 
lion pour ta mémoire de Jacques Briol, j’em|Hir(ai les pièces de sou 
proci*s .Je ii» mal sans doute, nuis je tenais à avoir en iii.iin de quoi 
réhaiiitiler un jour sa (mimoire. It.ius ic procès «e irouvaieiil jointes les 
picees du procès de Monllurd. cct ancien soldat aux prdr's. Au milieu 
de l’ciicmnbreimmt des dossiers, on ne s'aper\ul p.as de celte soustrac- 
tion. i’cmlant plusieurs années je voyageai. Lors de Li rérente éléva- 
tion, je pensai que le moment était venu de flélrir la rouduite d autre- 
fois; jeparemiruv de nouveau Ica pièce» du procès... Mais que devins-je 
en y trouvant plusieurs papiers qui, saus im(K>rlancc pour toi en 9*i, 
pourraient à celle heure te porter le coup le plus douloureux, cl ren- 
verst^r toute la forluue ' 

Par un mouvemenl machinal, le duc avança la main vers les papiers 
que Pierre llerbin lui montrait. 

Eelui-cî les relira vivotiient, les cacha en disant : — Patience !... et 
sache que tu les prendrais que tu ne tiendrais rien eucore. Tu com- 
[►rends itieu que je ne me suis pas aventuré sans précaution chez un 
seigneur tle la trempe, qui n'a nu^un mot à dire au grand Napok-on pour 
envoyer le» çetis à Viuceuncs, Ces papiers wml de» copies des originaux 
déposés en lieu sAr. Ainsi, irauquilUsc-lui ’ lors même qu'à l'in<<lanl lu 
expédierais un messager à ton nuiiire pour lui demamlor contre moi 
comme qui dirait une lettre de caetiel Je l aDcicD régirw, un ami que 
j'ai a l'ordre, s’il ne uic revoit pas demain malin, d'agir coulre toi avec 
les originaux. 

— Mais me diiez-vous à propus de quoi tous voulez agir? s'écria 
M. de Bracciano troublé malgré lui. 

— A propos de quuîl lu vas le »avoi», dit Pierre llerbin en cher* 
eluiit une pkee dans la liasse de papiers. 


CHAPITRE XVI. 


Nontbiivl, le loldat aux garde». 

L'assumncc de cet homme conloodail M. de Bracciano. I) sc rafqvc- 
lait, en cFTet, que de lionlcux motifs, une rivalité dllniour auprès d'une 
femme étrangère, avaient causé sa luine cl cusiiile excité scs seiili- 
menLs de vengeance contre Jacques HHot, mais il ne concevait pas 
quelle inilueucc pouvaient avoir sur sou sort actuel ces laits depuis si 
loi)glem|»s passés. 

Itcprcnaikl courage, k* duc dit à Pierre Uerbio avec hauteur : — Fi- 
nissons. monsieur, il cM lard... 

— 11 est lard'/ Tu trouveras tout à l'heure qu'il est trop tôt ! répondit 
Pierre llerbin d'un air sombre. Protédous par ordre. Te sonvienviu... 
d'un oflkiiT aulricliien prisonnier à Ihjon énftî, notimvé Bfttler?... 

— Je m'en souviens vagucnvciil, dit le duc en pâilissanl-.. 

— A'.ngiien)enl? Et Pierre Herbiii sourit d'nn air sardonique. Eide sa 
fille Wilnehiiine... l'cn souviens-Iu? 

— Oui. dit le duc d'une voix brève et émue. 

— Jacques Briot était passiomiéineol aimé de NVilhelmittc Butler, reprit 
llerbin, il ratmail tendrement... Tu vis ccUc belle fille, tu en devins 
épris; cite te repoussa avec dédain... en le disant qu'elle aimait Jacques 
Briol... Tu juras la ntort d*; ce inalhciircax...Tu as attendu l'occasion... 
lu as tenu ton scrmenl. 

— Ah! cct homme... toujours cet bomme! s’écria le due avec une 
sorte d’épouv.iDlc... 

— Oui, toujours eei homme, répéta Pierre Uerbin, et il ajouta d'une 
voix presque solennelle ; 

— Ecoule, Jérôme Morisson... ni loi ni moi nous ne croyons à rien... 
tu es un ambitieux effréné. Tous les moycus le sont bons parvenir, 
lu as le cœur desséché par t'égoismc... lu as été un meurtrier juridique, 
la pire espece de toutes, parce qu'elle est la plus lâche. Sans être a ta 
lijiilcur... je suis plutôt méchant que bon... I>a pauvreté m'a dépravé... 
Quoique nous méprisious tous deux ce que les autres craigneut et révè- 


rent. tout scélérats que nous sommes, pr^tttomoo&%IOUé-^val^ cer- 
taine» taUlités proviilcutidles. Tu as fait tuerJacquëé'^rit^... ^bico' 
par un concours de circonstance» inouïes, c’esi de ta tocnbe 
Itriot que vont sortir tous kis mtübrurs qui vont foadre sur loi. ’niôs 


doue rai-Hon de dire arec efiroi t 
.M. de Bracciano fut fiappé des | 
timent l’avertissait que quelque,?^ 
chaos inextricable. 



s de Pia 

jlé terrible jMbH te ^ 

Les événemeuLs de la journée, riievre avancée de la nuil,'tbj|gM 
sinistre de Pierre Uerbin. les suiivcuirv sanglants qu'il évoqpitai^ letfl 
roiKOurail à augmenter la terreur invuloDlaire du duc.4- «-^44111^ 

Pierre llcrhiu reprit d’une voix grave 

— Jacques Briol était pauvre. Le capUaine Butler, quoimk 
aits.sl, lui avait refusé la main de Wilhelmiiic; la malheureuse 
écouté oue son ca-ur. Trois mors apres la mort de son uuanl, i 
au monde un fils. Ce lils a aujourd'hui dix-huit ans, cc OllQtt... | 
For»ter. ton secrétaire. 

— ' îlenDan ! le fils de Jacques Briot! •'écria le duc avec é 
ticniian ! 

— Loi^iie lu eus quitté Dijon pour venir accusateur puUie àlM*l** 
Willtrlminc Buih-r retourna à Vkimc... Son père y mourut. .. SReâievi 
wm lil» sous le iioiii de Butler jusqu'au monvi iit oit un évéuomeoC 

n'as pas d'intérêt à coniiailrc la força d'envoyer ce fils en Fntteo 
sous le nom d'Ili-rman Forcer... Il y a de cela six mois eariroo.Â 
prb. par hasard, que lu avais Ivesnin d’un secrétaire... 
inauumvrcs souterraine» que je parvins à Eiirc adiiR*ttrc Uermim 
chez toi, sans que tu te sois un instant douté que ce beau cadmie 
venait de ma main. * 

— Misérable!... s'écria le duc. vous agissiez ainsi dit» l’ei, 
de me surprendre quelque secret d'Etat ! Introduire dans IDOB i 
mi lioiiinie qui se croit sans doute le droit de me hair, <fc(re mon eo- 
nemi mortel, sans doute, disait le duc en marchant à gnods pas ; em- 
poisonner l âme de cet i nfant par vos abominables calonoics... 

— Dt's calomnies!... Il le savait le meurtrier de son pi‘re... JeVayats 
pas besoin de le calomnier. 

~ Mais c'est un tissu d’in§amicfs...'dc ruses infernales!... 

— Ab I lu vois bien que tu avais raison de dire : « Toujours cet 
homme '... » Ecoule euciH'c, Jérôme Moris.son... lu n'es pas au bout... 
Maiulcnatii, laissons llennan Forsler établi chez toi... comme ton secré- 
taire... Bevenonsà Montbard, que lu as fait aussi guillotiner, et qui a 
été la cause uivolmiUirc de la mort de Jacques Briot... Sais-lu qui était 
cc Montbard, monsieur le duc? 


— Un ancien soldat aux gardes... Vous l'avez dit vous-mème... liai’i. 

‘ ligue... I 

vous entendre... 


terminons cetto scène, monsieur... Je suis üliguc... Demain, je poarrai 


— Demain... s’écria Pierre llerbin avec uu éclat de rire sauvage... 
demain ! cl lu i>c sais rien encore... Tu connais Ij cause, et lu ne cnn* 
nais D.IS encore l'efTet... Toujours cct homme, le dis*je: Montbard est b 
clef de l'énigme... Montbard n'était pas ce qu'il paraissait être... Monl- 
bard était uu noble, un émi^ rentrant sou» un faux nom... 

— Eh! qtie ni'inqmrtc? s'écria le duc. 

— Que rimpurtc?... que t'importe? J'ainte à te voir dans c'cllc séen- 
rilé... tout à I heure, Irni réveil sera plu» terrible... 

M. de Bracriano regarda Pierre Hcrbin d’un air stupéfait ; celui-ci 
conUnu.'i : 

— Montbard était un noble, un ^and seigneur déguisé sous un nom 
de soldat... Dans ta précipitation à le faire condainnet à mort, pour 
asseoir ton accusaiion capitale coulre Jacques Briot, lu ne l'es ua'- 
domié la peine d'examiner le do$.sier que voici... (Et Pierre llerbin 
montra les papiers qu'il tenait à la main.) Pourtant ces actes prouvent 
quel était ce Monilmrd... El. tiuinienani, vois-tu, peut-être donnerais- 
tn la foriime... pour anéauiir ce dociinicnl .. 

— Eh mon Dim ! dit le duc avec plus d'impatience et de colère qitc 
de crainte, fiiiissr'Z, monsieur, et dites quel est cct homme... Tout cei-i 
a déjà trop duré. 

— Vois s'il n'y a pas une Providence! répondit Pierre Uerbin. Ce 
[»réleiidu Monibard qui a servi de prétexte à la mort du père d'IIer- 
man... est... 

— Parlerez-vous? s'écria le duc hors de lui. 

— Montbard... c'était le marquis de Sonvry... c'était le père de la 
fcimive!... 


CUAPITHE XVn. 


KipliciUons. 


En entendant cc» mots, k duc rocub de deux pas. en attachant sur 
l'.imi de Jacques Briol des veux fixes, égan^. Il ne put résister à cette 
St^.ousse, cl tomba as.»Ujans un fauteuil. Celui-ci. jetant un regard 
Irioiupbaut sur M. de Bracciano, reprit ; — Eh bien ! avais-tu raison de 
dire... en parlaut de Jacques Briot... « Toujours cet bomme I > Tu vois, 
la Providence féconde le sang de tes victimes. 

Apres quelques moments de silence, M. de Bracciano répéta sourde- 
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•lk colonel î)e surville. 


ttbartl, celait le n)»r()iiU de Souvryî rnis il 
DOlf^ INMIi impossible... Le marquis est mort 

e dei (aiiODs de Lyoo. Tu ntoos. misc^rable... tu lucos 
I plus iiiouie. 

fierrs Hertio rc|>or>dii .sviv un impcriurt»ble sang-froid eu montrant 
* ^ doc use dw piércs du dossier : — Tu verras, par celle eopie d une 
lettre oHginalê du marouis de bouvry, nue |»endjut la niitt du massacre 
des prisons il parvint a s'êcbap|M-r de la gWde de Lyon, où il avait éld 
.'"tDcarec^ré sons son véi ÎLable nom. .\prés celle uuit len tldi', ou le crut 
mort et jeté au Rh6oo aTfc: les autres victimes. Dans sa fuite il prit le 
de Montbard: arriTint cher Marques Briot, il s'clali dmiue (Hjur 
lX4oldat aux g.irtlks. déserteur, abn U'in^iirer moins de déli.ince par 
on oWurité. Lors de son arresLilinn il sc^ ganb bten. par le im'iitc 
dif, de rdvdlcr au tribunal son véritable nom. (]e fut aprt‘S sa cou- 
bÜmiialion à mort qu’il écrivit celle lettre à un de h*» amis ; il y racoir- 
nK iOQ évasion de Lyon. geMier de la prUon de Dijon, ii qui Souvry 
f jj^U donné tout l'or <pii lut resuil. pour faire parvenir sOrenteiil et scs 
, èlmcal celte lettre à i’étrauger, inc l'ap|>urta. J'étab (uieorc grellH r, 
Üle Alt joiiUi' aiii pit-res du procès... dan» ta ii;ile d’en (inir. et cette 
jnifCOUstaiice étant d'ailleurs poor toi trcs-indlfférciite, lu parafas celte 
gnUp comme tes autres pieres, sans la lire, sausduute. 
l^iH^rait-il vrai? s’écria lë^c CD saisissant avidement la lettre que 
'l luîiSratrait Pierre Ilerbiii. • 

^la lut, et s’écria en l.ulé< hinnt cl en la foubut aux pieds avec rage : 
tticiliction !... mulédictiuii !... 

ki'ai eu, coiiium: lu vois, raison de ne nas l’an^rlcr l'original qui 
^^'STen ma povsusslmi avec ton parafe..., dit Pierre Ucrbiii. Maintenant, 
jOUo uu coup d'tidi sur les pivccs du procès... cl décliiredes ensuite si 
ta veux. J'aurai ccb de moins à remporter chez moi... 

^Lc duc, sans ré(»oiidrc à Pierre llerbiii, parc'ourui la léisso de papiers 
avec atlciuion, il ne put conserver aucun doute sur celte effrayante dé- 
coutcrle, il repeusst le^ papiers, cacha sa télé dans ses mains et dit avec 
accablement : *— falalilé, mon Dieu ! quelle fatalité I 

.\pré^qtielqiH's moments de silence, il reprit d'une voix plus ferme : 
^ .Maïuii'uaDi, munsionr, je comprends tbiil. Vous voulez :>aii.s doute 
mcilrc un prix à votre silence... Herman est pauvre, sans appui... Vous 
voulez que j'assure sa position... son avenir... Je regrette amèrement le 
passe, bien amerement, croyez le... mais du moins je ferai tout ce qui 
dépendra de moi pour vous conn-nler ; les pièces que vous conservez 
entre vosmaias vous garantiront de mon exactitude à remplir mes pro- 
messes... 

Voyant le calme de Pierre llcrbin, M. de Bracciano s'enhardit davan- 
tage, et crut sortir de celte terrible p4}siiion par quelques légers saert-. 
lices. — Je comprend'», ajouta-t-il d'un air hypoetilc et pénéné, les de- 
voirs j'ai à remplir envers Icfds du malheureux Jacqiu>s Briot. moti- 
«ieur ilerbin ; mais, quoimie les apparences dé|>osent contre moi, croyez 
bien qiK’, dans celte déplorable affaire, je n’ai été que r«irg.uMî severe 
mais impartial de la lui. J'aurai donc *,010 d'Herman Forsier... sa vue 
me serait lmp donlourcosc pour que je songe à le garder prés de moi... 
Mats, par mon crcHlii. je puis assurer sou sort ; il putirra compter sur 
une place d'abord, et eusuile sur une pension proportionnée .1 ses be- 
soins... deux cents napoléons, je suppose... ?»e trouvez-vous pas la 
somme sufllsjinle? diles-lc fraachemeut, monsieur Ilerbin, aucun sacri- 
Ike ne me coûtera. 

Pierre Hcrlnn sourit d'une manière éirauge et ne ré|K>Ddit rien. Pre- 
n.nnt ce sileucc pour un rousculemcnt tacite, M. de Bracciano cimünu.v : 
— Quant à vous, mon bon monsieur Ilerbin. je ne pense |ias qu'à 
votre àgc des fonctions quelconques puissent vous convenir beaucoup. 
Vous m'avez dit, je croi-, que vous étiez pauvre. Ehlucnî trouvez- 
vous... qu’une pension égale à celle d'Uenium Forster puisse vous siif- 
llre'/ Je vous ré(iélcrai c« que je vous ai dit au sujet de ce malheureux 
eriLint. Si celle pension de deux cents louis ne vous satisCiit pas... 
J'irai jusqu'à trois cenU... quoique j'aie des charges bien lourdes... Kh 
bien! (|u’en dites-vous ! Ueim ! mais, pour l'aiimur du ciel, répondez- 
nmi donc, s'écria M. de Bracciano. inquiet du silence de Pierre ilerbin, 

3 ni coiitinuail à le cousidércr avec sou sourire étrange ; si vous avez 
'autres prétentions, cxposez-les... 

l'ierrc ilerbin haussa les éiwukîs. — Ah! lu crois, citoven, dit-il au 
duc..., que pour qik'Iques misérables millsrrsde livres tu achèteras notre 
silence... Mais songe doue que demain je jmis dire : * Vous voyez cet 
homme, il a osé épouser la fille de celui qu'il avait fait périr surVécha- 
faud! Daus son insatiable ambition, d.'ins son ii»atüiblu cupidité... il a 
recherché celle union, sachant que mademoiselle de Souvry était ta fille 
de sa victime. » 

— Infamie! s’écru vivement le duc de Bracciano, ne savez-vous pas 
qu'il u'en est rien? que j'ignorsis celte épouvatUablc ctrcouslauce ? 

— Fl qui croira que tu l'igDorais? Les pièces originales, la lettre 
mémo du marnnis n'a-t-clle pas été parafée par loi, Jérùme Morisson, 
accusateur public.. - Croira-l-on, enffa. que tu aies parafé une pièce sans 
la lire ? 

— Mais c'est lolàme, s’écria le duc : mais dites donc alors, dites donc 
akin» quel prix vous mettez à votre silencet... 

— Quel piix!.,. quel prix!... Mais c'est toi qui es un iofàmc de me 
croire capable de vendre mon silence pour or ou pour argent. Ifou... 
9|j<*ula l'iciTC Hesbind'un ton d'emphase ironique, non; je viens ici, scu- 


k'tmMii jiouüsé par r.imrHtr de la vertu... M nmi, ni Herman, uous n'ac- 
tepieroH» rien de loi !... meurtrier du père d'Herman: de toi... meur- 
trier de mou ami; de loi... racurlricr du pvre (ht la femme! 

I — .Malheur !... malluuir!... s'écria M. de Bracciano avec uu gémisse- 
nuMit douloureux. 

— Ce que je vcui^i cmuiiiu.* Pierre llerliiii... cc que je veux dans moa 
ilésinléressenieut. e'e^t de rompre une uuion sacrilège, impie, qui ou- 
J Irage la nature... 

I — Que dit-il 7 imm Dâm ! que dit-il? s'écria M. de Bracciano, craignant 
I de compreudre le seiis des paroles de rix^rre Herhiu. 

— Je dis que Dieu et les hoimives réprouvent tou union avec Jeanne 
de .Souvry, tille de celui que tu as fait périr. Je dis que Si, à l'heure 
I même, lu uc rédiges pas une donuiude de divorce... ha>éc sur... qii'im- 
I porte quelle rakou, demain je livre ces {décès à la publicité... Fit bien! 
iiuinb iiarit, crois-tu quclakti héaite un moiivciit à arracher ta femme à 
ton odieux p<m>oir‘?Tc vols- tu couvert d'oppn^bre... objet de Miorreiir 
générale... privé de tes emplois, de les lionnciirs, car on no doutera 
{ras uu moment qm^ lu n'ai(» su que Monlbard «lait le marquis de Sou- 
vry... Sa lettre D'était-cllc pas [tarage de ta main ? Comment alors 
concevoir que, lorsque lu as entendu pour la première fois k nom de 
mademoiselle de Souvry, celle cin onstanre ue se soit {>as rappelée à 
ton esprit?... L'empereur, entin, i»e te iniiicra-t-il pas sans la luuiudre 
: pitié, do jpeur qu’on ne le croie complice de ton infamie ? 

M. de tlracciauo resta un momcul ;«ccablé. 

Buis il s'écria, dans sa rage et dans son dx^spoir : 

— Je vois tout maintenant... c’est le rolonci qui a découvert ces pu- 
, piers... Tu es son instrument... Il n'a quitté Vienne si précipitamment. 

malgré les ordtv-s et en bravant toute la colère de rern|»creur, que pour 
I venir jouir du résultat de celle infernale machination... 

I ^ — Le colonel arrive !... c'est bou a savoir, dit tout bas Pierre Hcr- 
I bln... Il ne soupçonne pas Herman... tant mieux encore! Laissons-le 
(tins ccUe erreur, elle peut nous servir : mais faisons d’imo pierre deux 
; coups. Cl employons-le duc à rarrest.ilioi> de Survüle, si cdui-<i venait 
i trop l6l pour nos projets. Ecoute. Jérôme Morisson, reprit-il, la prnivo 
I que je lie suis pas dans les iotérêU du colonel, cV!>l <|uc je puis le 
' lier un bou conseil... que je chaugemi en ordre si tu ne t'c\«kulcs p.is... 

' Le ministre de la police est de tes amis ; «’cris-lui à f instant de faire, uu 
uoiir de l\inpercur, arrêter le colom I à son entrée à Paris ; de- avis 
doDués aux barrières suftironl pour cela. 

— Vous m’engagez à cela, vous? commcni savez-vou.s que l'emiie- 
reur a en effet donné ordre d'arrêter le colonel et de h' conduire ù \ iii- 
cxfioes, cl de i'y tenir au secret? dit le duc éloniuk 

— Je Dcme croyais |>as$i bon prophète, [>cusa Pierre llcrbin. voilà 
(|ui va le mieux du monde, je demandais au duc une chose très-délicate, 
remperx-ur fait nos affaires; le colonel une fois au secret, nou» sommes 
tranqullhr». 

— Vous D’éles donc pas l'inslrument du colonel? répéta le duc. 

— .Aui'uiicment ; lu le vois bien, riloycn. 

M. de Bracciano sc promenait à grands pas d.tus sa biblioihcque: il na 
savait qiKi rxkiiudri^ ; il voyait les eifroyabtes conséquences qui pouvaient 
résulter de Li publicité des pièces du jvrocx's du marquis do .Souvry... il 
voyait renvcrM*r d'un soiiflh* rècbaBtudage de sa bnllantc fortune, si la- 
borieu.siMiK-nt élevé. Il u'y avait pas A hésiter : U lui fallait solliciu>r lui- 
même le divorce et obleiiir ainsi b deslrui lion dx'S papiers que possé- 
dait Pierre Ilerbin. Alors, il {louvail espérer encore de garder ses places, 
ses honneurs... Si, au contraire, ces papiers devrmiient piildics, il con- 
iKiissaii assez renipercur pour être certain que. dans le doute, il le sa- 
crifierait mille fois, plutôt que di- garder près de lui un homme coupa- 
ble d'uuc action aussi noire que celle qui serait alors rcprochxk à .M. de 
Bracciano. 

Ne pouvant h(.%iter entre ces deux alicrnalivos, il dU à Pierre Herhin : 
— Je suis en votre pouvoir, monsieur, je doU me fier à votre parole. 
Je vais provoquer moi-même le divorce... Aussitôt qu'il sera piououré, 
vous brûlerez devant moi tes papiers que vous possédez ; cela vous coo- 
vieol-il? 

— Parfaitemeiil, dit Pierre Heriiin, je n’en voiilau pas djT.mlage; si^u- 
lenienl il faut que ta demamk soit foinielkment dé|>o éc demain chez 
qui de droit avaul sept heures. J'ai des raisons pour vouloir cela. Tu 
passeras la nuit s’il le laiii, allégué l'incompatibilité d'humeur et le con- 
sonUmieul mutuel. Car j'ai toujours lieu de croire que t.a femme ne rx^ 
fusera pas son adhésion. Adieu, songe que si la demande o'est pas tioii- 
ftéc demain, je me crois libre d'agir, et ks papiers sont entre les mains 
de qui de droit. 

— C’est convenu, uion>ieur. 

— Alors, monsieur le duc, dit Pierre Hcrbin, en salunni M. de Brac- 
ciano, je vous bai>rf: les mains, cl vous prie de jeter encore un coup d'a'il 
sur les pièces que je vous laisse pour vous convaincre que je vous lieus 
pit ds Cl {KiingH liés. 

Pi> rre Ilerbin sortit. 

M. de Bracciano sc rendit dans l'apparicuienl de sa kmm«. 
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DEL'\ HISTOIRES, 


CHAVITRE XVIII. 
CoBs«nt«nt€nl. 


l orsque la priacc^se de llontlaar l’cui quiüec. nous l'aTons dit, Jeanne 
iTJtl écrit ces iiiou à Heniiaii : 

Q Tmil est perdu. Il n'y a |>liis d’espoir... vous ne nioorrez pas seul. 

■ On vous rapp<irtera t ctlc miil t.i croix do votre mère... » 

Uési-sperjut de l'avenir, b inallicurcuse fcmmcr était décidée à parta* 
ger sort d llcmian. .à mourir avec lui, pure et stus tache. 

Les événements s’etaiem tellement pres&és dans celte btalc jourtice, 
que iiridamc de Braccbno se trouvait sous l influence d’une sorte d'i- 
vresse fiévreuse. Tantôt clic marchait avec agiiai'ion. Unlôt elle retom- 
bait accabk^... £Ue attendait avec anxiété que la uuit fût assez avancée 
pour pouvoir sortir de chez elle par un petit escalier dérobé qui, de son 
eahinet de toilette, descendait dans la cour des remises, l'ar un hasard 
qui servait scs desseins, une de ses femmes, récemment mariée, recevait 
quelques personnes, et donnait une sorte de petite fêle aux comimins. 
Jeanne )>ens.i qu'à l'aide d'une mante et d'uu chapeau, elle pourrait être 
pi'i»e par le portier pour une dus personnes qui avaient assisté à b réu- 
nion dont ou a parlé. Il était pri'S d'une heure du malin... Jeanne sou- 
leva le rideau de s.v fenêtre pour voir si la loge du concierge était en- 
core éclairée. Elle avait hâte de partir. 

Après avoir éveiDé toutes les csnér.niiccs d'Ucrnvm par sa preniiére 
lettre, elle venait de le replonger dans un abîme de douteurs. Elle rc- 
gaidait comme un devoir d'aller mourir avec lui. Une heure sonna... 
une faible luœicrc éclalrâit b cour... Jeanne crut le moment bvorahlc 
pour son départ. Dans sa chambre, il y avait deux portraits, celui de su 
tante, celui de sa mère, qu'eDe avait a peine connue... Avant de partir, 
Jeanne s'agenouilb devant ces portraits. Ses brmes, depuis longtemps 
comprimées, coulèrent abondamment. Elle se sentit soulagée. 

— Ma mère, pardon ! cl à vous, ma seconde mere, pardon ! dit eilc à 
voix basse, à travers les sanglots qui la sufToquairnt. \ oire lilk va com- 
mettre une grande faute.... vmis |tricrei pour elle.... et peul-élr^ Dieu 
me pardouuera-t-il d'avoir attenté a mes jours... 

Puis Jeanne brdb les pages d'un album où elle avait écrit quelques- 
unes de scs rêveries de jeune fille... elle posa sur son secrétaire une 
lettre )>our la princesse de Montlaur. Cette lelire renfermait ses deruie* 
res volontés. Celle chambre ne rappelait à Jeanne aucun doux souve- 
nir, et pourtTDl clic éprouvait une émotion navrante en b qiiitlunt. 
Jeanne allait prendre sa mante, 1»rS(|ii'on frappa à b porte de sa chain> 
bre ; elle eotcndil b voix de son mari qui demandait si on pouvait entrer. 
Immobile... croyant >1. de Bracciano instruit de son dessein, elle ii'eul 
pas b force de faire un pas... Lr duc, pensaul nii'cilo était couchée et 
endormie, ouvrit la porte... Frappé de b pâleur, de l'altération des traits 
de sa femme... il ne put s’empêcher de s’écrier : — Quavez-vous, ma- 
d.an>e ? 

Jeanne, senlanl, à la vne de <on mari, tous ses ressentiments «c sou- 
lever, s'écria : — Que voulez-vous, monsieur? Re puis-je, mon Dieul 
rester au moins seule chez niui'? 

— Madame, dit M. de Bracciano, p.Trdunncz-moi mon indiscrétion, 
mais ce que j’ai à vous dire est tellement grave... 

— Monsieur, s’écria Jeanne, je suis souflr.inle... j'ai besoin de repos... 
je vous prie, je vous supplie ^ vous retirer... 

— Quand vous m'aurez ciiiondu, madame, vous ne regretterez pas 
les momeiiis que vous m'aecorilcz. 

— Mais au nom du < iel, monsieur, que voulez-vous donc encore de 
moi I C'est une turtuiv odieusf*... 

— Dennis notre derniere entrevue, madame, j'ai rélléclil à b de- 
mande du divorce quu vous m'avez faite... La frincbise de vos aveux 
m'a prou>é que notre union ne pourrait être désormais que Irùs-mal- 
heurcusc. Mon premier mouvement avait été de ni upposer à toute sé- 
paration... Je savais le prix dn trésor que j'.'mrais perdu... Nainteiiaut, 
pins calme, je pense en cffel, madanre. qiH* j'avais tort d'abuser du pou- 
voir que me donne b loi pour vous obliçcr a vivre auprès de moi... 

Jeanne croyait réver ; elle contemplait son nuri avec ébahissement, 
far deux fois elle passa sa main sur son front, regarda autour d'elle, et 
scs yeux revkircnl encore s’attacher avec siupébciion sur M. de Drac- ' 
ciano. qui senibiart profondément réfléchir. 

Jeanne avait déj.i si criielh'ineiil exi^'rinienlé le danger de sc laisser : 
aller à une espérunre mal liuidée. que, comprimant pour ainsi dire les 
battements du son c<rur, ulte dit à son mari : 

— Monsieur... p.ardon... je crains de vous avoir mal compris... Ayez ' 
la bonté de me répéter... 

Le dur l.i regarda quelques momeuls en silence; puis, sc lev.ml brus- 
qucntcnl, il lui dit : 

— Lh bien !... j'acceplc le divorce, madame.., il m'ea coûterait trop 
de vous voir mallieuiense... 

— ViHis Hcceplez le divorce! répéta ro.ndamc de Bracri.mo en joi- 
gnant les mains... Vous raccf'plez !.. 

Oui, madame, je vous le répèle., . lu sacrHlcr est immense ; iiub 
je n'aj pas le irKic courage de vmil ùr voire malh'-ip-... 




— AhI tenez, monsieur... ce serait af^iÔTOUItSetM)lfOinper..« 
Mais non, non... je suis foile... cette joqptég a été il cnwll6>«. {o r' 
je rêve ., je n’ai plus ma tête à moi ! 

A ce moment, b pendule sonna noe.lbeBre et den^, 

— Ah ! s'écria Jeanne, en se levant brusqucfDCQt et en cooraaL Ten. 

la porte d'un air égaré, il n'y a pas un motneu^ ô'pctjd^ I H un trop 
lard î * . 

— Madame, vous me fuyez, quand je vicm vmis donner la ptMVre la 
plus complète de nia rc^iguaiion à vos wux ! s'écrb le duc. . 

Jeanne le regarda fixement. — Nais cela est donc vrai? repril-ejle. 

Ce n’est donc pas une cruelle raillerie ?... 

— Lisez, madame, et veuillez signer, lui dit M. de Bracciano 
mettant sous les yeux b demande de divorce qu'il vcuati dO préporer. • 

11 alla chercher une plume pour Jeanne. ^ .. 

Jeanne lut ailentivemcnt. puis, tombant aux p'ieds de tOD OtKi* elle\r. 
s’écria les mains jointes ; — Ah! monsieur... moo»icur,r., vo«i MSle - 
plus cemTciix des hommes ! Combien je vous ai méconOli 

— Madame... madame... relevez-vous, je ne mérite pas OfH dIogea»j|^ 
J’ai fait tout ce qu'un honnête homme doit faire. Je 

d'avoir hésité... Veuillez signer... il est tard... vous élus (al%iiéé«|e'k 
suis aussi... Demain, nous causerons de vos inteniloia.,. ®— 
madame. 

— Bonsoir, monsieur, dit Jeanne en prenant la main de son t 
b serrant avec eiïiision dans les siennes. Je sais tout Cft'4|QB ce saa 
vous coûte... Ab! croyez qu’il vous sera compté... croyop ^06 ma'r^ 
connaissance, que mon éternelle amitié... 

— Cette dernière me sulBrail, madame... Je Karels 4rop,lMuretnt de 

b mériierei de roblenir... ^ 

M. de Bracciano sortit. • 


CUAPITRB XIX. 




Il est impossible de peindre le bouleversement des idées de madame 
de Bracciano. U aurait fallu à Jeanne une force d'esprit peu couunune 
pour résister au contraste qui la fit p.vsscr si bnisiimtmcut des aiigokscs 
les plus doulourcusi's i b joie b plus üéliranlc. lout à coup une ef- 
froyable crainte v lut à b pensée de Jeanne... Si Itcrman. en recevant sa 
dernière icitrc, n’avait pu résister à ce nouveau coup qui renversait 
toutes ses folles espéiances, si imprudenmMml éveillées par son premiur 
billet ! 

A celle idée, Jeunno. dont b tête était déjà affaiblie par tant de se- 
cousses, eut, sinon un monuml de folie, du moin» d'égarement complet. 
Elle se figura Herman mourant... mour,vnl pctil-êire alors qu'elle voyait 
réaliser ses vœux les plus ardents. A ('elle heure, que lui envoyer 
pour lui apprendre ce bonheur mesporé I El puis .'uirail-ii encore à 
une nouvelle promesse? La prciinère D’avait-dio pas été trop cruelle- 
ment déçue ? 

Jeanne n’hésita pas : oubliant sa réserve, sa timidité liabiiuelle. ne 
rélléclnssanl ni à rimpriiJciice, ni à b gravité de sa dcinarclio. se 
croyant d'ailleurs presque le droit de veiller sur les jours de celui quelle 
regardait déjà comme son é|>oux, elle résolut d'aller die-méme tout ap- 
prendre il llcrman. 

— J'aurais en le courage d’aller lui dire de mourir... cl de mourir 
avec lui! s'écria* i-elle... Pourquoi ii'.vurais-jc pas le courage d'aller lui 
dire de vivre ! 

Elle prit à b Ibte sa matile, sou chapeau, descendit par le petit esca- 
lier qui donnait dans son cabinet de tuilcllc. passa devant b Ic^e du 
portier encore faiblement éclairée, frappa aux carreaux. La porte s’ou- 
vrit. Jeanne sortit de riiôlcl de Bracciano. La nuit était pluvieuse et 
froide. L'hôiel de Bracciano. situé rue du Fauboiirg-Saioi-Houoré, u'é* 
tait pas très-éloigoé de b demeure d'ilcrman. 

Quciquefob, Jeanine, passant en voiture devant cette humble ri-traile, 
avait jeté sur celte maison si pauvre un rcg.ird mcbucolique. Dans son 
exaltation, Jeanne oublia b nuit les craintes qu'elle devait avoir, et s'a- 
ventura seule dans ces rues sombres et désertes. Elle marchait d’un pa> 
rapide, songeant à b ravissante surprise qu'elle allait cauM-r à Itcrman. 
Craif^uant d arriver trop lard, clic maudissait sa faiblesse, son émotion, 
qui I empèchaii iil d'avancer aussi vite qu'elle aurait voulu. Au bout d'uu 
ijuart d'heure, clic sc trouve en face du Terrain isolé au milieu duquel 
était Ibtie la maison occupée par Herman. Elle vit une himii'ic à travers 
les vitres de sa chambre. Son nixir battait à sc rompre, elle entra. Par 
has.inl elle trouva la porte de l'allée enlr' ouverte. 1 a maison n'avait qne 
trois étages, et était suis profondeur. (bi ne pouvait se tromper. Jeanuc 
monta nipidemont les escaliers ; le portier, qui doniuiit sms doute, ne 
lui parLi pas. Arrivée au palier du second étage, elle ouvrit brusquement 
b porte eu s'écriant : — llerm.io, nous sommes sauvés ! 

Quelle fut sa surprise... il n'y avait (tersonue dans celle chambre. Une 
lanqie brûlait sur mic Labié... Qn’élait devenu Herman? Jeanne frémit 
d'épouvauie. Peut-être était-il sorti pour niclire fui à ses jours... Où 
devait-elle aller ? Que devait-elle faire ? Bientôt une sccrèlc cl involoo- 
lairc c*|'éranrr se glissa d.ans ‘on cœur.,. Dans b naïve cl ardente su- 
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persiition de umoiir, elle ne crut pjs iHiüdhle «juc ta FrovideiK-e 
latbsc Iternian aiieitiiT â »s jours, au moment même où elle venait lui 
annoncer leur iKjnlicurconuiiuu. 

itanteiiêe par ces nciiüces aux sentimcnlx religieux, elle sc jeta à ge* 
tmiix cl pria avec rervciir. Elle dcm;(tid.iit pardon à Üieti des |ieusiifs 
de «|iii l'avaient un momnil égaixic. Elle lui reiuLdi grAcu d'a- 
voir suggéré à M. de Bracciano h rêM>tiitioii i}u'd avait prise. Rassurée 
et calinec par la prière, elle se releva. En jelaiit les yeux atilmir d'elle, 
elle aperçut un {xapit'r placé »nr la i-|icmii»ée où ruinaient des licous à 
demi éteints, (!‘cuiil récriture d Herman ; elle lut ces mots : 

« Je vaU remrer ù i'instim... Une heure du matin. » 

— Mu ci... merci .. ii mon Uieu ! il est sauvé, dit Jeanne en loinbaut 
à gPiiüiix. Sans doiilc, »éciia*l-ellc, ces mots m'étaient destinés... Le 
rualhcuretix nralteiulail !... <dt ! le noble cuenr ipii n'a pas douté de moi... 
•le mon murage... de ma l'ésululion ! 

Compléirmenl r.nssurée par cc$ mots (racés sur ce papier qu'elle baisa 
pieuMMiicnt, clic exainiiu avec une (nuehantc curiosité rintiTicur de 
4 eue dcfiieure si pauvre: les livres d'Ilermao. un portrait de femme 
d'uue rare beauté, vêtue d'un mstimic étranger, cl dont tes traits of- 
fraient une icssemblancc si frappante avec ceux d'ilennan que Jeamic 
rixoïiiiut sa mère. 

Ses yeux sc mouilli ienl de larmes en >oiiga:kut â ce que llcnn-in lui 
avait raconté de son enl;tnce. cl de l'amour de celle pauvre mère, qui 
avait si longtemps veillé prés de lui en babils de deuil. 

Jeanne fut tirée de ces réflexions à la fuis dûmes cl mélancoliqiios 
pur un bruit de voix qu clic enlcudait sur l'iM'aUcr. Elle ircssailiil, cc 
n'ékdl pas la voix d ilcrinao. Un prononça le uom de ce dernier, elle 
écoula. 

— Tu dors, vieil ivrogne !... Je te douiande si lierraaii est rentre, di- 
sait une voix rauque et enrouée. 

— Voyei-y voir, répondit le portier d’un ton bourru. 

— (Jih'r inilte millions de tonnerre» Menlevenl et le crèvent... dit la 
vidx. JiMimc entendit un pas lourd dans l'escalier. 

Epouvitiiiéc, ne sachant quel puitî fircmire, clic hésita un moment. 
L'homme qui montait toujoiii-» arriva sur le rat ré. Eperdue, Jeanne re- 
garda autour d'elle, vit t,i porte vitrée d'un cabinet d’alcùve recouverte 
ü'iin riilcan. Elle ouvrit la porte, entra danscc réduit. Sc smitciuinl â 
peiiR>, elle s'appuya sur la porte qui masquait lu cacbelle où Boisseau 
éUiit cnb'rmé depuis la veille. Soulevant avec effroi im coin du nde:iu, 
Jeanne regarda ibins la chambre et vil entrer Pierre lieibin. 

Li figure repous ante de cet h<imme causa une nouvelle frayeur à b 
malheureuse feimne elle ne pouvait cooeevoir quels rapimn» llm item 
pouvait avoir avec un pareil personnage. Pierre llerbin s'approcha de 
fa table, vil le papier qn'llcrmaii avait bissé cl le lut... 

— > Où diable peut-il être allé à uue heure du matin? dit-il en rêllé- 
ciiiss-'ini. Il en est biontùt deux, comntent n'estdl pas encore rentré?... 
Ça m'inqtiRlc, moi qui ai tant de choses ù lui dire. . mais J'eutcuds des 
pas.daus r<S('ali<T... c'est lui... 

Herman Furster parut. 


cn.SPITRE XX 


Confideneci. 


l'n des catreaux de ta porte vitrée était cassé et reeonvert par uu 
rideau. 

Jeanne entendit renirclimi suivant : 

— Eh bien! le duc? dit Uenmn avec inquiétude, consent-il au di- 
vorce maintenant? 

— Enfoncé, le duc ! une peur de cli'ten ! s’écria Pierre Hcrbin avec un 
éclat de rire brutal. 

— (lue te d'isais-je? que l'cfl'el du dossier de Dijon serait immense... 
Pourquoi ausïi l'ohstinais tu a i>c produire cos pièces que dans un cas 
désespéré? dit llermati. Pour (c décider à l'en servir, il a fallu b lettre 
de tantôt où b duchesse me menaçait de venir mourir avec moi, et du 
diable si jeu avais envie, de mourir! 

— Tii#cn avais pas plus envie que moi, je le sais bien: mais quant 
j ces pièces, sans doute j'hc>itais à m'en servir contre le duc... Ecoute 
donc, lu m’as promk une honnête ais.mcc si r.ifTaire réussit... Soif, 
mais un homme, dans b p4isiiion do ce traître de Braccbim, est tou- 
jours un ennemi Ircs ibngemii : tôt ou taid il vous rattrape. Pour- 
tant le cas était pressant ; lu ne voulais pas f.iirc la parlu* dans le duo 
morluaire que te ^troposail b belle aux veux doux ; il fallait donc agir I 
surde-champ, et j ;ti agi... Ah ça! d'où ifiabtc vicns lu? 

, — Pc 1 hôtel de Brai'Ciaun : après ton dc(»arl, j'ai réflek-hi au sens de ' 
b lettre de b duc-ltessc: H m'a p:«ru asseï ambigu... Ces mots : « Vous > 
ne mourrez pas seul. • ne m ont pas semblé clairs. J'ai craint que, dans ' 
son désespoir, H ne lui prit la faiiLiisie de venir ici mourir avec moi , 
d'un peu trop bonne heure. .. et qu'elle ne partit de chez cIIit avant que 
le dossier de Dijon n'eùt fait moi effet sur son mari... je lui ai écrit 
on mol à b hâte pour b supplier d'attendre jusqu'à demain. J'ui couru 
i son bôle pour lui faire tenir ce mot, mais il était trop tard. En 


vain j'ai frappé,... p4-rsutmc ne m’a ouvert, et je reviens avec ma 
letire. 

— Ahh b:i f... dit Pierre ik-rbiu, il n'y a pas de lisipie que ta Itcilo 
aux yeux doux fasse un coiqt pareil ; c'est une mijaurée, une vertu à 
irenir-deiu carats; ça veut, comntc dit cet aune, avoir les pLdsirs du 
fniil défendu et les honneurs de b morale; ça vi<ul é{HHtsrrson amant 
à b barbe de son mari, mais ça ne ^iend^ait p:is chez un mriRxicur, 
même pour y dccéiler... (Jmtnd elle l'a écrit cela... elle pensait peur- 
être à fairu »un solo ftiucbro de son côté, croyant hoimcmciit (|ue lu 
forais le tien... 

— Tu as |icot-être raison; Je bit est qn'i'lle n'e**! pas venue. Voici 
trois beiin-s du nialiti ; il ii'y a pas d'apitartMicc qu'elle arrive â celle 
heure. Ab çà! raconlc-moi doiu- ton cnlreviie avec le duc, et dis-moi 
aus'^i prujrqtioi tu revicus si tard I 

— l'ardieu ! est-ce que, en sorlani de l'hôtel, je n’ai pas été bire le 
pied do grue aux environs de la tmib'm de (Vt infcrual colonel i>uiir«.x- 
Yoir si par hasard il n'élait pas arrivé... cette nuit? 

— Lui! mais il e&t cninb^ioii à Vienne. 

— Mais il a quitté sa mis»ion maigté tout cc qui peut lui arriver. 
L'ejupereur est fuiq,eux et veut le faite enfermer à Miicciincs. 

— El pourquoi revient M. de Siirvilie? 

— Tu ne devines pas ça... pour enlever b beiie aux yeux doux a les 
luaeiiin.dious dbbotiqm^. conuuc il disait dans sa lettre à cet imbécile 
que nous avons l’ofTre, 

— .Malcdictiuo ! s’écria Herinait en se levant : cet homme revicndr:Mi ! 
.Mak tout sérail perdu ! 

— C'est pour cela qu’il faut .xgîr promptement et sans délai!... Le duc 
consent an divurce... Ah !... ait !... ah!... :ijt>ut.'t rierre llerbin avec un 
éclat de nre cynique. Si lu avais vu sa figure qu.md je lui al prouvé 
ebir comme le jour que Motilbard, le soi-disanl soldat aux g:irdcs, 
qu'il avait fait guillotiner, ctail le marquis de Souvry. le père de sa 
Icniine... et qu'il sc trouvait tout bonuement avoir fait couper le eini :i 
sou beau-percü c’était â payer sa place, rien que pour voir sou air 
eonstemé -. Une seule eliose m':t été («mblcdans tout ç.i, ça été de par- 
ler de lou père, de mou (lauvrc Jacques Brioi. Ab! alors, je valais 
mieux que Je ne vaux maiiilcnant !! Apres un montent de silence, Pierre 
liurbin repiit : 

— Eh bien! tu me croiras si lu veux, mais ç.x me rcinum.nit le cisur 
de parler de ce temps-b. . Je ne veux pas me faire niciilcnr que je nu 
le suis; mais vnii, le Sang me Itouilltii d.ms tes veines, eu me relroii- 
v.inl face a t'acc. avec ce mi>érab}e, qui avait poursuivi iimh pauvre ami 
jusqu'à sa mort avec tant d'ai bamoment. 

— Nous aurons vengé mon pere, en frappant le dur dans ce qu'il a de 
plu» cher, dans son ambition et dans sa fDrlune! 

— Ou plutôt dans la rorluiie de sa fi'tnmc, dit Pierre llerbin. Puis, 
comme s il eût voulu échapper aux sombr(>$ pensées qui l’agiuienl, il 
s’écrb avec imc gaieté factice ; 

— Ah ! scélérat que lu es. une fois rirhe, vas-tu l’cn douiter du luxe, 
d('. la Splendeur, et tout le tremblement! El puis les demoiselles... heini ' 
Je te connais, beau ma$(|uc. Les coups de catiif dans le coutrai iront uu 
fameux train. 

— Vous êtes uu vieux liiodisatil, monsieur Pierre llerbin; voulez- 
vous bien vous taire! dit llennau en souriant, et en frappant g;iieincnt 
son camarade sur l'épaule. 

Puis il ajouta avec uu soupir : — Ali ! mon Dieu! ne veuJuus |)as la 
|>e.«u de l'ours avant de... 

— Ml! pardieu! b jolie luMitc nursoniie est dans nos titcU. Dem.iin, 
b demaude en séparation est signée .. 

— El si après-demain cet internai colonel arrivait! dit Herman d’ntie 
voix sourde. 

— Sois 'tranquille, après-demain celle uiferuai colomd n'arrivera pas. 
ne peut p;is arriver, toute ma crainte ét.iii qu'il ne fdt vcmi aujourd'hui. 
Mamleiianl je suis tranquille. 

— Conimeiil cela? 

— Dans mon eiUielieii avec le duc, il lui est cciiappé de me dire qu'il 
croyait que tout cc tapage miiüiinoubl était cause par le rolunel. La 
preuve que le duc eu donnait, c'clait que M. de Surville quittait |iré< ipi- 
tainineul sa mission pour rt'vcnir à P.'iris jouir sans doute tKS béneiiee.'^ du 
divorce: il ajouta qik' j'étabi son histruuiciU. Alors il me vint une Mile 
himiiK-uso, u'étail 1e moyen tout trouvé d'empêcher lu colonel d.igir, 
dans le cas où il serait arrivé à Paris. • Pmir le prouver, citoyen, iiii 
dis-je, que je ne suis pas l'instrument du colonel, je te prie, et im iiic je 
l'en/diis, lie par le pouvoir que j’ai sur toi . do l'euletidre avt'c le ini- 
iiislie de 1.1 police (avec l’:igrémi‘Qt du grand Napoléon, qui i>e le refu- 
sent pu'!>|. pour faire arrêter et l offrer ;iurvillc des son arrivée à Paris. 
Sou signah-inent, donné aux barrières, sufnra pour ccb. — C’est vrai, 
me dit te duc. — Bravo, dis-je. * Tu vois doue bien que, dès que Sur- 
ville mettra le piiNi à Paris. H sera codîré. ce qui nous rassure complè- 
tement cl nous duuue toute latitude. Eh bien ! que dU-tu de ccb? Est-ce 
bien joué ! 

— A merveille! Je n auraispas mieux fait. 

— Voyez-vous ça, le bbnc-l>cc. Mais il faut mainlenaiU, par tous les 
moyens pu^-ibles, eiigager ta Ih-IIc à quitter Paris pour alleudre le mo- 
ment du divorce, â aller à b camiiacde. où tu la suivias, et suiloul ob- 
tenir d'elle que le Iku «le votre rr'vidriiee soit gardé secret. De celte U- 
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vou, lors mÿm« que le cokiiiel soriîrait de Vmccimcs avant tou mariage, 
ii IR' pourra pas le nuire. La duchesse doit consentir i ce départ. Je sa» 
bien que lu m'as dit quelle était un peu bégueule; mais une fois le di- 
vorce demandé et accordé par sou mari, que |>ourra>t-oilc objecter? 
quand tu lui diras surtout, comme nous en sommes convenus, que ta , 
vie est menacée par les membres du tribunal secret de ta jeune Alle> 
macne, et qu’il faut pendant quelooe temps qu'on ne sache pas où tu es. ; 
Ah! ah I ah ! la bonne hi-toire, elle vaut tous les autres contes. AS'tu an 
moins préparé celte bourde dans le roman que tu lui as faiisurtes jeuijeii 
années? sur ton intéressante enfance? Ah! ah ! en voilà, une bonne... 
Quelle iniaginatkm! Ce vieux ministre! sa femme j.vloiise de les succès 
dans tes éludes. Ab ! scélérat! lu étais né pour être poète et comédicD. 
Nais que diable a{ lu? réponds donc, à quoi réfléchis'ta ainsi? 



^ Je pense qu’apres tant du puiucs, tant de soins, au moment ■!•■ 
toucher nu port, nous y ferons |Wut>étre naufrage... al cette dainik-c 
femme refuse d'aller à la campagne, de s'y tenir secrètement et s'entéle 
à alleodrc à Paris la lin li^e du divorce. Rien ne pourra la faire cban- . 
eer d'avis, car c’est en tout et pour tout madame Prudence, madame 
Convenaoi'e. Dans ce cas. que ferai-je?... Tôt ou tard le colonel par- 
lera... Ah ! être si près de saisir la fortanc, et la voir pculpêtre vous I 
échapper 1 I 

— Allons donc ! lu es un enfant... die ne l'échappera pas si lu sais ' 
mener la barme ; voyons, il faut toujours supposer le pis... Ch bien ! 
j'admets que le colonel échappe aox pièges que nous lui avons tendus, ' 
qu'il arrive demain... qu'il parle... 

— Tu me fats frémirll 

— Eh bien!... voyons... après Mxl, que dira-l-il?... Ce qu'il a appris 
à Vienne par un incroyable hasard... que tu as été condamné à dix ans 
de prison pour... 

— Pierre! s’écria Herman en interrompant lierbin. 

— Allons, allons... que tu as été condamné à dix ans de prison pour 
abus de conBance, c'est plus honnête. Qui prouvera ce qu'il avance?.. 
Qui constatera ridenlite 7 Tn as été condamné sous le nom de Jacques 
Butler : mats tu as des papiers en règle sous le nom de Herman Forsler ... 
œeie lu as un (root d'airain.. . mais tu soutiendra* morefteu* que SurviUc 



meut comme un laquais, et que c'est la jalousie qui le fait parler... Tu 
as le cœur de la dame... il n'aura que son oreille ... Or donc, tu seras 
cru ; il ne 1c sera pas... 

« — Tu as peut-être raison... tu me rassures... Mais comment le cohv 
nel a-t-il découvert ma mère à Viouoe?... 

— E$t-cc que les .amoureux ne sont pas capables de tout? et le diable 
sait si ce Surville est amoureux de la future femme) Je suis sdr t^u'il 
l'est autant que tu l'es peu... mais c'est tuujours comme ça. On D'aimc 
que ceux qui ne vous aiment pas; et vie* verni. Est-ce vrai? 

— Vous me calorouicr, monsieur Herbiu... madame de Bracc'iano 

m'apportcr.1 une fortune immense en biens-fonds, saus compter les es- 
pérances; je lui en serai toujours reconnaissant, profondément recon- 
naissani... , 

— Et lu garderas tou cœur et ton amour pour celle drùlesse de Ju- 
liette qui te tronqic. Ah I qui te trompe! c’en est une bénédiction... 

— Je vous prie de ne pas parler ainsi de Juliette. Pierre Qerbio, vous 
savez nue je n’aime pas ccU, dit Herman d'un ton sérieux. 

— Ah !... ah ! reprit Pierre Herbiu... Voilà du noiivc.nu... Je donueraU 
quelque chose pour que qiu lqu'un nous énteodit!... Que) magnifique 
trait de caractère !... Il me laisse me moquer tout à mon aise... d'une 
duchesse, la vertu même, qui voulait mourir pour lui, qui va lui apporter 
uuc fortune immense; et il me fait les grosses dents parce que j'appeUe 
drôlessc une sauteuse de petit théâtre dont il est affolé. 

% 


Montbiré... c'êUit l« tniiix|ui5 de Souvry... v êtait le pire de U femma. 
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— Pierre... Pierre... vous abu$cx GruelIcnH'iit des ubligatioti^ que je 
vous ai, dit Herman d'un ton sérieux et vériiablcincDt pénclré- 
Pierre llcrhin se croisa les bras et s'écria : — Mais c'est superbe, nu 
parole d'honneur... c'est magniliouc... c'est qu'il croit véritablement ce 
qu'il dit... c'cat qu'il l'éprouve .. Ihiîs U ajouta avec une cmphas<' comi- 

3 ue : 0 liumaniié!.... humanité! les secrets sont impénétrables'.. . lu 
uchc*SM; a deux soupirants, Herman et Surville : l'un, grand seigneur, 
beao, brillant, spirituel, loyal, brave, généreux, et par-dessus tout, 
amoureux I l'autre, aussi beau comme un ange, c’est vrai, niab ntéchanl 
comiiM: un démon, mais ouurais sujet, mais pauvre, mais .v\id>*, mais 
rusé (et qui, par*des«us tout, n’aime pas la dame, et ne songe ou’é sa 
grauJe fortune) Eli bleu* qui iholsit-ene, celle sentimentale dacheese? 




LE (X)LONEL 


Uerman l-'orslcr!... el voyez connue UHitselieoi: ilernisn Korslcr, à 
son lotir, peut dioisir entre deini femmes : l'une, belle, vertueuse, dé- 
voiiCe, grande d.imeqiii l'adore: l'autre, petite mallieiireuse. au miiiois 
cbifïtmné, à l'œil liltcrtîii, à la conduite perdue... Que fait-il? Il épouse 
la jtrandc dame parce uu'elic ea riche ; mais c'est je minois rbifioinié 
qu il aime i la rage!... Enlin, dis... esl^e vr.ii? 

— Vous êtes un grand pliilosophe, Pierre l!eri>in ; mais vous ne dites 
là rien de nouveau... Il en est alusi depuis que le monde est monde : la 
foute en est à lu luiture. 
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qui m'aidera à supporter les eiimiis du mariage comme elle m'a aMé à 
supporter iescmiui» de ma vie de g.ir^'on, où serait enrure le mal ? Esl- 
j re que cola ne se fait pas lotis les jours? Pourvu qu'oii y nielle des 
! égards, du tnyslêre... une femme qui sait vivre... et je vous réponds que 
' madame Hrrman saura vivre ; je le lui a|>preiidrai... une ft^mme qui sait 
. vitre k'riiK' les yeux sur ces clu>$es>là... 

Pierre lleibio resta slupi-üit ; malgié sa grossièreté, cct homme scm* 
blait cfTr.iyé de ce froid cynisme d'ilerman. 

Ahçà! lui dil'il, vraimeul,- tu n'aimes pas «lu tout d’amour celte 
! jolie lèmmc? 

— Il'est biiarre, si vous voulez... mais on u'esi pas maître de cela... 
; L’amour ne se commamic pas.... Je l'estime, si vous voulez.... quoique 
avec elle je ^e^se||(c toujours une sorte de gène dont je lui en veux près- 
I que... car cette gène me fait sentir li distance qiti nous sépare... Et puis 
clic me donne tant... qu'au houl de qtit'lqucs mois de nutriage, les pre> 
micres illusions passées, elle ith* reprochera, j'en suis stir, la fortune 
qu’elle m'aura apportée... Sa foiiime... je suis sdr que ce sera son grand 
mol!... »on grand cheval de bataille ! 

— Bravo... iiMUi g.irçmi... p.ar ti.qtc prévbioo... lu .'tlleios le sublime 
de ringratiliide... Lhiand on prend du gahm. on n'en saurait trop pren- 
dre. AinM donc, cVi celle coquine de Juliette qui possétlera H'ule ton 
noble cœur? 

— Est-ce ma faiilo a nu>î. .. si cHc m’a ensorcelé! elle a qoelqiie chose 
de si piqu.inl!... .Allons, allons, mnnvieur Pierre llcrbin, ne s<«ngcons 
pas à cela... sonsnMis à mon mariage d’abord, puisque, par un l>ienheu« 
reux has;ird, M. le duc de Braccuno étant accusateur public... a fait... 


Hermau liebuul t> uoi^il tuujouri par le poignet; la tnailic'ureu«e feiiinx! 
*ètnbUU mourante. — pjrc 74. 


— Bonue etense. sur ma parole... .Mais sais-iu que lu me fais qiiH- 
quefois trembler, avec tou air doux cl patelin? A propos de cela, s.'its- 
lu aussi que je crains souvent que tu ne refuses de me payer l'oIdigaUon 
de cent mille écus que tu m’as souscrite, lorsque lu seras en possession 
des biens de la belle aux yeux doux?... Tu es mineur, et ce titre peut 
être récusé par toi. — Pe'ux-lu penser cela, Pierre? 

— Certainement, je le pense. Mais je n’avais aucun moyen de t'enga- 

f er autrement, et puis, après tout, tu es le fib d'un lionnète homme qin' 
aimais quand j'étais honnête homme mui-inéme... En admettant que 
tu pousses l'ingrutiUide jusqu'à nier tes promesses, je me consolerais en 
pensant que j'ai foit ce que j'ai'foit pour la mémoire de ton père; en- 
tends-tu. diabolique personnage?... 

— Diabolique personnage! dit llcrmin en haussant les épaules. El en 
quoi suis-^ si dbbolique ? Ai-je pu empêcher celte femme de se jeter à 
ma tête? Ne m'a-t-ellc pas foit toutes tes avances, avances les plus ver- 
tueuses du moDite, je me plais à lui rendre cette justice, avatict^ que ma 
réserve, habilentcm calculée, avait prov<»quées sans doute... Mt bien! 
soit... mais c'est de bonne guerre... L’aflaire était assez grave... (quatre 
millions de fortune, sans compter la tautei, pour que je jouasse serré, 
comme ou dit.. . Maintenant, la k>i autorise la duchesse a m'offrir sa main 
et son immense fortune, en tout bien tout honneur. J'accepte... mor- 
Ueu... j'accepte de grand eceur ! Où e^t le mal? Est-ce ma liaison avec 
Juliette que vous me reprochez, mousleor Uerbip?... Eb bien! après 
toot... quand je donoerals un tnilUer de louM par an à ccue geni'ille ullc, 


A U première iaMleoee ae Crt homme tu le soulBcUerei. — p*c< 76. 


Ucrman fut Interrompu. La porte du cabinet où était Jeanne s’ouvril. 

La malheoreuse femme sortit. Elle était pâle comme au spectre et pou- 
vait à peine se soutenir, ^ns prononcer un seul mot. san.< jeter un rc- 
nrd sur Herman et sur llerbiii, qui resUienl pélriUés. elle se dirigea 
lentement vers la porte. Elle en louchait le seuil, lorsqtie Kerman, sor* 
tant de sa stupeor» se précipita vers elle, b saisit rudement par le brae 
ferma ta porte et s'écria - — Vont ne sortirex paet 
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DKUX mSTOIRKS. 


CUAl-lTRE XXI. 


IlLTaun F«r»lcr. 


Pends Dl guclqncs mottioiiU, les i>ois aelears d« CfOc srênie prdè- 
renl un pruliiml silonce. Ui bm}H> jetail uue cUrlu Liible cl vacilUiitc ; 
]< vetil mugiss:iil au dehors; la pluie fuuctljil los vitres. 

Saisie ü ûpouvjme. biisce par celle drnitcre et horrible secoustie, 
Jcntiiie était lonibéc a penouv. Elle portait une robe de fuie brune qui 
reiHlait sa (tâUMir pluscITratianle ei>core. Iterman. dcboul, la tenait ton* 
jours par le poiguct ; le bras de la malheureuse rt-timie était icieric: elle 
semblait niotiraulc. Les traits d Herman se bouleversèrent : celle ligure, 
d'une beauté accumplle. devint repoussante : sa lèvre snpéiioiire se re- 
troussa par une stu-ic de coovulNiim hideuse; Ton vil ses dt'uls, .serrct’s 
paria rage, soiiiiiées d'écume. Ses yeux ronds s'ouviirenl démesuré- 
ment; leur pupille, en se cuulracbmt, laissa voir autour d'rllc un orbe 
blanc iiijccie de sang. Herman serrait si violemuKuit le frêle poignet de 
Jeanne dans ses mains courtes et ronges. aux ongles livides, qm* la main 
<le la jeune femme, de blauché qu'elle était, deviiii d'un rose vif. 

L’expression des sentinvenls les plus détestables s'amoncel.iit sur le 
front d'ilurman. comme les sombres tluée^ d'ur.ige .sur uu ciel d'abord 
pur cl serein. La baine, la vengeance, la fureur s y lisaient en traits 
épouvantables. Muet, il rcganlaii tixrioent Jeanne. 

Celle-ci, agenouillée, à mollié pliée >nr elk.mrine, U tête renversée 
en arrién'. la bouche i-nir'ouveru*. ne le qiiiiinit p.K non plus des veux. 
Elle Semblait fascinée p ir ritomble regard de ccl liumme. dont efie t»e 
pouvait délarber la vue. 

Pierre I[(^^bin. assis auprès de la table, tenait de la main droite une 
plume qu’il avait machinalement pibe {lendani son entretien avec Her- 
man : sa main gauche, ouverte et levée, exprimait iiii éloiinctnenl pro- 
fond : le col avancé, les veux lixés. il contemplait la duche-se avec une 
stupeur itKïroyable. La pliysiunomie de cet homme, quoique sinislrc et 
re|HHissanle, scmbhil douloureusement émue. Ses traits se contraclo 
renl plusieurs fois, comme s’il eOl éprouvé une viok-nle lutte inUrieure. 

Herman rompit le premier le silence, en disant à Jeanne d'une voix 
Icmbic r 

— Que veniei-vons fciire iciî.,. noos espiimner? 

Madame de Bracciano ne répondit pas : l'borreur la strangulait; elle 
ne put que faire un mouvement négatif ei suppliunl. beux brmes cou- 
lèrent le long de ses joues marbriers. Hcrmaii frappa du pied avec r.ige, 
et, secouant rudiement le poignet de Jeanne, il aj^mia * 

— Vous voilà bien avancée, n'est-ce pas? 

— (iràce! grice ! murmur.i-t-elle, en làclianl de dégager son poignet 
de U douloureuse élreinic d’Herman. 

— Allons, allons, Herman! du calme, de la modération! dit brusque- 
ment Pierre llerbin, qui, malgré son cynisme, n'approuvait pas la bru- 
talité de son compagnon. 

— Asseyet-vous ! dit durement Herman en abandounant la main de 
Jeanne. 

Pierre llerbin, plus pitoyable, .nida la pauvre femme ,à s’asseoir, pen- 
dant (lue Herman marchait à grands pas dans la chambre. Il ne savait 

Ï uc résoudre. Uu moment, il eut la pensée d'essayer de tromper encore 
(iaune, de lui dire qu'il b savait là. que sa conversation avec Pierre 
llerbin n'étail qu'un jeu; mais ccUc bblc était inadmissible. 

Voyant les projets désespérés, les fcnncnis ks plus horribles com- 
mençaient à Muillnmicr eu lui. De même qoe les natures généreuses 
ne SC développent d.ins toute leur splendeur que lors des circxinslancef 
extrêmes, de même aussi les natures peivet sesn'atteignrnt les derniers 
degrés du crime que lors des événemcnls décisifs. Mille projets confus 
se heurtaient dans sa lêic. 

— Que faire, maiulenant... que bire? s'écria4-il en s’arrêtant bnis- 
qiicment devant Pierre llerbin. 

Madame de Braccbno, incap:ihk‘ de dire une parole, ta figure cachée 
dans ses deux mains, faisait entendre de temps a autre un sanglot con- 
vuUîf. 

— Que bire? dit Pierre llerbin, le diable le saiti AhI maudit soit cet 
ivrogne de portier, qui ne m'a pas dit qu'il y av.vit quelqu'un : nous 
n’aarioiis pas parlé comme nous l'avons fait. Madame n’aiirait rien su. 
Le qu'un ignore e^t comme uoti aveuu: cl, si tu v avais mis de> fonnes, 
elle anrait longtemps conservé son illusion’ Illaintcn.vnl. je conçois 
qu elle liésile et qu'elle n'ait p.ns de toi la nietllcure opinion du monde. 

— Il ne sera |fourl.mt pas dit que je renoncer.-d à tout... au motivent 
où tout allait réussir! s’écria llernian en frappant du pied avec rage; 
ou, si ie suis forcé d'y renoncer, je uic vengerai du sort... n'ünportc 
>ur quit 

— Mais que vcux-lu faire, encivre une fo’w'f dit Picne Herbin. 

— Je n'en sais rien. Mais clic est en mon itouvoir ! et, (Kir l'enfer, 
puisque sa déniarctic renverse toutes mes cf|>érances, il r.tudni nue j'eu 
lire un avantage... je ne sais l*>qu>'l. Si je n’y puis parvenir, en bien! 
au ravins, je le le répète, je me vengerai I 


— Te venger! le venger!.. . sur elle? dit Pierre llerbin, révolté de 
celle cruauté slnpidc et aveugle. 

— D'abord, elle ne sortira pas d ici; on s'apercevra demain de sor 
iibsoûce... la voilà diqà compromise. 

Pierre llerbin liaus-va les é| aüles. 

— Tu seras bien avancé. D'ailleurs, elle ne voudra pas rc»ter ici... 
dit si on la cbercbe'l... 

— SI on la cherche, on ne viendra pas la chercher Ici, puisqu'on la 
croit . muiireuse du ce colonel tpte D.i u coufomlc! 

En eniend.int ces deux honinies disposer aiuâî de son sort, Joanue 
écv'Uia leurs paroks malgré ciïrol. 

— Mais elle cHera, reprit Herlthi. 

— Une fois reiilêrmw dans la c.vcbeHc que nous avions pnqoréc dans 
le (ciiips pour la recevoir et I.< soustraire à tous Ic.s veux, diiiis le cas 
où ell(’ airail consenti à aitanüonner son mari, ses cris seront inutiles. 

— -Malédiction! ci l'autre ?... s’écria Pierre llerbin eu frap(tani dans 
ses mains. 

— Quel autre? # 

— L'émthSjire du colonel! 

— C'est vnl. je l’avais (Hiblîé. 

— Et moi aussi. Depuis l.i nuit d'avant-hier ti n’a pas mangé! s’écria 
Pierre llerbin, en se précipitanl vers le cabinet dans lequel s'ouvrait la 
C'aclK'lle où était renlcrmc le niallicurciix Boisseau. 

— Un insLtnt, dit Ilemvin, qu'en ferons-nous? Il dna tout. 

— Iæ malheureux! il doit être éi>iû>é par la faim. 

— Eh ! tant mieux, qu'il meure, nous en serons debarrassés 

— Imprudent' 

— Tiens, voU-tu? s'écria lU'Timtn dans un accès de fureur épouvan- 
table, je sons, 3 la soif de vengeance qnl me dévore, que je suis né dans 
un temps de crime et de mas-sacrc. Oui, je suis né sons une saiigl inle 
cl blale influence; le s;uig de ni(»n père a arrosé n>on k*reeau. Je suis 
ca)eiblede tmii.. de la tuer, de me tuer moi-même, si je voU mes pro- 
jets renversés 1 

— Herman, tu me fais peur!... dit Pierre Herbin, qui malgré lui piltl 
en voyant l'cxpressioii do race et de férocité nui cüiilraciail les traits 
d'Herman. 

Puis. céd.iDt à un senliincut de pitié qui prouvait que tout bon sen- 
timent n'étail pas éteint en lui, il s'écria en se rapprm liant üo Ji-anne, 
qui, aux menaces d'Hemian, avait relevé ta tête, et le regardait d'mi 
air égaré : — Tu me bis peur, c’est vrai, mais je te braverai plutôt que 
do me rendre complice d'aucune im-chaule action... envers madame, 
.le la prends sous ma protection, et nous verrous si, tout vieux que je 
suis, je ne saurai lus bkn te im'lire à la raison, ^e craignez rien, ma- 
dame; Pierre Herbin est un vieux mi>érable, niais H ne souffrira j.vmais 
(pi’en sa présence «u nwllrailc une femme, une femme comme vous. 
Valliriireux ! ajoiita-l-il en sc retournant vers Herman, songe donc 
qu'elle venait mourir avec tuÜ 

— El qu'avnis-jc besoin de sa mort! c’est cc stupide empressement 
qui a luut perdu. 

— nh ! mon Dieu ! s'écrb Jeanne avec accablement. 

— Infâme ’!î dit Pierre. 

— Pien c Herbin I prends garde, j’ai an nuage rouge devant les yeux, 
dit sourdcioenl Herman. 

— Il M.Tait vcri, bleu ou j.umc, que cch n’y ferait rien. Madame, ne 
cr.vi«nez rien, vous dis-je ; je suis là. 

Eu ciilemLuit m mol», proiiouccs d'un accent pénétré, Jeanne eut 
une lueur d'espoir; par un momcmeiil naturel à tout être qui trouve 
un secours inespéré dans un prc-sanl d.inger, clic fabil la main de 
Pierre Herbin dans les siennes, en s'écriant : 

— Sauvcz-mol! sanrez-mni! 

— N’iiyca pas peur, vous dis-jo, tant que je serai là. 

— El y resicMs-tu, U? s'écria Herman en se précipimnt sur son 
«'ompiignon inlimic et âgé, et en le repoussant si vigonreuscmenl, qu'il 
alh trébucher auprès de l’akùve. 

— Au secours! mon Dieu!... .vu secours! s'écria madame de Brac- 
ciano. 

— Tonnerre cl sang! s’écria Pierre Herbin en se relevant, (a as porté 
b main sur mot! 

— Si tu approches, je te tue! s'écria Herrruin en tirant de sa poclic 
un poignard dont il le menaça. 

A cc moment, le bruit lointain du galop de deux chevaux relcnlit 
sur le pavé de la rue. 

Hemian sc précipita à la enélre, l'ouvrit, et tieba de voir dehors 

Les ( hevaux approchaient de plus en plus. 

Enliii ils arrivèrent près de la maison, s’arrêlèrcni cl on entendit 
frapper i la porte à coups redoublés. 

— La nuit cal si noire, que je ne distingue rien, dit Herman à voix 
basse. 

Puis, rcrrrmanl la fenèlre à la Iiàlc avec un mouvement plus rapide 
lie b pensée, sans que Pierre Herbin prti s'v oppns4'r. occupé qu il 
l.vil aussi |Kir le bniil des chevaux, il prit violemment Jeanne par le 
OTM. ouvrit le cabinet de l’alcôve, la porte secrète de b cachette ou 
était cnfeniic Boisseau depuis b veille, et v poussa madame de Rnic- 
oano, malsre s(?s faibles et tmpni'->»nib elYurls, malgré ses erb, qu'il 
étouffa en fui nvcMant b main sur b bouche 
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CHAPITIlK X\U. 


Sfcoor». 


On coiuimiait toujours de fnpper i lu porte de la riic. 

— Rcmonlez chez ^ous. l'ierre Herbiu. dit Herman k voit basâî. Je 

ne ce que c’est ; Je vais me coucher tout habillé pour ne pas doiH 
ner de soupçons. * 

Quoique lu mates frippé, et que lu sois l’hommo le plus méchant 
que je coim.MSse, dit Pierre llct bin, je ne le laisserai pas seul dans un 
montent pareil. Il y a peut-être du danger ; on s’est pcul-clre aperçu 
de Lt fuite de la duchesse. Votods... du s'ing-froid. du calme... \ite, un 
ûiulouit, assieds-toi. La (abk* entre nous... mels-y ce pot à tabac... 
Uomir-fnoi nue pipe, tisonne le feu, et ayoas l air de causer de la pluie 
et du beau temps au coin du tcu. Lroiite... écoute, ou frappe toujours. 
Cet ivrogne de portier dort comme un sourd. 

Silcucc... dit Herman en avançant ta tête, on a pronoucé mon 
nom... 

• Si l'ordre n'avait pas été tlonné d'arrêter le colonel aux barrwTes, 
je croinis mie c'est lui, dit Pierre Herbiu. 

— Lui! secrb liertnaii. je le tuerais! maintenant qu'il pourrait épou- 
ser cetté femme. Je le dh> ipic je le tuerais ! 

— Fou que lu es, si on le laissait faire, ce serait bientôt la tiii du 
monde, dit Herbiu en alluinanl sa pipe ; puis il ajouta ; — H serait peut- 
être plus prudt'ut d'aller ouvrir uous-iuêinci, ça éloignerait tout soup- 
ÇOM. Je vais toujours voir qui frappe. 

Ce disant, pendant qu'Ilcrnian allait écouler sur le palier de l’esca- 
lier. afin d fulemlre si ic portier se levait. Pierre llcrbut ouvrit la fenê- 
tre. avan^ la lampe au dehors, et. h sa clarté vacillante, aperçut deux 
hommes à cheval. 

Les galons ou broderies dont était chargée la veste de l'uu d’euz bril- 
laient dans l'obscurité. 

-> Que voulez-vous ? s'écria Pierre llcrbin : ou ne fait pas un tel bruit 
à celte heure dans une maison pai^liic, c'est iodcccnl. 

— Je veux parler à N. Herman Forster à nnslanl même, dit une 
voix qui arriva au troisiémr étage. alTaibiie luir le mugissement du vent. 

— Kevenez demain malin, dit Pierre Herbin. 

Au lieu du lui répondre, le» deux lioimucs cnlrcrcnl précipitamment 
dans l'allée. Le portier venait sans doute de leur ouvrir. l.e« chevaux, 
fatigués, restèrent exposés à la pluie qui tombait i torrents. Pierre Uer- 
bio referma la fenêtre, se retourna et vit Herman blotti en embuscade 
derrière la porte de la chambre, teuaui d'une imin le pêne de la ser- 
rure, et de l'autre sou poignard levé. 

— Un assa^inat, s'éi ria-t-il, diable ! je n'en roauge pas ! H est doue 
euragé, ce malbeurcux-ià! 

A peine avait-il prononcé ces roots, en se jetant sur Uemiati, que la 

I iorle s'ouvrit brusquement, cl le coup destiné à b personne qui entrait 
a première atteignit Pierre Uerbin au bras, cl lui fil une légère bles- 
sure. Tmit ceci se passa en moins de temps qu'il n'eo but pour l'écri^^ 
La lutte d'Herman et de son comnagaon dura à peine une seconde, 
pcDdant laquelle Herman, lâchant o'arracber son poignard des mains 
«msancluntces de Pierre Uertén, s'écriait : 

— Laisso-moi... je veux le tuer! 

— Tu ne tuera» rien du tout, dit une voix rude. 

El l'un des nouveaux arrivanU, l'cx-dragou Glapisson. sc joignant â 
Pierre Herbiu, désanna Herman aprè.s une vigoureuse résistance. 

— 31cnage-le, dit l’autre personne. 

— Oui, mon colonel, dit übpisson, je veux seulement lui 6lcr cette 
épingle. 

— Monsieur de SurviUe! s'écria Pierre Herbio en sê retournant. 

— Oui, misérable que vous êtes! et j’arrive â temps pour vous traiter 
comme vous le méritez. 

— Monsieur, vous n'éies pas juste, dit Pierre flerbin en montrant le 
sang qui couvrait sa main et coulait de la blessure de son bras. Je me 
suis jeté au-devant du coup qui vous était destiné. 

— H serait vrai < dit Raoul d'un air étonné. Alors, paidon, nmusiimr; 
Mais, vous sachant l’ami de cet homme (et U montra Herman), je devais 
vous croire son complice. 

H était évident que le colonel ne savait pas que madame de Braceiano 
était chez Herman ; son premier mouvement eîu été de b chercher. 

Herman eut un moment de vague espoir : si Pierre Herbin ne parlait 
pas, b cachette où était renrenm^ Jeanne n'ébil pas découverte, et, 
quoique les projets d'Hcrman ne hissent pas arrêtés, le gain de quel- 
ques heures importait beaucoup à m vengeance. 

S'ils n’eussent pas entendu b voix du colonel, Herman et Herbiu au- 
raient eu de b peine â le rccoiin.iHrc. Voulant voyager plus inconnu et 
siirlont avec une plus grande rapidité, II. de Survitic s'éuii vêtu en 
courrier : sa veste verte galonnée d'or, sa culoue de daim cl ses bottes 
fortes étaiciM souciées de booe et rubselaîent de pluie. Il arrivait de 
Yietme-i frioc étrier. 


l>^ orün*s que le ministre de b police avait donnés aux barrières de 
Paris d'arrêter M. de .SurvUlc avaient été ainsi éludés. Ou prit Ibou 
p4jiir un courrier de i aliinct : il pass.i. Il si; rendit d'abord chez lui. Ap 
prenant b di»parilmn de Boisseau, un secret instinct lui dit qu'Hemian 
n'était peut-être pas étranger à cet événement. Pouvant avoir besoin 
d'aide, il ordonna à Glapissoti de monter le cltcval du postillon, et ar- 
riva bionlùt, ainsi que nous l'avons dit, dan» b demeure ü'ilerm.'ui. 

Pour que la conduite du coIodcI de Survillc soit appréciée dans toute 
sa valeur, nous devons répéter que, tout en ayant pour madame de 
Hraeciano 1e plus umdrc aUa(!h(*nienl, il ne l'aimait plus d'amour. Une 
affection passlounémcal partagée le rendait fort heureux depuis quelque 
temps, ^on dévouement tout Iralernel |>our Ji anne était dune d'.'iuiant 
plus iHible, qu'tl était compléleim'nt dé»iulércssé. 

— Gbpisson, ferme b fH^rle, dit .M. de Surville. Puis, s’adressant à 
Herman : — Maintenant, monsieur, écoiitez-moi. 


CHAriTHR XXIII. 


j U Toyairr. 

I 

' A l’ordre du colonel. Gbpissou se pbça presde la |vurLe d'entrée. 

Herman debout, les bras croisés, ado»sé au mur. regardait impudem- 
ment tbovil. l'ii^rre Herbin, assis sur un angle de b table, essuyait avec 
son mouchoir le sang qui rouvrait se» mains. 

M. de âuivUJe. paie et visiblement emu, dit à Hennau * 

— Il y a deux jours, uu de mes amis, M. bot»seau, est venu vous 
donner ronnais»ant.'e d une lettre de moi... depuis. R n'a plue reparu 
chez moi. Qn'est-H devenu? Bépomlcz. Mon iuquiélude ne me permet 
pas d’attendre que b justice informe. 

— Rassurez-vous, ntonsieur, dit Pierre Herbin, votre ami ne court 
aurnn danger séiious, je vous en donne ma parole. 

Votre parole, moasicur? répondit Raoul avec hésitation. 

! — Aussi vrai que mon sang coule, mou&ieur : vous pouvez me croire. 

— Nais enlin où est-il? 

— Vous savez le sujet de b lettre dont il venait nous donner connais- 
sauce, colonrl; vous comprenez donc combien il ëLiil important pour 
Herman d’cmpêdicr votre émUsaire d'agir. m.nis nous nous somnves 

I bornés à prendre cette précaution. Vous en aurez la preuve... tout â 
I heure, peut-être, dit Pntrrc Herbin. 

Merman fit un mouvement. Pierre Heihiti le regarda, et lui liit ; 

— Ne m'interromps pas.., l'arrangerai tout pour le mieux. 

— Ces réponsca ne me satisfont qu'à dt-ini, dit Raoul. Pins Uird. il 
budra bieu qu'elles soient moins obscures. Mais terminons, car j'ai hâte 
d'en finir. Jacques Butler, vous avez été condamné à dix an» de |pri$on 
pour vol! dit Raoul en montrant queKincs papiers à Herman. 

— Je ne m'appelle pas Jacques Butler; je me nomme Uermau Forslcr, 
dit Uermau. 

— Je vons dis que vous êtes Jacques Butler ! En arrivant à Vienne, 
j'avais conçu des soupçons contre vous. M. de Braccbno, vous croyant 
banni, ainsi que vous le lui avez dit, pour un crime poHlique, m'avait 
chargé de Caire quelques récbmaiions auprès de b chancellerie de 
l'Empire: v<Hibnl savoir si la détiancc que vous m'in<pir'»ez était 
fondM sur autre chose que sur un éloigm'metil insiiiiciif. je mis b plus 
grande activité dans mes démarches. Vous vous étiez dit condamné po- 
litique, on ne trouva aucun condamné polilique du nom d Herman Fors- 
ter. Je donnai votre signalctm'nl pour hider aux rcdicrrhcs. Sachant 
l'intérêt que je portais aux renseignemeuls, on alla plus loin : on des- 
cendu dans la catégorie des crimes. Voire signalement se rapporta si 
exactciivent à celui de Jacques Butler, cotHbmné ponr vol. que je ne 
doutai plus que vous ne fussiez ce Jacques Butler. Malgré ma répu- 
gnance pour les ignobles détails dans lesquels il blbit entrer afin de 
pénétrer la vérité, une fois votre véritable nom connu, j'arrivai bieulùt 
jusqu'à votre mère, Wilbelmine Butler, retirée dans un des plus obsenr?; 
bubourgs de Vienne. 4^ trouvai cette maUicurcnsc femme pleurant sur 
votre itiiamie ; son chagrin me loucha tcllemeiil. elle me parut si hon- 
nête, que je m'ouvrb à elle. Je lui dis une partie de ce qui vous conci-r- 
naît: que vous aviez trouvé une pbee honorabic, que vous reoipHssicz 
sous le nom d'Hcrmao Forslcr, mais qu'un grave abus de confiance pou- 
vait vous b faire perdre; au’il fallait que vous quittassiez b Fiance a 
l’heure même; que je me chargerais de tout, et que si elle avait ron- 
senc quelque inthicnce sur vous, je l’engageais, dans votre intérêt. .V 
vous cujiiiudre de suivre mes ordres. Elle me retiiercia en versant des 
l.rnnes de rcconnaisuocc, nte montra plusieurs lettres de vous. J'en ai 
une ici. Dans b dernière, sans vous expliquer, vuos lui faisiez part de 
magnilioucs espérances qui devaient, diidez-vous. prochamemenl te réa- 
liser... Je frémis en songeant au malheur irréparable que votre fourbe- 
rie pouvait causer. J'écrivis à mon ami de venir vous trouver à l'in- 
slant... pensant qu'il sulflrnit de prononcer le nom de votre mère pour 
vous prouver que tout était décinivert, et que vous n bésUeiicz pas à 
abaudonner Paris et b France. Ma lettre partie, mon inouiéiude ne fut 
pas calmée. Je savais tout ce que vons osiez prétendre; je savais votre 
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audace hypocrîic. Ce que je venais d’appn^ttdrc sur vou«, chaDgeant 
meS' SOUQUAS en ceriiludc, rendait mes criiiiiles plus immincnlc^ ctH- 
coro. (Quoique chargé d'une grave inis«>on. je partis. J'aCrive à l'iiislant. 
üiaiutenani écoutez mou üeruior mot. J'ai eu nton pouvoir de quoi ob- 
tenir ^otrc extraüiiiun. Si vous licdU'Z à exécuter mes ordres, vous 
êtes immédiatcmcul arrêté; si, au contraire, ainsi que je l'ai promis à 
votre lualhcurciise mère, vous consentez à partir, je me tairai ; on pour* 
voira à tous vos besoins, et la persomtc que vous savez ne sera pis même 
inatruile de votre iufamic. Il est quatre heures du iiialin... il faut qu'à 
six Iteures je suis pi faitement rassuré sur le sort de M. Boisseau et que 
vous sovez en rotiie pour l'Espagne sous la conduite de ce brave hom- 
me... (Il uioutra tilapissun.) A ces ojnditions, je vous répète, je consens 
à me taire... non pour voirs, mais pour le boulieur, tnaisnour b tran- 
quillité de la personuc que je révère te plus au momie. .. Elle ne saura 
)3s même mon voyage à Taris. Vous lui écrirez ici, devant moi, une 
etirc dans bqucHc vous lui annoncerez que des avis d'AlIcimigne vous 
faisant crainure d'être itHjuiété ici par suite du complot annuel vous 
avez pris part, vous prenez te parti d'abandonner la France Une fois à 
Madrid, si vous vous y conduisez honorablement, votre avenir sera as- 
suré, et je saurai prcuilix* des nvesures telles nue vous ne quitterez pas 
cette ville. Voici mes dernières intentions... Bepondez à Tin-<tant. Je ne 
puis rester que deux heures à Taris, et je veux vous voir partir devant 
moi. Si vous refusez, ks pièces seront dans une heure adressées à qui 
de droit... et vous êtes arrêté! 

Une itcnsée détestable passa par l'esprit d'Herman; il répondit avec 
nn im|>erlutbable sang-froid : — Je comprends, monsieur. I intérêt que 
vous portez à la personne dont vous parlez. .Mais je désirerais savoir 
dans (picl but vous voulez Téclaircr sur mon compte. 

— Je vous dis que le rêle de délateur n'est pas le mien; je respecte 
tnip b femme dont je rougirais de prononcer ici le nom, pour lui por- 
ter un coup si terrible. Vous partirez... et elle ignorera tonjours quel 
est riiomme qui, un montent, a surpris sa confiance. 

— Vous agissez en ami iklelc. monsieur, pour ne pas dire en amant 
évincé.. . qui vent à tout prix rentrer eu griiee, et qui, pour ceb, fait le 
métier d'homme de police 

Haoul devint pourpre de colère. Ht un inouvemcDl menaçant; puis, 
reprenant son calme, il dit à Glap^^son : — Ab première insolence de 
cet homme, tu le souffletteras... et encore... non, mou brave, laisso-le, 
je ne veux t>as souiller les mains. 

— C'est ^al. itHin colonel, je ne suis pas dégoûte : j’ai des gaiiin et je 
fermerai le poing. Faut-il lui payer quelque chose d'avauce? 

— Non, tiens-loi tnnquilic. 

— St j'avais pu i>é»i(er im moment à suivre ma pensée, cctlc dernière 
injure me décijerail. dit flermaa avec impudence. Je ne puis rien op- 
{loscr à b force bi uLvIe, mais vous vous repentirez tout à Theure de 
m'avoir poussé à bout. Ah! vous prenez asïcz d'intérêt à madame de 
Bracciano (loiir venir de Vienne à franc étrier, pour venir, malgré le 
courroux de rcmpcrcur, déjouer mes projelsl Éh bien! vous n'appreu- 
drez pas sans nn mortel chagrin, j'espère, que celle feinme est {lerdue. 

— (Jiic dil-iU! s'écria Raoul. 

Ah ! je suis Jacques Butler le voleur... soit. Eh bien ! demain tout 
Taris s.'inra que ni.Klamc la duchesse de Braccbiio a passé la nuit chez 
Jacques Butler le voleur. 

— Misérable, tu mens! 

— Vous verrez si je n>cns. Tour vous prouver que je dis vrai, je vous 
■léebrc que je ne quiilerai pas Paris, cniciidcz-vous? Voas me ferez ar- 
rêter... c'est tout ce que je veux. Au moins, elle sera déshouoréc, et 
récbt sera tel, (|ue. malgré votre amour, malgré b recuniuiîssancc que 
iiii inspirera peiU«ètre votre conduite, vous ti'uscrcz pas l'épouser, en- 
tendez-vous 1 Quoiqu'elle soit libre, vous o'oserez pas vous marier avec 
relie qui passera pour avoir été b maîtresse de Jacques Butler le voleur. 
Ainsi je serai vengé d'elle et de vous! s'écru Ueriuan avec un éclat de 
rire cruel, et en jt-ianl un regard d'intelligence à Pierre ilcrbin. 

— La rage fait délirer ce misérable, dit Raoul stupéfait. 

— Eh bien! reprit celui-ci, vous hésitez maioteuanl. noble colonel. 
Voire sort et te mien sont entre mc^ mains. Je me perdrai avec joie... 
m.'iis elle sera perdue anssi ; mais vous ne jouirez pas de voire insolent 
tr'HKnpbc- Oui, vous me regardez d'un air effrayé, incrédule... Je vous 
réfièle, moi, qu elle a passé b nuit citez Butler le voleur, voire vertueuse 
duchesse... et donuin au graïul jour sa bonté éclatera. 

L'assurance de ce misérable atterrait Raoul. Il connaissait b vertu de 
Jeanne, niais il connaissait aussi son exaltation rotuane^ue; il fiémil 
en songeant que sa téic avait peut-être pu s'égarer au point de lui faire 
commettre une bute irréieirable- Ses noules traits exprimèrent un abat- 
tement si douloureux, que Pierre Ucrbiii en fut touché. 

— C’est inmossible I impossible... s'écria R.iuul en parcourant invo- 
luotaircment la chambre du regard, comme pour s'assurer qu'il n'y avait 
pat d'autre issue: remarquant le cabinet de Talcévc, il b'y précipita, 
rouvrit et ne vit rien. Uennau re>ta impassible. 

— C'est une ruse dont je ne suis pas dupe! dit le colonel : vous vou- 
lez m'cffi aycr par ect ignoble mensonge et m'empêcher d'agir. 

— C'est vrai, dit Herman, voyant qu'il avait été trop h|iii et sur le 
point de cotopromeUro le succès de sa vengeance. C était ma nise... 
Mais quoi qu'il en soit, je sub décidé i ne quitter Paris que par la force. 
Fadet-moi arrêter, si voua le voub z. 


— C'est votre dernier mol? 

— C’csl mon dernier mol. 

— Mousituir! s’écria Raoul en s’arlressant à Pierre llerbin.mais dites- 
lui donc qu'il sc perd... qu'il va peut-être porter une mortelle aiiciole 
à b ineiUeiirc. à b plus uoble des femmes, lorsqu'elle apprendra quel 
ébit t'homnic pour qui clic voulait tout sarriTier. 

Pierre Ilerbiii lit un niouveiivenl qui témoignait de son impuissance sur 
ta volonté d'Ucrman. Raoul était accablé: il éprouvait une si profonde 
affcctiou |H)ur Jeanne, il connaissait tellement la noblesse de son ctnir 
qu il eût donné tout au monde pour lui épargner le coup affreux qu’elle 
albff ressentir. L'implacable cruauté d'Ilernun l’exaspérait ; cet Iiomme 
SC trouvait placé si l>as qu'il ne pouvait même lui faire res^ulir les 
(-ffels de son indignation. Tourtaul, stirniouiaul sa répugiiaucc à entier 
avec lui dans de certains détails conikIcuticU, il tenta un dernier edurt 
et dit d'une voix émoe : 

— Vous vous montrez si implacable dans votre vengeance, parce que 
vous croyez pitut-êlre que j'aime madame de Bracciano... Eh bicu !... 
dit le colonel, qui devint pourpre de lioiite eu songeant qu'il parlait 
ainsi à un repris de justice. Eh bien! je vous... Puis, ne pouvant sc ré- 
soudre à faite un serment d'honneur à un tel bomme. il sc rclourua vers 
son ancien brigadier cl dit : 

— Eh bien! devant vou^, jejure à ce vieux soldat... qu'il c'en est 
rien, que je n'ai et que je n’aurai jamais pour ma^mc de Bracciano que 
les seiilimeots d’un frère ! ... 

(Àite marque de mépris écrasant, donnée d'une manière si nuble, rc- 
doubb la rage d'Hennan. Il s’écria ; — Ah ! vous ne Taimez plus, tant 
mieux... Je me vciigi^rai d'elle... et elle n’aura pas même de consola- 
tion. Ne se possédant plus, Raoul Cl un mouvement pour sc jeter sur 
Herman... Puis, sc coiilcnaui à peine et voyant, par les atroces |taroles 
d'Herman, tout espoir perdu, il Ht un signe à Gbpissou et sc précipita 
vers b porte. 

— Au moins le destin qui me poursuit ne me frappera (tas seul! s'é- 
cria llonnan dans un accès de farouche irioniplie. 

— Colonel, rassurez-vous; rien n'est déses|>éré. dît tout à coup Pierre 
Ileriiin en arrêtant R.^oul au momcol où celui-ci franchissait le seuil de 
b iiorlc. 

(lennan regarda Pierre llcrhin avec crainte. 

— Colonel! reprit lierbin avec une sorte de dignité, c'est k moi de ré- 
parer une (tartie du mal que j’ai fait... Jacques miiler, dit-il d'une voix 
écialanie, tu es un îiibine... uîs brutes de b (>lus vertueuse, de la plus 
malheureuse dcsfenmics, ne t’ont pas touclré... Le plus loyal des hommes 
s'est, par dévouement |Kiur elle, abaissé iu^u'à te prier, jusqu'à don- 
ner devant toi sa pamtc qu elle était pour lui une sœur... Tu n'as ps eu 
pitié de la rougeiir. de b honte de cet liommc... Ta vengeance n a plus 
même le hideux prétexte de b jalousie... elle ii'a plus de but, tu es cruel 
pour le plaisir ü être cruel : j'ai été ton complice ; Ion malheureux père 
avait été mon ami... J'ai voiUu, par des moyens indignes, élever ta for- 
tune aux dépens de celui dont il avait été la vkliine... J’ai voulu satis- 
faire a b fois ma haine et ma cupidité... J’ai eu de» torts... do gr.mds 
i torts... Je ferai tout au monde pour les réparer... 

il se dirigea vers Talcùve. — Pierre Ih.Tbin, s'écria llennaii, en le 
saisissant au collet pour Tempêchor de faire un pas... 

— Colonel, faites tenir ce furieux... 

Cbnisson, doué d'une force peu commune, étreignit Uemun dans ses 
deux liras musculeux, et paralysa scs efforts. Raoul, surpris, regardait 
Pierre Ilcrbin entrer dans le uabinel. Au bout d’un instant .. Ilerbiii 
l'appela... Il courut... Que vit-il dans b cachette dont nous avons 
pailé?... Madame de Bracciano évanouie. Boisseau et Pierre Uerbiu lâ- 
chèrent de b rappeler à la vie... 


CHAPITRE XXIV. 


Condosiou. 


Cn quart d'heure après cette scène. Jeanne sc dirigeait vers l'bêlel de 
Bracoiano, soutenue par Raoul et par Boisseau, qui, malpé sa faiblt^sst', 
avait voulu accompagner M. de Survüle. Il était quatre heures et demie 
ciixiron. La pluie tombant à torrents, la nuit était profondément noire. 

— Un courage. Jeanne... Dans un quart düiciirc vous serez sauvée... 
On n’a pu s'apereeviilr encore de viùre absence, lui dit tendrement Raoul. 

Jeanne remercia Raoul par un serrcuienl demains convutsif, et lui 
dit : — Je crains que nies forces ne soient épuisées... 

— Par grâce... Jeanne, ci«orc un eflort... 

— Je làclterai, mais je me sens mourir... 

— Pt moi aussi, pensa Boissc;iu, depuis vingt-quatre heures sans 
manger... et avoir une telle algarade pour se restaurer... Où diable le< 
aventures > Icnncnt-cllee me chenber? 

Raoul, Jeanne et Boisseau arrivèrent devant Chôiel de Bracciano. 

— Mon ami. dit Raoul à Ruisseau, pendant que Jeanne s'appuyait sur 
un des butes de pierre qui garnissaient la porte» écoute bien... je vais 
frapper... lé portier viendr.i sans doute ouvrir avec sa Uiilerne-, tu l'é- 
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teindras. l'etidant que je m’emparerai de lui, tu lui meUras la main sur 
la bouclie puur IVmpéclier de crier. A la faveur de IVibseuritd, ma cou> 
sine pourra, sans i^tre aperçue, regagner sonapitaitcinent pir t'csralier 
dùrond : un expliquera l'altaque du portier comme un voudra . .. coui> 
preuds-tu bien ? 

~ Je comprends... 6) j‘en ai la force... et je la trouverai... d un coup 
do poioç j'éteins la lanieriie, cl .apres j’clouirc les cris du portier. 

— A merveille... Vous. Jeanm-... du sang-froid... Üès que vous verrez 
Kl lumière élcinle, prédpitez>vous dans b cour et montez chez vous... 

— Je (àciieraî... dit Jeanne. 

— Celle expédition Daurait>eilc pas mieux eonveuu à cet enragé 
Coitol? dit tout bas Ooisscau. 

Itauul frappa, te coup letenlit .au cœur des trois acteurs décollé 
si'ènc. Raoul fr.vppi une seconde fois. la*porlc s'eiilr ouvrit. On vil la 
ligure du portier qui élevait sa lanterne pour voir qui rr.i|ipail. Boisseau 
donna résolânicnl un grand coup de poing sur la vitre, et éleiitnil la 
iuiuicrc. Le portier alKiii crier au secours, lorsqu’il se seulil saisir par 
•leux bris vigoureux ; deux mains se croisèrent sur sa bouche cl étouf> 
f'reiU scs cris. Jcaiiue, retrouvant cctlc énergie factice que donne le 
grand danger, travers rapidement la cour, pgua Tcscalier dérobe et 
arriva à la porte de son cabinet de toilette qu Vile trouva entrouverte, 
comme elle l'avait laissée. An bout de cinq minulos... su. posant que 
Jcanoe élail enfemvée chez elle... Raoul et ^is^t'au abandoiuirrent ir 
portier, fermèrent la porte et sc sauvcrcnl à toutes jambes. 

— R.inoi..., je le d<^brc que je vais mourir cii arrivant chez loi... 
dK-ail Roi-'SCau loute^soiililé... 

— Mon brave ami. arrivons seulement chez moi, et je réponds de loi. 
• — Rourvu seulement que nous ne rencontrions pas de p.'itroutllcs... 

disait Anach.irsis en faisant d'enonnes enjambée^ : tinir la nuit au vin- 
Ion. il ne me manquerait plus que r«la... 

llcurensemenl les deux amis arrivèrent sans encombre me de la Vio 
loire. Ramil cnmiHait en partir sur-le-cliamp, croyant son arrivée en 
France ignorée, la lettre de tnadamo de .Monltaur lui apprenant au 
contraire que l'empereur savait tout, et était très-irrité contre lui, il ré- 
solut d'.itlLT au cliùlcau tout lui dire 

Vers les onze heures du malin, la princesse de Montlaur était au che- 
vet du lit de Jeanne. 

— Malheureuse enfant ! pourquoi n'avoir pas sonné vos femiin's ! Vous 
sentir soiilfranteel passer toute une nuit sans secours!... Lh'clh* impni- 
deiico ! P.iuvre Jeanne, vous avez clé si cruellement agitée hier... û>m- 
incni vous trouvez-vous? 

— Mieux... ma tante, dit Jeanne d'une voix faible. 

Peut-être aussi avez-vous eu peur; uvez-vous entendu celte ouii à 
quatre heures ?... 

— Quoi, ma tante T demanda madame de Bracciaoo en frisçumiiant- 

— La plus bizarre aventure du monde. A quatre heures un a frappe 
à la porte assez vivement, la nuit étant irés-ubscure... Le portier 
levé, il est venu ouvrir avec sa lanterne, croyant, ainsi que cHa arrive 
souvent, que c'était quelque ine$s.ige du cliàl>aa... A pviue Li porte 
cLail-oUc ouverte. .. que deux hommes... le saisissent, éiuignent sa lu- 
mière... lui niellent la main sur la bouche pour éimirfer s3 cris, et le 
tiennent ainsi |>endant qucltjite temps... après quoi ils le laissent et se 
sauvent. S;iiis doute les miserahle\ auront eu peur en entendant quelque 
bruit; une fois délivré, le vieux (•ilberl s'est mis à appeler au secmirs; 
comment n’avez-vous pas entendu ? Mai-, que je suis folle ! votre appar- 
tement donne sur le jardin... ces êris n'auroui pas pn arriver Jitsqu a 
vous. Mais, mon Dieu, mon enfant... voici voa faiblesses qui vous rc- 
preiiiioiil... Jeanne. .. Jeanne. 

Kn cltel, madaim- de Bracciaoo n’avait pu braver son émotion en vc 
rapiieljtil les demièr-‘s circousiances tic ccnc nuit terrible. Une des 
femmes de madame de Braccbno vint apporter une lettre à m.idamc de 
Montlaur. 

— IHeu soit loué, dit la priuccs&c à Jeanne, qui semblait plus calme; 
Raoul est arrivé, il me dit qu’il se rcud au cliâteau i l'iuslaut même : il 
n’a sans doute plus rien à craindre et va tout expliquer à renqicrcur, 

— Bien à craindre? demanda Jeanne. 


— Je puis vous dire cela m.‘ihilenant, ma chère onCml, pui-que sa Ici 
Ire me rassure. Chargé d’une mission de la plus haute importance, U 
avait, je ne sais pouniuoi, quitté Vicime préi ipilanimcnt. L'ciiqK-reur le 
sachant ét-iit furieux contre lui, menaçait de Caire mcUrc à Vinccii- 
Dcs : prévenue de cela par iin de mes amis, j'avais aussitôt écrit à Raoul 
et envoyé la lettre liiez lui. afin qu’i sou arrivée à Paris II ftll averti du 
iKinger qu'il courait. 

— El cela pour moi... poflr moi. . Rauvre Raoul! pensait Jcamic. 

— A cette heure, je suis sans crainte, ma chère enfant . piiisi|ue Raoul 
se rend aux Tuileries, c'est qu’il |icul expliquer sa conduite a l'cmpc- 
rcur... D'ailleurs, H me dit dans sa lettre qu'il viendra tantôt lui-méme 
me domuT des nouvelles de sou entrevue. 

Le duc de Brai eiano envoya savoir des nouvelles de sa ftininc. Jeanne 
imusva un cri ci tomba dans une nouvelle crise nerveuse. duc n avail- 
Il pas fait périr te martpiis de Souvry sur l'échafaud !... Instruite de ce 
lorrihie secret pendant la unit fatale qu'elle avait passée chez lieruiaii, 
la iii.itlicureusc feiniiie ne pouvait le révéler à sa tante; elle ne pouvait 
non plus laisser soupçonner à sou tmiri qu’elle savait la part qu il avait 
prise à celle sanglante cxéculioii. .Madame de Montlaur ignorait iimnie 
encore le divorce consenti par M. de Brat'ciano. Après ki crise, Jeanne 
pleura alxuidanimeut et parut >uul.«gée. Elle voulut absolument &e lever 
pour r ’cc'oir ILumI et savoir U*s suites de son entrevue avec renipereur- 
A une licure, il .sc iU annoncer. Jeanne lui tendit la main avec elTusIou; 
le çidoiii'l la baisa respeclncu<^mcni . i 

— Eb bien ! lut dit madame do Montlaur, votre cm{H;rcur, qu'a-t4l dit? 

— Il a été, comme toujours, [HHir moi. d'une bonté parfaite, madame 
la maréchale... il m'a pardonné mon voyage incognito et m'a pennis de 
rentrer dans la vie civile. 

— Il vous a retiré vos emplois. Voire carrière est brisée?.,, s’écria 
Jeanne. 

— Non, ma cousine, dit eu souriant Raoul, mais l'empereur a trouve 
sans doute que les nouveaux mariés faisaient de mauvais soldab et non 
moins mauvais négociateurs. 

— Les nouveaux mariés? s’écria nuidaoïc de Montlaur. Que voulcz- 
vous dire, Raoul ? 

— Uq grand secret... que je ne voulais vous conlierqu'à mon retour 
d'Allemagne... Ce qtie vous apwlcz ma disgrâce cliangeanl mes projeb, 
je puis maintenant tout vous dire. Depuis un au, je suis très -amoureux 
de madame de Forment. 

— De la jeune et jolb veuve de ce nom ? dit la princesM. 

— D'clle-ménie, madame : nous avions Rxé notre union à une époque 
un peu plus éloignée, mais le» circonstances qui nous avaient fait recu- 
ler le tennu n'existant plus, je le hâterai de tout mon pouvoir, cl nous 
irons vivre dans mes terres de Lorraine. L’empereur a ehoUI pour moi 
ociie provittce. 

— llo exil !... dit Jeanne, et c'est moi... moi... 

— Il va épouser ma-tunc de Formotil ! répéta b maréchale avec les 
Mgnes du plus grand étonnement. 

Toutes scs idées sur les amour? de sa nièce et de Raoul étaient boule- 
versées 

liernuD, voyant se» infernales nises découvertes, partit pour I E-pa- 
gne sous la coi>duile de Glapisson On n’entendit plus parler de toi. 

Pkrre Herbiii ne poussa pas le ilésinléressemeiii jusqu’à refuser une 
pciisioii de ti.tMK) francs que lui assura le duc de Bran-iano pour payer 
son siieiKe et la destruction du dossier de Dijon. Le divorce de M. et de 
madame de Bracciano fut prononcé. M. de Surviilc se maria, Quelque 
temps .après ce mariage, Jeanne quitta Paris avec sa lautc et sc ri'lir.i 
en Bretagne, dans un vieux ch.Aicau où elle avait été élevée. Elle y lan- 
guit longtemps et y ntourut à vingt-cinq ans. Les deniiers mois de sa vie 
furent liicn (H-nihIcs. Sou amour pour Hcmian avait été tué par ta t< rri- 
ble révélation qu'dlu avait due au ha^ani. Frap{MT du dévouenieiit, des 
nobles qualités dmU Ilioul avait fait preuve en la saiiv.'tnt, $:i m-onnais- 
sance s’était exaltée jus4prâ l'amour le plus p.ii>islouné. ILioul était ma- 
rié ; Raoul était k plus heureux des hommes, il igiu»ra toujours cc sen- 
timent. Jeanne l'ainia en secret, souRrii en silence... et mourut. 
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Cett QM chose irisie de voir les événenK'iits nui oui le plus iitarqiM;. 
)c lie dis pas dans b vie d'un liomoie, mais dans rcxislencc d im peuple 
même, perdre, d'aiiiu^; cii annéi'. leur relecili^'^emeul, jusqu'à ce qu ils 
ce des 'K’iiuenl plus qii’iiii ThIi cnre^KMré par I hisioirc qu'il est permis à 
presque tous d'ismonr. J'ai «lé tout eluiiné de voir demièrcmmi que 
dcii j<siiies gens écoutaient comme un récit mmveau'ct plein d'iiilérét 
quelques aiierdotcs sc rapportant à l’arrivée et au séiour dos armées co,i- 
li>ces en Kraucc peiHluut les années 18H et l8tS. Je ne emuprenais nas 
que celte plaie d nouueur, qui a fini par tuer lu ncstiuralioii, fût aéjà 
uii«‘ chose ancienne pour Iwaucoup. tandis que les hnnimes do notre gé* 
th'r.iiiun ont conservé si diumi encore le souvenir de ces désastres. 
Tartiii mes tueilleursaniis. je compte un oflldcr de l'empereur qui n'est 
pas encore convaincu à tous les innmenis que reiinenii soit entré deux 
lois en France ; quand il parait quelque nouvelle rehlîon des événements 
puliliqiies de celte époque, il b lit avec avidité, espérant toujours quo 
f auteur, inicut instruit, lui apprendra que, dans tous les faits accom-> 
plis alois, la victoire di^ Prussiens cl dos Russes n’a été pour rien, et 
qu'ils ne sont pas vemt^ à Paris. Puis, quand mon brave ami voit que te 
rédt prend, (te le début de 1814. b tournure connue, il quitte te livre 
avec di*couragcuK’nt. Telle est i'impression que la trahison «te plusieurs, 
le malheur de tous cl l'insolence dus vainqueurs «lOl bissée dans de no* 
blés âmes. Ces souvenirs, teconds et généreux élans. r»n no doit pas les 
laKscr s'attiédir, se peidre ou dégénéier en froide- leçons d'hisioirc ! 

Les persounagCN «jui figiireut (bits les faits que je vais citer étant en- 
core vivants, on comprend que je ne puis ni les appeler de leur nom. ni 
même désigner d'iiiie maiiicre précise le lieu de la scène ; je dirai scti- 
kmenl que, lorsqu'on remmitc vers Mehm, dans un de ces bateaux à va- 
ur qui ont dtqà la rapidité eu altend.im te confortable, on Irmivr, sur 
gauche, à quelques lieues de Paris, remlmuchurc d'une petite rivière 
dont les eaux Itasscs et sans courant semblent appartenir à quelque ob- 
scur ruisseau que tes bestiaux traversent le soir en revenant de la prai- 
rie. Mais, au bout d'une heure de marerho te long (le ses rives sans cite- 
min «ie habge, vous truuvex duc belle nappe verte de trente à quarante 
pie<H de laigc qui. entre deux prairies aux bords élevés, laisse dormir 
les eaux limpides et proibndes. 

Cette rivicre arro.se, à une lieue et demie de son embouchure à peu 
prés, rcxtrémiié gauche d'un village dont k»s dcrnicrc-s habitations (fes- 
cendent (le la coNiuc en parcs et en jardins ; uu pont en bois, à trois 
arches solides, iintt les deux bords au bout d'une rue du village, et. près 
du pont, une ruelle qui s'abaisse descend au bvoir et à l’abreuv(»ir. ofi, 
quand le jour tombe, on amène les chevaux fatigués du travail. Pour 
prévenir les accidents, des cordes soutenues par des pièces de bois tra- 
cent â la surface de l'eau le contour de ta partie où I oo |>eut aller sans 
danger. 

Mr b droite de bi rivière, du c6té où tes propriétés bourgeoises sont 
plus étendues et les mai-eus des paysans ebir-semées de biin en loin, 
il y avait, en I8lâ, une rabane de clietivc apparence : tes abords en 
étaient propres; mais, pour l'homme habitue aux mamii» «te b campa- 
gne, il étau aisé de voir (pie là babitail un simple journalier sam un 

2 uart d'arpent dont il pût faire son potager. En dlrl, Jean, qui avait 
lé soldat pendant dix ans. lors4]u‘il avait quitté le service en 1814. 
iltU revenu au pays pour aasbter à un triste specucte - sa mère éuii 


morte: son père, vieux, infirme, privé si longicrapt du fils sur te travail 
duquel il avait roinplé. avait été obligé de vendre peu à peu son bien, 
il SC mourait. Trois mois apres son retour, Jean était seul dans sa mat- 
son, composée de deux chambres; seul avec une seeur plus jeune que 
lui, qui, pour ne pus quitter son vi*Mis pere, au lieu d'aller travailler aux 
cliatiips, s'était faite c«m(urièrè et, avec des habitudes d'un travail 
moins grossier, avait pris un caractère plus doux que ne Font ordioai- 
rcnmit les ouvricies de la campagne. Quelque afTeetueuse qu'HIc pdl 
être, elle ne parvenait pas louiourî repcndaol à calmer les réfiexion» 
sombres auxquelles sou frère s abandonnait ordmairement, agri parla 
perte de parents qu'il aimait, qu'il avait espéré retrouver beurt-ux. aigri 
aussi par b niisi*rc et bleu plus encore par rhumilbUon de b France, 
par CCS débites ot’i il avait encore moins manqué qu'à une viciotre. 

La révolution des Cent-Jonrs arriva. Aux chagrins que Jean nourris- 
sait, vint s'en joiodre uo plus vif encore : U ne put rejoindre son dra- 
l>eau. sa sœor (jcnevieve était malade, en parlant il la bissait s.nns res- 
source. Jean ^sta donc ; mais bien souvent au milieu du pénible travail 
qui les nourrtf^aU t(»us dieux, il bissait échapper des bb^pbemes de re- 
grets cl de terribles imprécations contre I ennemi qu'il ne devait pas 
rencontrer sur te champ de bataille. Quoique le village où Jean vtraii 
ainsi retiré lût éloigué de toute nande roule, la nouvelle de Waterloo y 
.irriva avec les récus qui, dans la bouche (k*s gens de b canqiagDe. sé 
colort'Ut de circomtances si extransdinaircs. Jean calcula avec amer- 
tume qu il aurait pu arriver à temps pour se battre, car sa sœur allait 
mieux : puis ü retomba dans te sttenee dont Ueuevieve seule loniait <ie 
le faire sortir. 

Lorsque les armées coalisées eurent promené en triomphe leors soldais 
dans Paris, cites les distribuèrent dans les environs, a dix lieues à la 
ronde, et te village de Jean reçut .aussi sa ganiison. Dès que l'aocicn 
cluisscur de la piiruc sut que des cuirassiers russes se trouvaient dans te 
village, il n'y vint plus que lorsque son travail )‘y obligeait absolumetil ; 
alors H le traversait en courant : le dimanche U cessa d'y venir passer 
une partie de b journée avec quelques amis, anciens soldats comme lui, 
et sa seule distraction fut d'aller, le soir <}es jours de repos, se prome- 
ner nu loin dans l'intérieur des terres en donnant te bras à sa snmr. 

Au I elnur d'une de ses promenades, (fans un sentier étroit, il vit venir 
à lui trois soldats russes, il s'arrêta droit, et sembla, quoique sans ar- 
mes, s'eficrniir sur ses jumbes comme pour un combat; mais Geneviève 
do son bras te lira si doucement, et d une manière si suppliante, qu'il 
quitta le milieu du chemin qu'H barrait aux arrivants, ^ns doute les 
trois Russes avatent deviné ce qui s'ébit passé, car Us échangeaieut en 
riant des paroles que Jean preoail pour autant d'outrages. El lorsqu'ils 
furent près de lui, si, à leurs rires, à leurs regards insolents sur Gene- 
viève, ils avaient joint un seul geste. $a soeur, pàlc et irenibbnie, oiU 
en vain continué à pres-ser de ses deux mains tes muscles enflés des 
hr:is nerveux de Jean ; il sc fdt ébncé sur les trois adversaires, et il 
eût succom^ dans ce combat inégal. Apres qu'ils furent {Ussiis. il ne 
continua que teotemeot sa imrrlte, et pl«is d'une fois U s'arnHa comme 
incertain sur ce qu'ü devait faire ; mais, ni ce soir-là ui les jours qui 
suivirent, il ne dit à Geneviève aucone parole qui rappelât celte vio- 
lente colère qu il avait vaincue. Seulement quelques jours «près Gene- 
viève s'aperçut qu’il rentrait plus tard de son ouvrag**; b nuit était 
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loujnurs compléiemenl clos* avaiil son niour ; cl, et «pii ne l'ëlonna 
pas moins, c'esl que. de quelque que son iravdiî I cùt mené le ma- 
lin. il revenait toujours la nuit par le cliemiii du village. 

UjiMiivc ülle. duni la solitude sc (rouvail encore ainsi augiueniée. 
d'abord l'aUeudail sur la porte de la maisou; puis peu à peu elle ^ lia- 
sarda à descendre au-devant de son frere vers le village, et eiiliii, un 
soir elle osa aller jusque sur ce p<mi dont nous avons parlé, et au delà 
ditquel étaient alors les preiiiiercs maisons liabilecs. bile ne voulut pas 
ulier plus avant pour ih^ pas entrer seule dans tc's rues: et, cmiiine 
plusieurs fois son frère lui avait dit en rentrant niuuillé qu'il vetuit de 
SC baigner dans b rivière, elle voulait être sûie de se Irouver sur suu 
paMdge. blk était là depuis quelque temps, ap]<u>ée sur la barre de 
buis, lorsqu’elle cnieiidil des pas. lieneviève se repentit de s'ètrc ainsi 
itas:irdce seule. Mab la nuit était belle, la lune bnllanto, elle reconnut 
bteuliit un vieil ami «le >ou père. 

— t,Kie fais-tu donc là, Geneviève? lui dit le vieux paysan quand il 
l'eut reconntic à son tour. 

— > Mais, vous voyez, pere j'attends nton frere... 

— Est-ce que Ji-au se dérange? 

— Oli! non, par exempte. 

— Je disais aussi : Nihis ne le voyons jainai> au ealrarei. Mais c'est 
égal, il rentre bien tani |>our un hoiiiuve qui sc lève avec le soleil. Et. 
en parlant ainsi, le vieillard s'était aee<Kidé sur la iraviiscen bois à 
cW de ta jeune fdic. 

— Elle est Irdie. celte rivière, dit-il après quelque*» in-taiils de si- 
lence. Il y a bien longtemps que je U connais : eh bien, je suis encore 
content de la voir quand la lune se mire comme cela dedans, guel dom- 
mage (lu'elle soit si traîtresse ! 

~ Mais il me semble qu'il y a longtemps qu'il n’est arrivé d'acei- 
deiii. 

~ Gomment, il te semble ! Ah çà ! d'où vieus-tu donc, Genevleve’ 
rommeiit! Ut u’as p.ts su qu'il y a quiiire jours un bomn>e s'y est noyé, 
et, il V a cinq jours, encore uu autre? 

^ Mou Irere uv m'eu avait rien dit. 

—■ Vrai? Eh bien. Je.Tn n est pas causeur. G'esl pourtant rotimtc cela: 
il y aiir.T dciiuin deux seiiuincs, uu des Kusst'S est allé faîie boire sua 
cheval et celui de son oHkicr : au boni d'im quart d'heure ks bètes 
sont revenues toutes sctdes. Le cuirassier... plus vu ni eouuu. Il ii’aura 
pas Elit atteiition aux cordes ib* l'abreuvoir, nu \veiit-<Hre était-il un 
peu en train... Enliii, on u'a pas im'-me retrouvé son corps. 

— Et encore un autre dix jours apns? 

— ■ Encore uu, un Hus>e heureiist-inent Mais enfla celui-là aurait dd 
prendre scs précautions, l'as du tout 1 Un de moins, comme disent les 
autres. 

El pcodaul uuc demi-heure le père Sïntnn donna de longs détails à 
Geneviève: puis, se relevant onriti : — Allons, alion--, dit-il, il faut s'al- 
ler «oui iH'r. Kcuirc, nia elle. Si je rcncMiilre Jean, je le l'enverrai, et 
loi dirai que c'est mal de te f.iire altcudrc. 

Le pert* îiiimm s'éloigna, et Gciiovieve resta cucore à regarder les 
eaux St belles où deux hoiiiine> avaient disparu. 

Elle n'enlend.iit plus le bruit «les pas du père Simon, elle allait par- 
tir, quand il lui sembla voir qiii-bjue <.'bos«: se mouvoir dans l'ombre du 
bvoir. qii'ainsi po>ée elle avait à sa gauche, guoique elfrajé-, elle.cim- 
(inua à regankr. et elle vit. elle vit bien distincti-ment nu luMumc sc 
glisser avec piécanlion le long de lu niur.iille, sortir du lavoir et c«iurir 
tout courbé k Imig du mur qui souij^il ks terres d<‘ la roule, t.’ct 
homme, qui s'éloignait en se cacbani, Rais pouvait revenir eu prenaut 
la route du pont, lit prur a Uenevieve, qui reprit avec assez de bàlc la 
roule de sa rnubon. Ccpeiid.mt elle u'etail pa-, tnicore hiin du poul 
quand elle entendit d«-s pas précipités derrkic elle : elle hâta sa mar- 
cbc ; mais on albit plus vite qu elle. Elle 1*01 le courage de s'arrêter et 
de Elire f.ice à celui qui venait : c'ctail Jean 

Ut'iievieve ne lut demanda aucun édaircissemeut, ne lui lit aucune 
question : mais de >ini>lies soupçons s'einparcrxiil de son esprit, et elle 
eut peur. 0"’<^ûl*ce donc été si elle avait su que toutes etut idées qu'elle 
ropoiisiviit avec eiïroi éiaieui forKlécs, que loal ce dont elle voulait dou- 
ter liait vrai? 

Jeau Cuoiiiiua h rentrer brd tous les soirs. 

guin/jr joqrs apres b cnmfr'jlion du pere Siiiiou, Jean, à huit heu- 
res et demie Au soir (c'était à b Un de septembre), était encore 
blotti dan-» ce coîudu lavoir où Geuevieve l'avait aperçu U «mtendit au 
loin sur ks jiavéH iat-g,iux de b rue dci cltev aux descendre la pente 
qui conduit à b rivière, il écoula en retenant s«>n haleine, et di.süiigua 
qu’il y avait irttis citevato. Gonitien de coiwluctcurs? 11 ne le sut que 
lor^ue, au débouché de l'ilfoile nielle, du point obscur où il était ea- 
Clk, il V il les trois huiges réuuWs dans une même main . En entrant dans 
b rivière lu lonJuctenr se mil à chanter, et Jean rccoumii un sohbi 
russe qu'on appilait dans le vifligu k Lhhmiiiten. Dune belle kiilk. 
d'uii vibage ouvert, d'une buincur nie, parbiii déjà assez bien le fran- 
çais. il était accueilli par les gens mi pavs. 

Il entra donc dans l'eau eu ihanlaut et comme il était sur le cheval 
de gauche lorsqu'il longea les limites plicé«*s eu cercle , il k trouvait 
pKs de la corde, et p.ir coiiséniicni di-s parties interdites de b rivicre. 
U fit une premi«i« fois le tour «k l'alH-iiuvoir : les chevaux . revenus au 
bord, so Kcouureul et beunirent, et il les luiça de iiijuvcati et sur un 


nouvel air «bus resp.-vec termini' par les cordes. 11 élalt arrivé à la par- 
tie de b circonférence la plus éloignée du lH>rd', b, son porteur n’av.nii 
plus pied; H devait nager quelque» pas. (uirtant ks oascaux élevés, et 
son cavalier plongé dans l'eau ju^q^'à la ceinture. Tout à coup une léie 
sort de l'caii, i>ui'< un bras s'élève, cl. xaisi-saut le soldat par b ve^le, 
rcuirahic par-dessus b corde, t^urpria à rimnrovistc, il résiste uu inx- 
latil : in.iU, sans point d'appui, il est obligé ac céder il tombe en ar- 
rière sur Celui qui le lire si vigourcusciocul à lui. Tous deux di»paruis 
sent et tous deux au même instant, à quelques pieds de distance, rek. 
veut b lèle, rcganlcnl autour d eux , ci d'un seul élan sc rafiproclienl. 
S€ posent le> mains sur les épaules, et. cédant à un même effort, dîspa- 
raibvctii encore. Cette fois 1e Lithuanien était revenu à la surface avant 
son adversaire , et au immieul où l'eau bouillounait sur b lék de Jean 
qui venait reprendre balciuo, un coup qui retentit dans le silence dos 
deux rivièi't's le repoussa vers k fond; maître du champ de babille, k 
cuirassier pl.mait étendu, épiant du regard où se présenterait celui qu'il 
rcg.Tnbit «léjà comme vaincu, quand d butKlil lui-mcmc rejeté en arrn'-rc 
par k choc violent d'une li'lc qui heurtait sa poitrine comme un bélki , 
tandis que deux mains passées r.ipidemenl dans le ceinturon de son u:m- 
IjIoii, k lançaient viguureu»enu'iit dans le gouffre : du même éba. Jimii 
rejaillissait à b surface, gnelle elTrayanlc scène eût été celle lutte pour 
le spccLticur qui du haut du pont aurait afierçu dans les espaces de la 
rivkre iiuc u'ombragcaienl pas ks saules et les peupliers ces deux cor|>s 
secheribanl, s'échappant, plongeant, remontrai à de grandes drsi.nnccs, 
ramant l'un sur l'autre de toute b vigueur de leurs inetuhri's, cl se lieur- 
lant de b (etc comme deux proues qui veulent sc briser ! Et pendant ce 
hmg combat, il n'eût entendu dans ce vaste champ de bataille |)our tout 
bruit que le cbpoiemeni de l'rau agitée et le sifUement des deux poitri- 
nes rup|>i’l.ml avec effori leur hakiuc épuisée. 

Enfin, l uii des deux combattants aurait échappé à »a vue, tandis qu'il 
aurait aperçu l'autre tugeanl avec de ivéniblcs cfrorls vers le lavoir, et 
reg:igiiaiii ensuite, en se glissant dans l'ombre, la cabane où Geoeviéve 
l'alteDd-iit. 

Lor>qu'elk k vit arriver, pàlc de bliguc et le sang de scs blossiins 
ayiml déjà traversé, avec ri-ati mal es'-uvéc, scs vt'lenM-nu en dé»ordr«' ; 
— Jeau, lui dit-elle avec une voix où il y avait aillant d'aulorilé que de 
terreur, Jean, lu as été au pont? 

Il b reg.mla d'un air surpris; clk coiilinu-i 

— Jean, tu as tué uu homme? 

I — tin homme 1 rcpril-ii en >ourunl ainèr«-mcDt, tu u'y eoleuds rien. 

Elle lit un jeis pour sortir : 

— Où vas-tu'' lui cria-l-il. 

— Je m'en vais, et ne reutrerai jatiu'is prés de toi si tu ne me jures à 
I iD-i.Tnl k|U«' jamais... 

Elle se tut: on voyait qu'elle avait ]>cur de se» paroles. 

— !^uil, répondit Jean après un iviomonl d'hésilalion, je ne Ki cher- 
( hcrai plus, mai» «ju'ils ne vteiim’tit pitnaU inc lnmv«-r. 

l.e hinkm iiu. Geneviève alla .tu village : «in y disait que le Uihuanicii 
avait é<:liap|>é ccmiiiiic par mincie à uuc aiiaqut* où deux de ses camara- 
des avaient péri. L aiiluriié russe fil des rechcrcbcs: mais çumiue dans 
ie pays (icrsonue ne regardait celte attaque connue un ciime, toutes les 
cumièlcs 11 'aboutiront a aucun ré.-uliat. 

En jour du mois de novembre . Jean accourut à l'heure où il prenait 
babiluelhümeiii son repas «bns les chamiK, sa ligure était riante. 

— GoDCviêve, diHl eu entrant. etnbrasse-iu<>i, je n'aurai plus de 
I mauvaises lenlatious, cl lu ne te croiras plus obligée de m'épier; ils 
! panent demain. 

Geueviéve accueilHt cette nouvelle comme 1e soulagemeotd'une grande 
l>oiuc : UM s sous la joie qui ré|K>udaii à b voix de sou frere, U y avait 
[ encore mi reproche d'iiii p.isse non pardonné. 

I ^ Voyons, ne me liens pas rancune : le gouvernement avait fait b 
paix avec eux , et j'ai «oiiiirmé b guerre, voib loiii. Mais ce n'est pas 
' mon gouvvruemenl. à moi ; j'étais libre. Ainsi, Geneviève, je t'en prie, 
ne (K‘U»c plus à tout ccb : écoule-moi plutôt ; deniata, quand je revidi- 
drai ik l’ouvrage, fais-mui un bon sntiper. aie-moi do lion vin : nous fe- 
rons ici uql* fête à nous deux pour leur départ, et nous prierons le ciel 
% les convrver ailleurs. 

la- bmdeniaiu au soir, Jean cl Geneviève, au coin du feu , firent un 
petit fesiNi; car depuis l'arrivée des Russes Jean avait mis de côtécJia- 

3 ne jour Irok sous pour pouvoir célébrer l instant où le village serait 
élivré. Aiûujé par sa joie, un peu par k vin aussi, il c.Tu.-aii avei- viv.T- 
cilé, coiibil ces combats, di<iail ses souffrances à b retraite de Russie, 
ses camar.idcs morts, et expliquait sa haine. Il était bien tard pour le 
village, quand Geneviève I embrassa pour sc retirer dans sa clumbre, 
un peu soubgcc, car les récits de b soirée lui avaient fait comprendre 
cette ardeur d«' vengeance qtii lui avait fait horreur jadis. 

Jean resta devant k feu, livré à des idées mcilleun^s cl comme uu 
htmime qui ne veut pas se coucher eacore, de peur d'abréger sou bon- 
heur, sa ciiandeUe s'etait éteinte et ks deraieres lueurs du feu écbiraieiil 
seiiln sa chambre. Il allait g.vgner son lit hirsqu'on frappa à sa porte. 
— gui est la’l demanda Jean sans quitter b chaise ou il était assb. 
Une voix , avec un acceot étranger, rcpoudil : — Ouvrez, ouvrez, je 
TOU» eu prie. 

Jean se leva et ouvrit b porte 

Un homme entra, et, à fa ebrté inouraute des Usons reconnut 
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un uniforme ru^i^. Il recula de pltt»teurs pas eu arrière. — (Joe venez* 
V0U& cliercher ici? s'écriaH*ti d'uue voii altérée. 

— Un asile, rûr^odit I etranger en enlraol précipitamment et en re- 
fcmiaol la porte der.iere lui. 

— Un asile! vous? 

Et Jean s était approclié de la clieniitiée où étiit accroché son fusil. 

Le sokLtravait suivi; une fbimne brilla im instant dans la cheminée 
et éclaira scs traits 

— Le Liüiuanieu chez moi!,.. 

Jean avait à peine poussé ce cri, quM a|H-rcut Ucoeviève ù moitié ha* 
biilée sur le seuil de sa i liainhro ; il s'éhinva vers elle , et tandin qu elle 
avait à peine la force de lialbiiliiT : Jean! uh ! Jean ! U la lit rentrer 

avec colère dans sa chambre, retira violemment la (lorte sur elle, la ferma 
i dt*r, et mil la clef dans la poclic de son pantalon. 

Retoumanl alors se placer dcA-ant le Utlnianicn : 

— Parlez et dépécbez-vous. lui ditnl ; vous êtes donc tous revenus 
dan» ce pays? 

— Non, je suis seul. 

— Seul? 

— (Juand notre compagnie a été ce matin dans b forêt de Sënart, j'ai 
saisi on moment où personne ne me voy.-iil, je sois entré dans un tail* 
lis oh je nie suis caché. (Jiumd j’.*ii vu qnc mes camarades étaient loin, 
j'ai pénétré dans le bois et j'y suis resté jusqu'à la nuit: alors j'ai osé 
sortir cl revenir vers le village, le seul que je connaisse ; maU en ap- 
pnH'hant, i'ai eu peur d'élrc dénoncé <|uand nos uflicicrs enverront re- 
demander le désiTteur, cl j'ai miens aimé entrer dans celle maison qui 
* est toute seule ici et où persontie ne vient jamab. 


Jean avait écouté son récit avec alleniion et sans le qulllcr des yeux 
un seul msiani. 

— l-t vous D’avez quitté le bj« t|u* is « uît? 

— Oui. 

— Et vous n'avez rencontré personne avant d entrer dans ma maison? 

— Je suis venu à travers cluuips. 

— Vous n'avez dit à aucun camarade que vous désertiez, et que vous 
viendriez ici? 

— Non. 

Un géinbsemenl se lit entendre derrière la porte de Geneviève- 

Jean n'y répondit que par un mouvement d impatience. 

— El vous êtes seul? répéta-t-il lentement au soldat. 

— Seul, cl depuis ce malin je n'ai pas mangé. 

Jttn alû à b {mile d'eulrée et poussa le verrou: il alla cosuile à la 
seule lucarne qui écbirail b chambre cl lira le morceau de serge qui 
servait de rideau : puis irvenanl vers le soldat : 

— Lithuanien, lui dit-il, assieds-toi b et mange, |miûm}uc tu es seul cl 
que les autres sont bien partis. 

Jean le regaida satisfaire avec avidité son appétit ; et quaml U vil son 
ai'dt'iir ralentie : 

— Voilà iimii lit, lui dit-il, couche*toi et fais-moi une place. 

Le biideinain malin Jean se leva lorsque S'in compagnon de Üt dur- 
niait encore; il ouvrit b porte à (îeneviève qui raitcndail, et sebnça à 
ï^on (OU sans lui dire une parole. 

L'histoire que je viens de vous raconter, tout le monde b sait dans le 
village. Geneviève, qui s’est mariée au Lithuanien. e»l heureuse, et per- 
sonne n'a jamais |>ensé à bire un rcproclie h Jean. 


ri:t lies suivEMite. 



Jeu «i le LiUiuuiu. — r«.s 
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